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Jj^iSTHME de-Péfécop, qui joint la Crimée au 
continent/ nî'a pas touf-à-fait six milles^ de lar- 
geur. C'est une plaine- plate et unie, et le voya- 
geur qtiî s'y trouve à égale distance des deux 
mers peut les apercevoir en même temps. 

Stral>on donne à cet isthme une étendue de 
quarante stades , ce qui ne fait guère fu'un peu 
plus dé cinq miltiçs ; mais/ comme an a remar- 
qué une diiiinution progressive 9 fUofqfie presque 
insensible, des eaux de la merflfoire et de celles 
d'Azof 9 cette circonstance peut rendre raison de 
Vaugmentation isurvenue depuis ee temps-là dan$ 
\eé terres^ et elle justifie même ropinion de ceux 



qui prétendent que la Crimée, dans des temps 
bien reculés , formoît une île entièrement sépa»- 
rée du continent. H seroî|a«se%îacile d'y pratiquer 
nn canal de communication'entre les àeux mers > 
et ce seroit pour cette contrée, d a côté du nord, 
une défense beaucoup plus utile que le château 
de Pérécop , qui n'a rien de formidable . 

La Crimée a appartenu successivement ajux 
Génoiâ et aux Vénitiens ; elle a été gouvernée 
par des Ihans ; enfin , les Russes en ont fait la 
conquête en 1774^ X>eur établissem^t da^^ eette 
péninsi^le est raconté dîSeremment par les his- 
toriens : suivant les uns • ils ont siiscité les dis- 
sentions civiles qui déchirèrent ce pays à l'époque 
de leur invasion; suivant les autres, ils n'ont 
fait qu'en profiter. Le faif est que le khan Bàhim 
Ghifei 5 qui, av^pj de monter sjnr le ttôae,; avoît 
xéf^n )Qng*t6fqp«f à Pétfersjp^oiurg ^ qù i) àvoit été 
e» V4>y4 eç^ qu^Kté 4%%^^ , vo^lul gowetoejr ses 
9^\6\s Wt2kïw^ l?^ mànièxef,ru^3^^ fojpteel^il^e am 
xnée diaeipM^jé^^ se <?ré6rv une çi^rine^ a^r oir une 
çt)ur hr^nte ) iet qu& Ije^ cbép^nfien occasibniiées 
p9j;toiities ow mn0t^%iQm i'ayajd foreé à coisir»' 
xoefc^e força e^actio9s pour se priK>UTe9r de Var*^ 
gaiiil» il ^n néatiilta uq/e sé^oUie gésuoe^e contre 
aoa autorité* tl ^pfiH tes Russes ison seoaiirs : 
eeux-ei ne se firent pas atteindre; et» après sbvjojyc 
paru diuQia k pays coi^me alHési du aouveraîo^ » ils 
y restèrexàicomxne maîtres. Le kh^u » suivant Im 
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jUB0i.8e retira alors i Katooga^ en Eossie; «aiVdnt 
les autres > il j fut envoyé par les vainqueurs -et 
détenq prisonaier. Enfin » il sortit de Cà^itité* 
avec ou sans le oonsefitemeiil deê ftus^s, votdut 
passer eo Turquie » y fut arrêté ^ et fut envoyé par 
Ja Porte à Eboâes , où il fût décapité; 

L'eùtrée des troupes russes dans la Crimée hi 
aocoiopÉgoée de dévastations de toute e^rpéee, et 
«elles durèrent pendant plusieurs àAnéet. Vue 
partie de la population abandfonna ses'foyers et 
a'expattia. On détruisit les vergers, où abattit lei 
laoequëes , \es mlnareti et les édifiées publics ; 
xles jUles ûarhssLDteê et populeuses n^ofltlfeut 
plu tf que de* moiM^eàux de fuines safûi^ hibitâbsi 
et les inenumetis élevés^par les Génof^ et le^Yé- 
/iiitiens, eeux ^ resfoieâft même de temps plue 
éloignés et quiavoieqt échappé à là bàrt>&rie mu- 
sulmane^ dis(yawrent par stiite de la licence d\ine 
«soldates^e effiisénéé. J)e cinq cents maisons qijd , 
-cotnposoient la ville de Keirtcli, il n'en resta qil'uhe 
tffeiitaiiie. CafiEa fut traité dela^nème manière, 
ei; Vxm y détruisît ke lottaines publiques et les 
aquédlues^^ qui e^ytroki voient, udtqucaBtfent pour 
e^emparer^^ûpeci de plomb qui en Aisoit partie; 
0« Incisa les coloniies , lés bas^nfllefs*, les ins- 
eripUcNfis^ inomimens préciedt de l'aocienne 
Grèce, pour construire deséaseMes, et fou sùi- 
t^t te^ même plan quand if fallut l'ebâtir dès mai- 
'SOBâ peur remplacer celles^ "qui avoiént été dé- 
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truites 5 de sorte, que les restes d'antiquités que le 
vc^ageur peut encore rencontrer dans ce pays ûe ' 
isont plus que des ruines de ruines. 4 

C'est surtout à Jenicalé et à Kertch qu'on trouve 
le plus de preuves de la dévastation des mo&u- 
mens antiques. Dans tous les bâtimens construits 
dans ces deux villes 9 depuis l'invasion des Russes» 
on voit dans les murailles des fragmens de pierres 
chargées d'inscriptions et. de bas-reliefs .mutilés 
et effacés. Quand un propriétaire trouvoit un 
morceau de marbre de grandeur suffisante, il en 
ornoit le dessus de sa porte ; mais èette preuve 
de goût étoit si bien dirigée , .qu'il ne consultoit, 
pour les placer, que la forme du fragment de 
marbre , sans s'inquiéter si les caractères ou les 
figures qui le couvroient se trouveroient en sens 
inverse ou de côté» 

L'ancien palais des khans à Baktcheserai a sur^ 
vécu à la ruine générale , parce que rimpératrîce 
Catherine en avoit spécialement ordonné la can*- 
servation; ce qui prouve qu'il tiuroit été possible de 
conserver de même des édifices plus précieux qui 
ont été détruits. Il est situé au milieu de jardins 
remplis de fontaines et de beaux arbres fruitiers. 
L'intérieur se compose d'appartemens si, irrégur 
lièrement distribués , qu'il seroit impossible d'en 
' faire une description exacte , et de dire à quel 
usage ils avoient été originairement destinés. Jtl 
retrace à Tesprit quelques-unes des idées qu'on 
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sq forme en lisant les romaps orientaux; mais 
il n'annonce nullement la demeure d'un sou- 
verain* 

Une grande salle qui s'ouvre par des arcades 
sur le jardib du sérail et sur différentes cours, 
comoiunlque' à plusieurs escaliers qui coiiduisent 
dans différentes parties du palais. De cette salle 
une porte conduisott le khan dans sa mosquée 
particulier^ , quand il ne vouloit par se montrer 
qn pi^blic pour faire sa prière. Les appartemens 
qui régnent: au-dessus se composent de petits 
chambres entouièeft de divans , et dont toutcis les 
fenêtres sont garùies de jalousies. Quelques-unes 
de ces fenêtres donnent d'une pièce sur une 
mitOf. ce qui semble prouver qu'elles ne peu- 
vent avoir été destinées qu'à servir d'ornement. 
La plupart sont fermées par un treillis si serré^ 
que la vue peut à peine y pénétrer; quelques- 
unes sont vitrées en verre peint. Plusieurs 
des escalien qui conduisent d'un appartement 
dans^' un autre sont extérieurs et en plein air; 
mais de hauts tteiïïis caèhoient à tous les re^ 
gardsceux ipii y passoienh Le harem est séparé 
du corps principal de logis ^ et est au milieu d'un 
jardin entouré de murs très-élevé. Le prince Po- 
temkin y coucha ,: et trouva , dit^on, fort plai- 
sante l'idée de passer là nuit dans un appartement 
qui avoit été exclusivement destiné aux femmes. 
U se compo&§ de chambres^ carrées communi* 
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quant tle rané à l'antre , et cil l'on ne trouve 
riçQt de ii!uigoifique ni de eamxnode. La partie la 
plus remarquable en est rentrée , qui est ua pas- 
sage tournant, sî étroit^ qu'il seroit impossible à 
deux personnes d'y passer de front. Ire khan j 
descendoit .par un escalier dérobé dont lui deal 
ayoitru^e* . . : 

3ar le sommet de quelqtied-uncis des Aùn-^ 
tagnes ks plus escarpéts^ qui ioriïuent une ceîà-. 
tore autour de la côte méridionaJe de la Crimée, 
et métne d'un cettain w>Qxbre de eelles qui 6^ 
trouvent dand l'intérlear^ inftis s:urt0tit stir les tiy* 
cbers presque inaccessible» qui s'avancent 'en 
prof3aio>fi[toires gigantesques dans la met Noiré^ 
OQ Yoit encore les ruines de cliàtea^ix forts dotif 
la e<M^tcuctioii eat généraieaieat afttrîbnée aaxf 
Génois ) quoique Torigino de plusieurs roâoonteât 
dvidemment au temps dies Gf ecd. Même daiis 
Fétat de délabcement de ces forteresses^, le vèya- 
geur ne pe»t les considérer gaiis une snirpris^ 
xnèl^e d'admkatîon y et a peine à coneerdir com-^ 
ment le géaie entreprenant des hoâimes a pa 
élever des édifices danSi des lieu^ ^^o la nature 
sembleét s'être étudiée à mettre horsi de leur 
portée.' 

. Les plus remarquables de ^s ruines sont celiefii 
de la foa^teresse de ISanàoup , qu'on pouvoit dire 
àb lettre s'éie¥er au milieu des^ nuages, Ellessonè 
situées près d'un sup^be défUé cgiï conduit de^ 
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Hara-llaes à Sckouloii , et c<>utreiit le sommet 
d'uiie montagoe isolée de forme demi<ircnlaire , 
qui s'élèye presque perpendiculairement à une 
hauteur prodigieuse. L'imagination ne peut se 
figuier Comment les Génois parilîtirent à trans- 
porter, surune^hauteur-^tte le foyageurne peut 
gravir qu'à force de fatigue et de pérsérérance , 
les matériaux liécedsaires peut la construction 
d'usé citadeHe dont la hardiesse n'a peul*4tre 
pas d'égale dans tout l^onivsers. On ignore quel 
SBOtff putleg perler à entreprendre des travaux si 
pénjhies et si 'tKM^xxx dans l'Intétieur mtoie du 
pays : €0 ae posait èire la nécessité de \e dé- 
fendre contre de$ ennemiB étMiBgèr»; il est done 
probable qu^ls eurent pour but dlntimider les 
na^drdis du pays et île les maintenir dans la 46^ 
peadance. 

La montagne de Tcbedîrgagh^ le Trapèze de 
Stoabon, s'élève àpeu de fiance des cdtes, prèa 
do village d'Alousta. Du 'haut de s(m ^nimet, qui 
n'est guère q«i'à trekc eenl& pieds au-^essu» du 
niveau de la mer, on peut! apercevoir^ quand le 
ciel estsevein , piiesque la totalité de la péitfnsule^ 
el les Tartares prétendent même qu'ii^roiecit yns^ 
qu'aurrddà de Tisthme de I^éréeop. . Le tillage 
^'Ahmsta étoit auttiefoift une^-ptaee ift^rtante, et 
l^on ji trouve «More quelques' tracées de sa grau- 
^dfur p^éei Les ruines ^ h cita<ielle qui > «uir 
voni FïroQope 9 fat hâtiéparlustinien^ se voient . 
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encore sur une hauteur voisine de la mer* Trois 
de ses tours subsistent encore, et il en re^te un 
mur de pierres de douze pieds de hauteur sur 
euTiron sept pieds d'épaisseur. 

Le voyageur qui entre dans la Gfiftiée par 
Tisthme de Pérécop pourroit, en traversant plus 
des deux tiers de cette presqu'île , se croire dans 
les déserts de l'Afrique , si » au lieu de sables 
arides, il ne voyoit autour de lui de riches tapis de 
verdure sur lesquels il renconte de temps en temps 
de nombreux troupeaux. Du reste , il traverse 
d'immenses plaines qui lui semblent désertes; car 
les Tartâres qui les habitent s'ycreusent des de- 
meures souterraiaes , ne cultivent pas la terre» et 
ne vîvent que du produit de leurs troupeaux. S'il 
arrive , au contraire , par la côte méridionale , et 
surtout s'il pénètre d'abord dans le district en- 
chanteur situé e^tre K.outchouckoi et Soudak , il 
croit entrer dans un paradis terrestre. Les mon- - 
tagnes qui l'entourent de toutes parts le mettent 
à l'abri du souffle glacial cjes vents du nord, et 
n'y laissent arriver que l'haleine rafraîchissante 
des brises du midi. De nombreux ruisseaux qui 
partent de leurs flancs portent la fertilité dans de 
charmans jardins oùl'on voit croître tous les fruits 
de l'Europe et ceux qui sont particuliers à ce cli- 
mat. L'air y est salubre ; aucun marécage n'y ré- 
pand d'exhalaisons empoisonnées. On n'y troQve 
ni ir^ectes malfaisans ni reptiles venimeux, et le 
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soi docile n'exige ptesque aucun travail pbur«e 
couTrîr des plus riches moissons; les maladies y 
soDt presque inconnues; en unmot^ c'est la terre 
promise de la Crimée, et les habitans y vivent 
dans lé sein de la paix et de l'abondance. 

C'est sans doute à ce canton déliciëu:^, ou du 
moins ce n'est qu'à la côte méridionale de la Pé« , 
ninsule, qu'ont £ait attention les vayageursqui ont 
vanté la salubrité de l'air de la Crimée. Le fait 
est qu^il y règne beaucoup de maladies , notam- 
ment des fièvtes endémiques auxquelles les étran- 
gers échappent rarement^ et dont la contagion 
attaque même les habitans du pays. Elles cqpi- 
mencent au printemps ; il est presque impossible 
de s'en garantir pendant l'été , et elles ne finis- 
sent qu'avec l'automne. Si vous buvez de l'eau 
après avoir mangé du fruit, si vous voulez jouir 
de la fraîcheur, si, dans le plus fort de la chaleur, 
vous vous débarrassez d'une partie de vos vête-* 
mens y une fièvre , et le plus souvent une fièvre 
tierce, en est le résultat inévitable ; aussi regarde^ 
tH>n cç pays comme le cimetière des troupes que . 
l2^. Russie envoie pour s'en maintenir en posses- 
sion. L'indolence naturelle aux Tartaires fait que 
de tous ceux qui l'habitent ils sont les moins 
exposés à ce fléau ,* car , indépendamment des 
précautions que leur suggère un instinct d'ex- 
périence pour: s'eiii préserver, ils aiment mieux 
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souffrir dé la chaleur, j^lutôt que de se éônuer la 
peine d'Oter leà peaux de mcmtdn qui les cOuvreat.^ 

L'aoeienùe TtUe de Staroi - Crim , qui parott 
avoir, donaé soU nom! au pays , ubffre plus ^ue 
des ruines ^ dont queiques-^unes^» et notamment 
celles d*un*bain^ annoncent la magnificenee qui 
y tégnoit Autrefois* Oo y atoit^éleyé un palaig 
pour rioupératriee Gatfaeriiie , lors du Toyage 
qu'eUe fit en Grimée^ mais il a déjà partagé le tort 
des autres-édifices (te cette TiUe*' ' 

SaktckeseraL, étant jadis larcsidence^des khans/ 

doit être regardée^comoie la capitale de la Pénlti-^ 

svi^f quoiqu'on donne généi^alement ce titre à- 

Gaffa* La situation. de c^tte TîUe est au^i pUto*» 

resque que rkuaginàtio A petit se le figurer) ette^ 

cet irrégiriiéiement bâtie entre deu^ motita^n^ 

très'^levéês., dont elle ci^uvre les d^iPx rampes^ ^ 

et^ Srofftant tou:b^à-^oup à l'œil du voyagiôur, eller 

lui présenté uu mékiuge singulier de tochptsi 

aiidesy de précipices;, et de b^sdô hautes futaies ,- 

' et de rviascaux , de. jardîds , d^ rignobles bieti 

, eûtoivéa^ de mosquéeis et d'autres édifices , et ëur^ 

tout A'un nombre infini dô fontaines qtii répan-» 

dent jour et nuit , dans toutes tes parties de ht 

Ti'ûle, une eau aussi fraîche que^ litnpid^ii Maié, de 

même que presque toutes les autres' vHled de \i 

Critnée , Baklobeserai a consîdélraMement sonf ^ 

fect lors de rin?asîon des Ittsses i te quartier quî 



étoit habité par ie$ Qf%c$ a été complètement 
d4tr^it ; . en?ii9Q te. tiers des autres n'offre plus 
que des wiw^i et i peiûe peut-op recoi^noitro ' 
9y jourd'hui le Iîqu où s/élevoit im magnifique édi« 
fiçfi qui servait d^ maisf^n de plaisanee aux khans 
àeja, Qtimé^^ ' 

A eny^oa cii^ mîllea de ABaktekeserai têt une 
Ti^e b^tie on forteresse y el exelosîTement habi-* 
tée par dey^ juifa^ uomméa Dsehoafontkalé , et 
c'est peut-^tro le seul eiklroit du globe» où ee 
pe^igle se \i^\xvQ téuni eja coxpa de nation séparé. , 
Le ciuietiére e^t aîtué à quelque dîst^nce de \a 
Tille t et il e$t'M bien planté qu'on le prendroie 
plutôt pq^ur.une belle prc^menade. On y voit quel- 
ques tainj>eai;u( eoi marbre ^ et les léttimes juives 
vont le s^irr y oiKrir le. tribut de leura regrets suf 
la /çép^ture^e leurs parena; car 4an9 la joaruée^ 
• ^)lç^ v^Tenl^ dana une réclusion presque aiis^i ri- 
. govjreu4^ qift^ eellea des Tarlaareai leurs voisines.- 
Diiif oioieti^i^e à la ville , la montée eet ei rade que 
le voyageur e^t obligé.de descendre de eheval pour 
la pavir, Xia ville, ne. conttient guère que .dckiKe 
centa b^bife^as» . . 

Qes julfaappartMoaent à la seete des karaite»,- 
dopt ToriginQ reiUQote.i uoxe époque trèsHrecU-^ 
lée d(^ Vbîsl^ife. }ufve> suivani quelq^tes^uns , au* 
' teo^pâ 4u Xetottjs de ia captiiûlé de Babylone. La 
priAÇip^dilféremé qutejwteLentréteui: croyance 
et celle des: autres pnli, c'est quils rejettent le 
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Talmud et la tradition , qu'ils n'ont aucun égard 
pour les écrits et les opinions des Rabbins , qu'ils 
•prétendent posséder l'Ancien - Testament dans 
taute sa pureté » sans aucune interpolation , et 
qu'ils y puisent l'unique règle de leur foil Ils ont 
une réputation bien différente des autres juifs; 
presque tous font le commerce , et la parole d'un 
«Karaîte passe dans toute la Grimée pour la meil- 
leure sûreté qu'on puisse avoir en affaires; ils re^ 
gardent comme un acte de piété de copier la 
Bijjile une fois eu leur vie j ils donnent beaucoup 
de soih à l'éducation de leurs enfans , et les syna- 
gogues sont des écoles d'instruction publique. 
Du re^e , ils ont adopté en grande partie le cos- 
tume et les mœurs des Tartares ^ parmi lesquels 
ils vivent 9 si ce n'est que les jeunes gens laissent 
croître leur barbe » de même que les vieillards. 
Le jour du mariage est consacré à la joie , à la 
danse et aux festins, et la cérémonie en a lieu avec 
quelques circonstances assez particulières. La fu- 
ture épouse est conduite par le prêtre et par ses 
parens sur le bord d'un ruisseau ; on l'y laisse 
entre les mains de femmes qui la dépouillent de 
tous ses vêtemens sans aucune exception , sauf 
un bandeau qui lui couvre les yeux; on la plonge 
trois fois dans l'eau, après quoi on lui remet 
ses habillemens, et on la reconduit chez ses pa- 
ïens ^ toujours les yeux bandés ; elle passe dans 
cet état le reste de la journée; elle assiste ainsi à 
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toute la fête *,' reçoit ainsi la visite de celui qu'elle 
Ta. épouser, et ce n eist que lorsque la fête est tet- 
ïDinée qu'on lui rend Tusage de la rue* 

Çaffa étoit autrefois une ville considérable et 
flori$sante ; elle est située sur le bord du - détroit 
qui jdnt la mer d'Asoff à la mer Noire. Son hayre 
est toujours excellent^ parce que, devant ses 
avantages à la nature , il ne dépendoit pas des 
hommes de l'en priver. Quant à la ville , dévastée 
comme les autres , et peut - être phis que les 
autres ».loTsàe Yitk^asion des Kusses, elle devint 
presque déserte à cette époque , et il n'y resta • 
qu'une cinquantaine de famii/es. La population- 
s'est un peu augmentée depuis ce temps, et l'on y 
compte aujourd'hui pi «s de trois mille habitans ; 
ce qui n'empêche pas que certains quartiers ne 
sœént encore un vaste amas de ruines. Il ne reste 
plus que les murailles«de la citadelle, construite par. 
les Génois , du côté du sud ; le centre de la ville , 
quartier ; qui étoit habité par les Arméniens^ 
n'offre atissi qu'uu monceau de décombres; Ja 
partie septentrionale qu'occupoient les Tartares 
est la seule qui. soit encore habitée. A l'entrée de 
la ville on « trouve des ruines d'origine beaucoup > 
plus ancienne, et qu'on a supposé être celles de 
Théodosia , ce qui ne paroît pourtant pas être 
suffisamment prouvé. L'air est. pur et salubre 
dans les environs de . Galfa : aussi les Tartares^ 
l'appellent-ils par excellence « la ville saine. » 
Tome xxiv. 2 
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. letkikalé. e»t situé Sur léilétroît de T9iQaa , et.il 

• 

s'y irouT€ une petite forteresse au pied d'ui^; 
tour, de laquelle se trouve im sarcophage de 
]3%udS»re de la plus, grande- taille > daos le(piel 
tombe Teau d!ui>e fetntaine situiéedaps la citar 
délie, et oix tcius les.habitaDs vientieat layer leur 
Hage. On prétend que ce sarcophage » qui est éfj^ 
demment de la plus haute aatl<]pi£té!9 a été tmuv^ 
dans ttûe toimbe qui a été ouverte da;iis Tîk dei 
Taxnan ; msds ojiii& peu:t ajouter foià cette tradi-> 
tion , puisqu'il a été recondu que rouyei;tvEre pra- 
#tiquée àjcette tombé n'est pas de grandeur sufgr-. 
aaote pour permettre le passagie d'uu tel bloe de^ 
marbre. 

. A.enviroa quatre milles d^lejQÎitalé 9 ob yottlas» 
ÊEUddatioDS d'an ancien phare dont là. traditÎQK^ 
iait remonter lV>rigine au temps de MiâkrSdatent: 
Les Grecs modernes.4ppetllent encore, cet endroit 
Phanart MithridatL Ce phare , détruit depuisi 
loB94emps,. seroit pourtant, fort Béoeasairc^;. cary 
les navires qui passent dans :1e déb^oit sont objln 
gés'de serrer lacôte de la Crimée, Jbute de tronry 
ver gssez d*eau dans le milieu ou près de rautre» 
côte , et il en résulte souvent des acotdens. 

Kertch^ situé sqr le. même détroit , à enfiroti 
dix-huit milles d'Ienikalé, contenoit plus de' 
cinq mille mmsons avant Finvasion^des Russes r. 
et cette yille commence à peine à se releyer/de 
ses ruines. Les Russes en bnt jnsparé lia forteresses 
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etoQt ét£^H de^ batteries qui sotat- left clefs de la 
mer d'A^ff. Cette yille étoît celle de là Grimée où 
il se frouToit le plus de monumens antiques ; 
presque tous ont été détraits. On s'y procure 
pourtant <îes lûédaîlles des anciens rois du Bo&^ 
pihorc. liés traditions de Kertch prétendent, en 
dépit de totis les historiens , qife Mithridate nioci* 
rut etk cette viile , et même qu'il fut ez^terré à 
peu de distance , où l'on montre encore son pré^ 
tendt^ tombeau* Cest une espèce de montagne 
dont on ne saàt trop tfVl faut attribuer la forma- 
tioii airx liommes ou iulà naturcLes l^artarte la 
nomment Jityn-Obo' 9 et' disent quïi contient un 
trésor gardé ^ar une tierge dont on entend les 
laïËientations pendant la nuit. Les cAlés'ensont 
fé9i!^ d'énoiïneâ blocs de pierre placés les uns 
sup i<es aiârés sans éfre joints* par aucun ciment s 
ti*6fe sdnt déroulés 5 m^iâ celui situé du -côté^de 
Toccident subsiste encore en entier. 

'Aktiar, â qui il a* plu aux :Ru«sçs dedon^nei le 
noi^ de Sétastôpol/ est on port sitiié sur If^oMe 
ocfcîdentàlé , et dont! 4a rade est ^ne des* plus 
J*lteô' de FEûf ope j elle éett souvent de rendez^ 
voiïs à la flotte ruése y tetî touffe celleis de l'Europe 
pourraient y être àf'Fàncre eti m&ne temps: A 
l^cxfeepf ion de la Ifirinp dé seigle et dii |)oi8Son , 
toutes les denrées j sont plub ebères que dans Jes 
auff^â |>aytieis de la;<Mmée > attendu.la uécebsîté 
de'l^s tlrw à gîandd frjiis de i'intériem. i'eau 
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douce manque dans cette ville; il n'y en existe 
qu'une seule source; et, comipae elle est voisine 
des casernes , les soldats se la sont appropriée. 

A l'extrémité de la baie d'Aktiar se trouve la 
forteresse dlnkerman : ce qu'on y voit de plus 
curieux , c'est une immense quantité de grandes 
cavernes creusées» dans le roc, dont plusieurs, 
communiquent ensemble par des passages sou- 
terrains, et qui, dit-on, ont servi de demeure 
aux premiers chrétiens. La plus grande paroit 
avoir servi d'église, et l'on y voit encore des 
tombes creusées dans le. roc , mais qui ont été 
ouvertes. Deux de ces cavernes ont été converties 
en magasin à poudre. On trouve de semblables 
excavations dans d'autres parties de la Crimée , 
notamment à Schoulou et à Mankoup ; mais elles 
sont beaucoup moins considérables que celles 
d'Ipkerman, qui occupent tout un côté d'une 

grande montagne. 

Balaclava, qu'on trouve en suivant la même 
côte^étoit jadis habité par des Tartares. Les uns 
ont émigré lors de l'invasion des Russes, et les 
vainqueurs ont forcé les autres à se retirer dans 
des viHages de l'intérieur. C'est aujourd'hui une 
ville grecque , dont les habitans sont une colonie 
venue de la Morée ; elle paioît se trouver sûr la 
même position que le n«xaK«v de Strabon , d'où 
quelques antiquaires font venir son nojn ; mais 
d'autres , peut-être avec plus de raispn ^ lui.don. 
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Dent une origine génoise, et le font dériTer dé 
Bella Clava, ou Beau Port. Le port en est effecti- 
yement excellent, et offre un lieu de sûreté aux 
-vaisseaux surpris par une de ce% tempêtes si fré- 
quentes sur la mer Nojre; mais, sous le règne 
de l'empereur Paul , il n'étoit permis à aucvn bâ- 
timent étranger d'y toucher; et si un navire, 
i)attu par les vents, y cherchoit un abri, il étoit 
repoussé par des batteries placées sur des hau- 
teurs. Cette prohibition n'existe plus. Sur les 
"hauteurs ^qui dominent le port sont les ruines 
d'une belle forteresse génoise. Les montagnes qui 
l'entourent contiennent du marbre blanc. et du 
marbre rouge dont on pourroit se procurer une ' 
grande quantité, si on les e:^]oitoit. Les rues de 
la ville en sont pavées , et Ton voit pa|>-là que ce 
marbre est susceptible de recevoir un très-beau 
poli* . . 

Àkmetchet est situé au milieu d'une petite 
plaine entourée de quelques montagnes. C'étoit 
autrefois la résidence du kalga-sultan , qui étoit, 
après le khan , le premier personnage de l'état. 
Il y avoit un beau palais qui a été détruit par les 
conquérans russes ^ ' ainsi qne beaticoup d'autres 
édifices. Cette ville contient pourtant encore, en- 
viron trois mille habitans. Les Russes lui ont 
donné le nom de Sympheropol ; mais cette nou^ 
velle dénomination a peine à s'introduire parmi 
les naturels du pays i elle est fort mal. bâtie; les 



rues «Df sont étroites 9 .irrégulières et malpropres', 
J'air yestmakainy et son prlncipàlHiérite'est d'a- 
Toirserri de résidence au professeur Fallas, 9i 
^yaotageasement connu dans le ' monde littéh 
raîrew * 

Si Karasoubazar n'est pas la plus belle Tille de 
laCrmiée^ c'en est du moins la plus grande. La 
plupart des haiirtans sont Tartares , et s-occu^ent 
d'un eommerce qui n'est pis fort étendu, ear il 
se berne aux villages des environs. Cotte ville, fort 
mal bâtie, et qm n'offre rien de lemjirqnable, 
est située! au milieu d'one plaine. C'est une de 
celles qui ont le moins souffert de Tinvasion dés 
Russes, quoiqu'ils y aient laissé des traces de leur 
passage. La plupart des maisons en sont bâties 
^e briqiie|. dutcies au soleiL On tirouve pourtant 
daros-ee voisinage d'excellente pierre calcaire; mai% 
il faudroit exploiter des carrières , et Tindolence 
des Tartares s'y oppose. 

L'hospitalité paroH une vertu naturelle au 
Tartaré de la Crimée. Quand tin étranger arrive 
chez lui , il ne manque jamais de lui offrir un 
aussi bon repas qu'il est en son pouvoir de lui 
présenter, du lait aigre ,. des œufs , des fruits , de 
la viande, s'il pent s'en prdenrer ; vient ensuite la 
pipe , plus ou moins belle , suivant ses moyenf , 
et il lui prépare pour là nuit une natte, un tapis 
ou Aés coussins. Tontes les maisons des Tartares, 
même les huttes les plus pauvres , sont d'une 
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giaode propreté; ûX les murailles en i^M Cré^ 
^etntafkàt blanchies ; eHes B'ont pour plaoelier 
tjiK la terre , mais elle est toujours eourertd de 
oâtteS'Ott de tapis; cependant elles sont infestées 
de yermine de toute espèce $ on y est assail& de 
peux y de pures ^ de punaises , de mouches et de 
-fourmis : le seul moj^en à employer pouf en être 
moins tourmenté , c'es} de coucher sur utie natte 
-et d'éTJter ateë soin tout ce qui est laine. Des 
scorpions , des tarentules , des scolopendres et de 
gros cia^auds Glanent même ^uelquefms tous y 
renube des Visités Ion peu agréables. ' 
. : Lo$ Tartares ozit ied jsmhés et les pieds nus 
•pendant Télé; eu hiver, iiis portent des sandales, 
^t s'entortBlent les Jambes de bandelettes comme 
lea paysans russes. Leurs pantalons étant très^ 
am^es et très-larges , qiioique serrés- au-dessous 
dti genou, leur tombent en plis nombreux jusque 
sur le gras de jambe ; leurs chemises - ont des 
manches ^s4^rges qui leur couvr^mt la main 
-tout entière ; et , quand ils Teulent manger on 
travailler^, ils les relèyent jusqu'à Tépaule et res- 
tent le braë nu; leurs gilets, qui sont en général 
de soie ou de eoton, ont sous la poitrine uûe 
petite poche dans laquelle ils portent le briquet , 
la/ pierre à fusil et Tamadou dont ils ont besoin 
pour allumer leur pipe , qui est pour eux un objet 
de première nécessité. En été , ils portent quel- 
quefois des pantoufles de maroquin qu'ils ôtent 
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toujours dans Tiatërieur de l«^rs maisons i iU 
n'exigent pas que les étrangers qui entrent chex 
eux en fassent autant; mais ils semblent lAécofii- 
.tens en pareil cas , s'ils les voient garder leurs 
souliers ou leurs bottes. Les ;plus: pauvres» au lieu 
de nattes et de tapis, se servent , pour couvrir 
le plancher de leurs huttes , d'une étoffe gros- 
sière dé poil de chèvre qui se fabrique danale 
,pays , et dont on exporte une quantité assez conr 
«idérable à Constantinpple, '^ 

On ne voit chez eux ni chaises ni tables ; Us 
n!ont qu'une espèce de tabouret plus ou moins 
-grand qui n'a que quelques pouces de hauteur, 
elt sur lequel on sert les alimens : chez'les riches, 
ce tabouret est orné de sculptur;es et quelquefois 
même de nacre de perle. Pendant l'été > ils ha- 
bitent fort rarement l'intérieur de leurs maisons; 
ils prennent leur repas et passent mêmiê la nuit 
sous les arbres qui les ^entourent. Tout un côté 
de leur principal appartepcient, quand ils en ont 
plusieurs ,, est occupé par une espèce dé plate- 
forme qu'ils nomment lesophun et qui est élevée 
d'environ un pied au-dessus du sol; elle n'est 
pourtant pas destinée à servir de sîége^ mais à 
recevoir le dépôt du peu de mobilier qui garnit 
leurs demeures, et l'on y voit étalés kurs vête- 
mens , leurs tapis , leurs nattes e't leurs coussins. 
Malgré la simplicité qui règne dans leur costume 
et dans toutes leurs habitudes, ils ne sont pas 
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tDut-à*fait étrangers slux recherches du luxe ; ils 
aiment à avoir leurs coussins côuyetts eu soie ; et 
ceux qui ne sont pas assez riches pour s'en pro<« 
curer, les couvrent en étoffes de coton des cou- 
leurs les plus brillantes. Leurs 'mouchoirs et leurs 
chdies, de 'même que les serviettes dont ils se 
servent pour s'essuyer après leurs fréquentes 
ablutions, sont brodés» et souvent même garnis 
de franges. 

Les Tartares font un grand usage de miel , et 
rien tfest ç\u8 sîtnple que la forme de leurs 
ruches; ce n'est autre chose qu'un morceau de 
tronc d'arbre creusé de parf en part, de manière 
qu'il n'y reste presque que l'écorce; ils en ferment 
une extrémité avec du plâtre ou de la terre , et 
en font autant à l'autre quand l'essaim y est 
placé, n'y .laissant que l'ouverture nécessaire 
pour le pacage dei mouches; ils placent ensuite 
ces ruchiis horizontalement les unes sur les autres 
dans leur jardin , et c'est ainsi que se forment 
leurs ruches. Quand ils veulent se procurer .du 
miel, ils ouvrent les deux,extrémités de ces cy- 
lindres , ' et en chassent hs mouches avec la fu- 
mée, dé pâpief ou de quelques haUtons , sans 
jamais employer le soufre. Le miel de Ja Crimée 
est d'une excellente qualité , ce qu'on doit attri- 
4)iier à; la quantité de thym et de plante» aroma- 
tiques qui croissent spontanément sur les mon- 
tagnes. 
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• iA reKception de ceux .qui habiteiutJeâ steppes^ 
el qtii sy creusent ii6âd6meiiite9.sotite£râ|ia«s>'lte 
pûyi^aos tartares ont toujoais un jardin: jpotnt à 
leiiirB maiisonSé La végétation 6st si rapide. ea Gah- 
mée , ^ quHI oie faot pas pi w de deux anc pouripie 
1» ^'gne s'y ehalrge de ftait; I^eot^ habitatiens ne 
eo^sifttahi qu'en un rez^e-^chaussée, sont bomme 
ehirereli^s parmi les arbres qui les entouréiKt; 
Quand un voyageur approche d'un village ,' îi 
n'aperçoit pas uni seul bâtiment , et ce n'est <[ue 
lorsqu'il y est entré qu'D entrevoit les^cliaumîèrés 
placées au milieu de bosquets d'arbre^' fruitiers 
de toute espèce et quelquefois de grands étbeauut 
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peupliers. 

Onia/dans chaque famille 9 au moins uUecopâft 
manuscrite du. Coran, ordinairement fort bioa 
écrite., et Ton apprend aixx eafans, lian jseulë^ 
ment à le lire, mais même à le copîcHr. Ils scras- 
seinbient , à cet effet ,:dans: chaque villsige , à des 
heures fixes , devant le muUalt où quelqiie autre 
personne chargée de les instruire, et ils s'occu^ 
ç^çnt à lire , à écrire ^ et à récitei? par eœur des 
passages du Coran ; souvent c'est l'enfant le plus 
avancé qui sert de maître aux autres ; tous lisent 
en même temps à haute Yoix lem: Iççon , il en 
fait autant lui-même , et cependant il s'aperçoit 
avec une adresse étonnante des fàates que peut 
. faire chacun d'eux , et ne manque pas de les re^ 
p^renclre. 
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: (d'est entieSicJioiâau et Balaclavâ qu'on tsrooive 
CfittC; espèce de:terre à foulon , queiea Tacttsee 
i^opuiient kff-kil (écume de terre)» let lei AUe* 
mç^Tï^ meerschàum. On en faisait aùtrofoia une 
e^^xti^XUxtk considérable à Ck>Datantiaople9 où Toft 
a'ea. «orxoit dans le^ bains publics pour nettoyer 
les cheveux des femmes ; c'est avec cette terre 
gw'on fabrique ces belles pipes à'ècum^ de mer. 
L^histoire de là fabrication et des voyages de ces 
pipes est yérîtablement quelque chose de curieux» 
Après leur aTolr donné leur forme dans un moule 
fort grossier, on les laisse sécher a,u soleU ^ on les 
fait ensuite cuire dans un four, pais. bouHiit dans 
du lait, cf enfin on les frotte avec un cuir fort 
(doux* lÛans cet état, on les envoie â Constantin 
jiople , où il existe, un bazar pour leur vente ; 
mais il s-en faut de beaucoup qu'elles aii^t jencore 
acquis tout leur prix, et ce n'e$t qu'à Pest » en 
Hongrie, qu'elles reçoivent leur dernier fini* Là, 
ou les fait tremper dans l'eau pendant vingt-* 
quatre heures , après quoi on les travaille au toux* 
Dans^ cette dernière opération , un grand nombre 
se trouvent poreuses et ne peuvent servir, et il 
ff-y en a quelquefois quetieux ou trois sur dix qui 
* ee trouvent en étal de la supporter. JSmbellies de 
cette manière , elles s'envoient à Vienne , d'où 
leiles se répandeiït dans les foires de Lelpxick , de 
Madheiin^ d^ Francfort çt d'autres villes d'Aile- 
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magne, où elles sevèDclentde trois à sept lôuis, 
suivant le degré de leur beauté. Quand/ après 
aroir long-temps servi, Thuile de tabac leur a 
donné un beau jaune de porcelaine, ou, ce qui , 
est encore plus estimé, une couleur foncée d'é-' 
caillé de tortue, elles coûtent quelquefois de î ,000 
à 1,200 francs. 

Pour se procurer le keff-kil, les Tartares de la 
Crimée se bornent à ouvrir la terre en forme de 
puits, et ils la creusent jusqu'à ce que les côtés 
commencent à s*ébouler; alors ils l'abandonnent 
et en font uti autre. Le kefif-kîl est toujours cou- 
vert d'une couche de marne plus ^ou mpins 
épaisse, et qui s'étend quelquefois jusqu'à la pro- 
fondeur de dix à douze brasses. Le lit de kèff-kîl 
qui vient ensuite a rarement plus de vingt-huit 
pouces d^épaisseur, et il est toujours suivi d^une ^ 
seconde couche de marne. L^exportatioii en est* 
^maintenant peu considérable, et la consomma- 
tion dans l'intérieur en est encore moindre. Le 
prix n'en est que d'environ vingt copeks le poud 
(trente-trois livres un tiers). 

La boisson favorite des Tartares est le lait aigte 
coupe avec de l'eau ; ils s'en procurent une autre • 
en faisant infuser, pendant tout l'hiver, une cer- 
taine quantité de nèfles dans un tonneau plein 
d'eau : la fermentation qui s'y établit produit une 
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liqueur acidulée qui leur plait infiDiment et qui 

n'est pas désagréable; ils' savent aussi tirer des 

mûres 5 par le moyen de la distillation, une eau- 

de-yie très-foible , mais d'assez bon goût. 

On trouve en Grimée presque tous les arbres et 
les légumes de TEurope ; les uns y sont indigènes, 
les autres y ont été importés. La sauge sauvage 
couvre presque toutes les montagnes de la côte 
méridionale, et Ton cultive dans plusieurs partieer 
de \a pémusule un concombre dont le fruit est 
blanc comme la neige et c^xii atteint une grosseur 
-extraordinaire. Oui a cherché à le naturaViser eu 
Angleterre ; mais il y a dégénéré. ^ 

L'espèce d'hirondelle, nommée martinet, se fa- 
miliarise assez avec l'homme pour entrer dans les 
maisons des Tartares et y faire son nid.. Jamais 
ces oiseaux n'y sont molestés , et ils sont univer* 
sellëment respectés, soit par suite de la même 
superstition qu'en .Turquie , et qu'on retrouve 
même parmi . les paysans.de plusieurs pays'(fe 
l'Europe, soit parce qu'ils font la guerre aux 
milliers de mouches qui infestent toutes les ha- 
bitations. , 

Les principales bêtes de trait et.de somme de 
la Crimée sont )e bœuf et le h.ufflo : on y voit 
pourtant aussi qt^ejlqyes qbameaux qui sont de 
l'espèce à deux bosses , et dont 1? prix or4)Q^ii:o 
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«s^t de 10 à lâ loùis. L^is ^Tartares s'en ^erveni 
priiicîpalemeDft pouir les atteler aux chariots côu- 
Tert© qu'ils nommefit madjar ou Maggiar^ qui 
sont portés sur quatre roués et qui servent d'éqûi-» 
page à leur famille. 

Le jerboa d'Afrique est très-commua dans les 
steppes de la Crimée , où il se creuse un terrier. 
Ce petit ,quadrupède> qui fi'tttteiat jamais la taillet 
d'un lapin , et auquel on a donné le nom de 
«lièyré sauteur» » pourroit se. nommer le kangou^ 
rou en miniature. De même que cet animal, il 
$'aide de sa queue pour sauter ; et ses pattes de 
devant, dépourvues de jambes^ sortent iprmé- 
diatement de sa poitrine; il a le dos d'un gris- 
clair et le ventre presque blanc: ses yeux noirs 
sont, aussi brîllans que ceux de Tatitildpe. On a 
lieu de croire que c'est le rat à deux pattes dont 
parle Hérodote et d*autres aucîens^ auteurs. D'a- 
près Ba conformation, il ne marche que par sauts 
ef par bonds; et , quand il est poursuivi , il s'é- 
lance de douïe à quinze pieds* Une circonstance 
remarquable dans ce qu'on pourroît a]ppélèr îé 
vol de ce quafdrupède, c'est la faculté qu'il a de 
diriger sa course à volonté quand il est en plein 
air :^ il d'élevé d'abord àla hauteur de trois à quatre 
pieds de t^re, et s'ilanc» â^ior& à droite, à 
gauche ou devtint lui , comme hotï lui semble , 
suivant le danger qui -le menacé de Tuii ou def 
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l'autre côté , et cette circonstaacQ fait qu'U- est 
difficile de le forcer à la course. Les Tartaies en 
mangent la çliair et la trouveut fort bonne. 

La tai^ntuloi^ si comoaune dans^ le sud de^ 
ritalie , se trouve aussi en Crimée, et elle y at-» 
teint une plus ^ande taille q^ue dans le; p^ys qui 
a fait sa célébrité. On en voit dont, les pattes 
étendnes embrassent un espace dç. près de trois 
pouces de diamiètr^. Une autre airaignée , ^omr 
mée par Pallas Phalangium aran€oide$ y est beau- 
coup plus {oxmidable , quoiqu'elle/soit p\ud per 
tîte i eUe est de ^cau^ur :)aam4tïe , a les ïambes 
gaipnies de poils ^ et est '^tmée d 'u«e paiife , de 
pinces qui ont quelque re^sembla-ocfe av8c ç^Ue» 
de récrevisse; la morsute en est dangexeu^; 
mais heureusement cet insecte, n'est pas^ eam« 
mon. l<e centipède, ou hcolspeMdra moF^iUuiê^ 
l'est davantage], et cet io«ieete i^i'est. p»s woiM 
Ttoimeux. On les trouve sou^ les^b^i^seos, spus 
les pierres et dapLS les fente$ quisç forment ^wts, 
la terr^ quand eHe est éehstulEee par le soleil. Qiir 
voit aussi da^^s certaines parties d^ k Criitté^, M 
notao^ent sur Içs cdtes du détroit dejTamai»iA. 
le :loi)f de ue qu'o» appelle Jn « Ba^ Putride , * 
une. immense q«a:n^ de crapaud* d'iiuô esp^ce^ 
p^ticulière i «t dont là piéseiwe, annonce tm^ 
jourisi lia aiï;md8aia^ H kahite des'teerus.q.aUiae 
foxiQ&e dtins \h teive > et . on: le re»oii*te jusquer 
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sur lie» sommet des plus hautes montagues ; on le 
distingue du crapaud ordinaire, en ce qu'il est 
plus petit , qull a la peau plus lisse et tachetée» 
et qu'il n'a pas la même lenteur dans ses mou- 
yeméns. 
Mais rînsecte le plus redoutable et le plus Ye- 

• I • 

douté dans la péninsule, c'est la sauterelle. Les 
Tartares en racontent des histoires aussi merveil- 
leuses qu'incroyables ; ils prétendent, entre autres 
choses^ qu'on a quelquefois trouvé dans les 
steppes des hommes étouffés sous l'immense 
quantité de sauterelles qui y étoîent tomWes. 
Une chose certaine, c'est que, lorsqu'elles 'ar- 
fîvent, elles forment un nuage assez épais pOur 
intercepter les rayons tiu soleil, -qui se trouvé- 
caché derrière un rideau vivant. On en distingue 
deux espèces, le Gryllm tartaricus et lé'Gryllus' 
migratorius. La première est beaucoup plus 
grande que l'autre», et la précède toujours; la se- 
conde a les pattes . et les ailes inférieures d/un^ 
rouge vif, ce qui produit un bel effet quand ba 
les voit voler en troupes au soleil; elles sont 
douées d'une force étonnante ; car, si l'on en 
place une sur une table ^.et qu'on lai appuie ùti 
doigt sur le dos, on sent ce doigt se soulever: 
mais il paroir que cette force réside enti^reiaà^it 
dans ses pattes; car, si l'une vient à ôtreï^dssée. 
par quelque accident , l'insecte petd à l'instant 
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c«tte. faculté. Partout où les sauterelles s'ar- 
rêtent, tous les végétaux disparmsseat presque 
à vue d'œil. Rien n'échappe à leur Toracité » de- 
puis les feuilles des arbres des forêts jusqu'à la 
verdure qui couvre les plaines : rignobles^cKaraps, 
jardins ,. prairies.^ tout est dévasté ; et 9 .quapd 
elles se retirent^ on ne trouve sur la terre que 
les mots qu'elles laissent aptes elles , et qui ré- 
pandent une odeur pestilentielle. 
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Ij'auteuk de cette relation nous apprend qulï 
arriva en Egypte au monoient où Méhémed-Aly, 
gouverneur de ce pays^ envoyoit une expédition 
sous les ordres d'Ismaël^Pacha , son plus jeune 
fils , pour réprimer les brigandages qui , dans les 
contrées situées le long du cours supérieur du 
Mil 5 interrompoient le commerce que le pacha 
8*efforçoit de faire fleurir. 11 av6it donné à Ismaël 
4»000 hommes de troupes , çn lui enjoignant de 
soumettre tout le pays compris entre la seconde 
cataracte et Sennaar. Le voyageur^ recommandé 
i Ismaël par M. Sait , consul général de Sa Ma- 
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jesté Britanniqne en Egypte , obtint le grade dftr 
Topi}i*baebi (gt^oéral d'aTtil)erie)« D'autres £unw 
péens suivoient Ismaal-Pacha. Nous nous con- 
tenterons de citer notre compatriote ML GaiU- 
liâud , (pli eut oceasioa de rendre pluaieurs boBi. 
offices à M. EngUsh : eelui-^l se fait impkisir de. 
reconnoitr^ hautement les marques d'c^Ugeançè: 
et d'amitié qu'il. a reçues de M. Cailfiaudt dojttil* 
pense que les obeer^alioiui seront une aeqiiisitîDik 
précieuse pour la géographie* En. ce moment y. lui 
pûbtiQ )ouit en. partie da fruit. des :faeavinii de. 
M* Caiilîaud. ;& dê|^ plûsleura .livraisons de son» 
voyage ont parui il aéié aidé dans ^^ettèipubli?* 
cation par M« Jomard», membtcç de.lïostituif j&tC0j 
quk avoit précédemment mis au jour la relatîen 
des excursions de M; 'Gàilliaud dans le: désert- 
entfe.l'Égypite et le golfe arabique et. i l'oasis de^ 
ioeoes» 

IL Ënglish commence sa narration à Oàadi-' 
Halfà sur la seconde cataracte* II arriva dans cet 
endioit , le j6 d;eilâlune de ziliadgi, l'andeil'li^-^ 
gire. 1 s5& ; ce« qui correspond à la .fin dp scp^ 
temhape ou an comotnencement d'octobre i8uo*'^ 
L'armée d'Ismaël^^Bacha campée à Ouadi^Halfa 
consîstbit : en easvalkrie^ infanterie et artillerie 
torque ^ et uU covp^ wmdmax dp cavaliers bé** 
douins et de fantassins maugtiebins , indépenw 
dammënt de i ao grands bateaux chargés de fto^ 
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viftlOQs et de munitions qui dévoient' suirfe les 
troupes en remontant le Mil. 

Le lendemain, le voyageur s'étant présenté de-^; 
vaut Ismaëi-Pacha pour recevoir ses ordres , fut 
semis au moment où le changement des bateaux 
seroit terminé. » J'employai cet intervalle , dit-' 
il^ à faire' m^ observations sur l'assemblagie' 
dlioomies qui composoit l'armée. Ghef^ et sol- 
dats/ tous étoient également bien disposés à faire; 
leur devoir tant par attachement pour leur jeune; 
général que par crainte de Méhémed-AIi : ils 
exécutoien^ avec promptitude ce qui leur étoit 
ordonné , et, quand ils n*avoient pas autre chose; à' 
faire , fumoient soigneusement leur pipe. ^^ > 

» Bien ne ressemble moins à un camp euvoi> 
péen qu'un camp turc. Le soldat turc est habillé* 
richement et armé au-delà du nécessaire. Chaque 
cavalier a une carabine, iin sabre, deux paires dé' 
pistolets, Turie à sa selle,' l'autre à sa ceinture. 
Le fantassin, indépendamment de son fusil y â( 
une paire de "pistolets à la ceinture^ et de plus? 
un ataghan, c'est-à-dire un coutelas de la meil-: 
leure trempe. Toutes ces armes sont magnifi- 
quement ornées en argent. Les troupes turques 
sont organisées comme lès nôtres en régimens^ 
et odas ou compagnies; quanta la. tactique, elles' 
n'en connoissent que les premiers élémens. Uà 
camp turc est disposé d'une manière très-irrégu- 
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Jière. Lé qûaTtier-maître général se contente d'as- 
signer remplacement des tentes des chefs de ^ 
chaque corps ; ensuite les soldats dressent les 
leurs autour de celle de leur chef , suivant leur 
fantaisie. Les seules parties de notre camp qui 
présentoient de la régularité, étoient les quartiers , 
descananniersetdupacha. Lescanonniers ayoiént 
arrangé leurs tentes en ligne derrière leurs pièces. 
Les grands officiers de la maison du pacha avoient 
disposé leurs tentes à droite et à gauche de celle 
du pacha; ses Tnamelucks de la garde avoîent 
xângé lés leurs en demi-cercle demète la. .sienne. 
Celle-ci étoît un magnifique pahis militaire; 
elle eonsistoit en trois appartemens : d^abord un 
gtand pavillon de forme ronde, tendu en couleurs 
gaies , et surmonté d'une grande boule dorée ; il 
renferjBoit les appartemens particuliers dlsmaët- 
Pacha » et communiquoit par devant à une grande 
pièpe somptueusen^nt meublée : c*étoit la salle 
où Ismaêl dînoit et donnoit ses audiences par- 
ticulières. Les mamelucks auxquels il avoit le 
plus de confiance veilloient pendant la nuit k sâ 
sûreté : en avant s'étendoit un portique qni en 
étoît séparé par deux rideaux , Tun de soie cra- 
moisie , l'autre en tapisserie : c était là que le 
pacha, assis sur un sopha, donnoit ses audiences 

- • 

publiques, écoutoît les doléances, recevoit les re-* 
quêtes et administroit la justice , acceptoit les 
hommages des chefs des pays vaincus et donnait 
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ses ordres» à ses officiers^ Les majnelucks de ta 
garde fa;isoierit, toutes îes nuits , la gardé autour 
d€{ la tente' dont là longueur totalç alloit à ptè» 
décent pîeds ; elleétoit'eri toîk tcînteen Tcrt, et 
doublée en tapisserie ; chaque poteau qui en fai*. 
gQÎt partie étoit terminé par unej grande boide 
dorée. Le sol étoit couvert de tapis de Perse et de 
riches coussins. Devant la tente flottoîent pcnv 
4aqt le your les étendards et les queues de cheval 
clù pacha ; on leur substituôit ^ pe:ndant la nait> 
un lustre de lampes enretre (i). » 

Le 19, M, îînglish eut une audience dii pacha 
avec lequel il . resta une heure ; il en avoît reçu 
un habillement complet tiré de sa garde-robe par>- 
ticulièré , ce' qui » en orient ^ est le comble d^es 
ihonneuïs» 

Dcuf jours après, l'infortuné voyageur fut at^ 
t$qué d'une : ophthalmié aréc tant dé violence 
^'elle l!impêcha dé suivre le pachà lorsque , H 
26 ^ il se mit en marche avec Taifmée , ne laissant 
qu'iiitt petit ùombre de soldats pour veiller à l'eif- 
{>éditioQ des bateaux qui n'avoient pas encore pu 
ifra^chir les cataractes. 
. Le 3 de tookàrr2mi(2'5i256, le Toyageurs^énâ^ 

(1) Cet usage oriental, semble être meotioDaé daos un 
livre de Job. ch. xxix, y. m. La tente du chef, daijs te 
eâfmp de ïédouins , se distingue' la nuit par deâ lampes. 
' (2} Le mois moharram (ejlt le second dé raimée'mùsùli- 
maae. i 
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barqua ayçp lad cl^irurgij&p^ ^e l'fins^ ; ^uîpze 
batçapx \t^ 8iiiyoieof, H y f^n^at de^RX dp^^sif 
contre les, rochers ftvapt que Ton ^ût aj^teii^t lu 
^ii)qu)çj»ie c|iute de 1^ c^t^r^c^ ; : up ^utre^clv>mt 
et fiH ;^pl)mergé j ; enftp 4'«^P« î*^*^^*" .4^ 
iQjsme gisure sujnrinrept ayaii^ que.l'op 4^t J I» 
neqvièfpei» Ce qu'on appelle Ja ^^çoiifla' c)^|«rt€tf 
fqrçiey d^ps ^e tem|)s de rmppidjit|on»,i;iM ^mt^ 4^ 
c^tes: partieUesr et dei^pides qui pQ^ppopt im|9 
éteadp^e de t^^ptp4He9. M^^p^l^h (9>pip^ Aftuf i49 
ces chutes : U: seconde , la^ cinquièflt^^. > l«a aepr 
ti^e et, ja pçu?ième «ont \eft plp^ 4iaigeTeu«e« ; i 
cf^tte ^ppqu^, Je iVd s^rpit déjà. Iiawé deque^^ck^ 
piçds. On fut ol?%é, pppr pg^er Jla «^itop^^etia 
septièE^e ^ de^ f^ire M^^ 1^ M?4iix Tua lyuni» 
l'autre , afin d'aider les Toilea:à TfU3creIeçoucaiit 
J)e$ *(;WAl;Sif«reiiiJ;,JMgf^^ A» aiâcpii^ iti»de ^ le 
fiçaye esl; coppé par pn bfMPio 4^ iMter» qui aV^ 
tepd^pf^sqp^ d'pn ^i^d i Tap^e* £»trtt ces-roir 
cjkers et la rive gauche^ il f a.uA passkge .praticable 
à trayejfs ^equeJ up >9>$att p^ut dtra bâjé oonts» 
te cpjor^iQt^ <|vi;çst d'pjft^ TÎol^ttce extrême* Ce 
phaq^ ^&té do rivage a^élèrent dea colUiijris jus^« 
iQE^QD^ées d?9pciepq^ fortîiiiaatip&a ^tr de deux 
petits temples construits dans le style égyptieas 
çelw de la gauche est presque e^er ; il est oïné 
de sculpture en d^bors t .et de figures aitui que 
4'l^i4i>0|^7phes ep dedans ; la route est peinUiea 
Jîleu* . . . r: 
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li"4îs^éel éu pays de chaque cô,té des chutes 
féssëmble à celui de là contrée au sud d'Âs:soùan, 
4î%st un désert sablonneux rempli de collines et 
de montagnes. On n'aperçoit de la végétation 
ipie ^dans quelques-unes des îles et sur les bords 
duâehve où, de fnilie en mîHe , bu bien à de plus 
grandes distances, ^on rencontre des espèces de 
tetràin fertiles ; quelques-uns sont cultivés et 
peuplés. Sûr différens points de la caljjaracte , on 
ir«nt des forts bâtis par leB habitans.«Ils sont en 
pierres brutes liées avec de la terre/ et flanqués 
détours et d^ouvrages angulaires ressemblant à 
lies lidstions , enfii;^ percés de trous pour la mous- 
quëtene. Le long des murs intérieurs règne uii 
rang de chambres basses , communiquant par de 
petifos portes avec la cour, et souvent les un%s 
avec lés.autrefs. On né vit dans ces chambres que la 
partie du fond des'teoulins à bras IBfnployée 
généralement par lès Orientaux pour moudre 
le graîa^ Jies babitans n'avoient pu la déménager; 
perce qu'elle étoit fitéè en terre ; tout le reste 
avoitétéentevé à l'approche de ràrnaée. La cotir, 
^ns le centre de ces forts, pai^oissoit ayoirété 
mtciipéé' par les chameaux et les troupeaux des 
habîtiins. 

^..Oii^dvoit mis trente jours à remonter/le fleuve 
depuis^Ooadi^Halfa ^et ^on n'étoitpas encore par- 
vemi au-fdelà des cataractes. Neuf jours après ,'on 
atteignit Tile de Gannati qui a un mille et demi 
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deloBg; elle est fertile et bien . cultivée.. Ses ha« 
bitans paroissoient conteDs de leur position. 
". Le lendemain 12 desafa , on trouva le Nil aussi 
l^rge qu'en Egypte, et coulant tranquillement 
dans, un pays aussi fertile et plus pittoresque que 
les plus belles parties du Said.. La rive droite no- 
tamment offroit une succession continuelle de 
yiUages, et une surface couverte d'arbres; on 
passa deyàut de grandes Iles remplies de maisons. 
Les babitans cbez lesquels on débarqua dirent 
qu'en avançant on trouveroit d'autres villages an 
EQoips aussi considérables : leur lie se nomme 
Saîi ; ces hommes étoient aussi blancs que les 
Arabes de la basse Egypte. > 

'; Quelques fours après on vit dans le Nil un hip- 
popotame ; on lui tira un coup de fusil qui le 
blessa ,• il disparut ; on apprit que ces gros ani- 
maux étoiént assez communs et venôient de 
tempsen temps se reposer sur des îles basses. 
' Bientôt on quitta le territoire fertile du Soo- 
eout. pour. entrer dans le Matchass qjui n'est pas 
moins fécond , mais n^ renferme pas un si giand 
nombre de villages» Sur la rive gauche , on vit les 
ruinea d'un ancien temple ; sa longue» étoit de 
deux cents pieds de l'est à l'ouest 1 il ne reste que 
dix colonnes dolK>ut : tous les mûfs^ excepté ^une 
partie de la façade , qui est en trèsHoaauvai^ 
état, sont renversés ; tout est couvert. d'hiéro- 
. ^7pb|s« En avançant ^ on aperçut d'autres restes 
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dkûtf qaité ; . Ir voyageur obserra que f^fisieLu^ 
des châteaux devant lesquels il pasébit ; é toient 
mictt^conàstruits et' p^oissoienl; plu-s émâ^àes 
que ceux qu'il a voit vu^ le loûg dci la' càlaraete i 
iltffipposa qu'ils aVoieut été* eoostruUs par l^ 
JMÈame]!uck« fugitife, ce caotoa Coiraiant imep^tîe 
(kl tetrihoùre qui leur obél$s0it avant VasmM^ 
d:IsE9ael^•BacfaaV i ; ., 

. laes.iles que l'oo reacoatre dans le Siil au-^lciU' 
sus .die la . second^ ; catarfiele «oût les lieux lea 
{das^faeauA que ée fleuve arrose ; rar^mieat il lef 
cofuvire durant rktondatioQ ; elles sodt bi^ù-pèur? 
pMea ejb cultivées:aveé soiii. Les châteaux ^)arprèis; 
que l'on eut passé le village du Moiiveau-^noinA 
g^ta , étoSént ÎBoim it^quenis ^^iip^ravadt ; jl y 
ml irpitdlempertés'de TÎve forée par l^itrduper 
dû ipacfa^ ; les ^'abitaps ( de$ villfiges . voBwd , 
ayant pris les atines en faveur des brîgau4&> ati 
lieu de. venir au^vant jdu^ pacha, çamme avenir 
feîfc Cûttx du paysi iàférieui:, subirent le . malhaujr 
des? vîaincus , ils furent pillés; d'autres>, pluf heu-- 
te^x» aifoientrpçu du pacha dea certificats qvi 
leur iaissuroieiKt sa proteetion; La yùé dé cette actH 
testation n^ retenoit pas toû|oiftTft ka :soldats. qui 
anjreient pour Iraitei: ces paysans cdmele dea eufl» 
nemi&y parce qu'ils les regardoiemt commeiles al^ 
lîés'des brigands; mais 10S villageois ne «uppoi>*^ 
tàient pas toujoi^r^ avee patience les œaulfaSf 
traitetnens des militaites ; Us se réi^iissoient ? ft^y 
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soient boane coBtenance, et forçôient les mdr 
jraudeuTs ds s'éloigoer. 

EnflD> ie 12 delà ione de rebi, le voyageur 
SLféUà au camp' du hasnardaïf ou trésorier du p»* 
efaa^ SÛT la rive gauche -du Mil : de}ui du pacha 
étoit s«tr la rivé droite. A un mille de distaoee du 
fleuve s^Ievôit le rocher d'EUBerkel, deVânt lequel 
les iftttues d'tiu très-grand texnple coirvroieBt au 
vaste espace* Des cokmues d'une pierre brune 9 
presque éntièreitient eodsilinées' par le tempe ^ 
étoient à peuples enterrées daus des décombiet; 
les bases de pluéreurs autres indiquaient , par leur 
position, qu'elles faitoîent partie d^imelengue ave^ 
nue conduisant à une excavation dans le rocher* 
Deux grandes figures de Jion en' jgranite rouge « 
rené brisée» l'autre peu endommagée, une petite 
statue sans tête rqirésenfeée assise j^teient éparses 
au.miKeii des ruines; L^exoatatioii du rocher oU 
fffôitâeut tèiûples ; rintériétnr étôi:t orné d6s figures 
èt.dest symboles'si cemmcms dans les Aanetuaires 
del^ÉgypIe; on dîstinguoit encore^ *sur le plafond 
du'templé et du portique , ides traces de peinture 
bieue. Le portique étoît' soutenu par descarya^ 
lides to^réseniant dès iiwB'aoeroiipis' stur lemr» 
pattas jde deriiere. Dix-sept ' {i^yramy es , les unes 
entières, les autres en Iruines^éuvironnoientce 
t€aiiple« Les plus endommagée J étoieut petites ; 
leur hauteur excédait de beaucoup la ^arçeur de 
leujr base , quiétoit généralement de vingt-quati^ 
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piedis carrés. Les côtés ressembtoîent à dés^esca- 
liers très-roides; le? angles étoient ornés d'une 
sorte de moulure : les pierres qui éntroient dans 
letir construction avoîènt probablement été tirées . 
du rocher voisin. On remarquoît devant quel- 
ques-unes de ces pyramides des bâtimens bas , 
contigus à un de leurs côtés; ils avoient la forme 
de pc^tits temples ; l'intérieur étoit couvert de 
figures et d'hiéroglyphes. Le voyageur pense que 
ce ne seroit pas un travail bien difficile d'ouvrir 
la pyramide annexée au petit temple dans lequel 
il entra , puisque , dans ce petit bâtiment , on 
voit sur Je flanc de la pyramide l'image d'une 
,porte sculptée en relief. 

De ce lieu on découVroit plus haut , sur la rive 
opposée du fleuve , plusieurs autres pyramides ,' 
dont une est grande. Les habitans du pays nom- 
ment- Meravé l'emplacement sur lequel se trou- 
vent ces ruines. Tout cet espace et le territoire 
voisin sont couverts parle sable du désert » qui 
cache sans doute beaucoup id'autres monumens. 
Le voyageur remarque qu'en comparant la posi- 
tion de ces ruines avec la description de Meravé 
donnée par Strabpn et par Ptolémée , on est con- 
vaincu que cette fameuse cité des Éthiopiens 
n'étoit pas située dans cet endroit.^ - 

m Â mon arrivée au camp^ dit le voyageur, j'ap- 
pris toutes les particularités de la marche victo- 
rieuse ti'Ismaël*Facha depuis Ouadi^Halfa jus- 
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qu'à Meravé. Parti , le a6 de la lune de zillaçhé^ 
il aroît atteint en denx jours le NouTeau-Don<- 
gela. Un peu au-delà de ce village > le selictar, ou 
porte-épée du pacha et son lieutenant-général, 
à la tête duii détachement de 400 hommes^ 
a?oit surpris et dispersé un corps ennemi de 
i,5ob soldats , et lui avoit pris beaucoup de che- 
Taux et de chameaux. A quatre journées de 
marche du Nouyeau-Dongola , le pacha , suiri 
de Tavant^garde de l'armée , rencoiitra le corps 
principal des Chaghéiens et de leurs alliés, oc- 
cupant une forte posiUon sur le flanc d'une 
montagne , près le yiUage de Courti , sur la riye 
gauche du fleure. Le paeha n'aroit arec lui qbe 
600 cavaliers et quelques Ababdé montés sur des 
dromadaires ; mais sans leurs canons. L'enneoû 
s'avança impétueusement pour combattre en 
poussant de grands cris. Xes Ababdé furent re* 
poussés par la violence du choc. Dans cet iiistant 
critique^ Ismaèl donna ordre à' la cavalerie de 
charger : le combat ne dura pas long-temps ; les 
cavaliers ennemis , effrayés du feu des carabines 
et des pistolels^ de leurs adversaires , s'enfuirent 
en désordre ; les fantassins se pros,temèrent là 
face contre terre , couvrant leur tête de leurs 
boucliers , afin de la préserver des pieds des che^ 

vaux» et demandèrent metci. » 

La conséquence de cette affaire fut la soumis- 
sion de tout le pays^ compris entre le lieu du<;om* 
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baH et} Cihaglieia ; âl est habite, par, les sujets des 
maleks 4e; Gh^ghèrai : £eux-*<;i obtioreot leup paiS 
éoQ » le pftcha, continua sa marche dans là pto- 
TiD<?e.de ce nom 9 où. Malek*C!hoous 9 le principal 
des di^fa^ ar^it réuni toutes les forces dos tllri«« 
giûds , diélenainé à sfequer^une^ autreibataille. he 
padba 9 enan^ivant; en, Icouta ufl|s partie plaieée 
prè&du moôtrBagher.î ceai:-<;i^ atta({a^5:pardea 
troupes qm airoient^pasâé lefleMjrcf d^tiS'dès.edr 
uçà$k ?ltirent> taillés. len pièce; et eâlbutés. idabs-As 
Ml* L'armée is'^iir%ùça.alaraîa<)ntte)? le ooirpgpiif^ 
oipalde J'entieqpiv^ poMié aur lia< inoptagi^f ;^i»î 
fioraoud un a.ng}e( droit a^eo le fleiiTe;.ao9€QM(fàT 
mi^in'e^ >e«t:éJoigBé^ <pe 4^iRÔfi«ït4eJv^||1^4 
<aa «pa!^ :.^<»t cftvmt de:(*k»qaps dçdoyLçr^ajj 
4oa< ^^8U€ffli.^)lW;^PlOit M»e partie î seç derrièrfli 
éloi^t ^^wés p^aç la^.caontagne, et; sq^iJE^^fiç^ 
droit cfl«v«t pw W cb^lteau fprt d^tç^tij^»» 
fyumt^ M^«l^Çb9ou$,M,^l(Mt-ZShwE^i9t>i^ 
cbc^fs, çb^g^^i^pqp :r avec leurs .pscincipaux 4 adhé^ 
rfpf f Gomposçsient la cayalarie*. Ils . ayoieûjt' r^- 
semb^j^ep partie par force:, toif& les payj^^,,Sç 
le^çs pOssf53siai;^s.i pette ifojifç^ qui ^^^^^l^upoitipu^ 
Ip fiUnc dela^w^atagpe.étQit larrpéede }f^ç^^9 ^ç 
lKH^ciier^,.et de salures à deux tçanchans;. ^ pl^-r 
c^ à; rayia9at<-gardB pf>ur r^eyçixlç feu des tiff^^f 
pes du pacha; la ipa¥ï4^rie:se tenoit sj^r^l^Sy^f- 
rii^flf^afin 4e mam^eniriç& paysans ii lei^^pof te , 
et d45ipQ\iYOir d^amper ^lus yite.^a caç ^Pif^^"^ 
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eesfiîté. Lesmsrlbeureux paysans s^avaDcèraiit la 
lance en. arrê^y et en poussant d€ grands cris i 
quelques-uns se fièrent sur les canons : on en 
vit qui eurent le courage: de Tenir jusque sous 
labouicàedea piècesy/etquilildseèrentlâs canon*- 
meiB pendant: qu'ils; dbargèoaent* L'artiUérie en 
fit un carnage afiir»uc;..le château fut emporté 
d'«6sâut : aplrès^avoir i^qtehu qnelqqesinstàns^te 
&U: des canons ^: qui 3a: fit liéaaconp 80uffnr , la 
cavalerie s'eiif ait en désordre , laissant ' liiiEaiGiv 
terîe sur le.dWmpide bataiUd; plusieurs centaines 
drJionp^nE^es lurent. tu^9 4finft le eoinbat, et pem- 
d^T^tfMppurmite^iMehkrCh^ouB et sa tro^e Ske 
s'ari^r^t que sur Je t^rritpîre. de Ghfondi. LenJti 
.dbâtaaiiXjfit^iïli), leyes yiUagea^ on pa^fB/ftrtile^ 
tout tombai au {>ouir<iir du Yaniquettr. ^ ' ; 
cPexidi^n«;que.nos laroupés, dit; le Toyageikr; 
s'^pprèdhoiéffirt ; du . château de* ;Malek-^Zîbarrd , sa 
fille »..&géé de Iquinae anâ, s'enfuit avec taM de 
précspitatiDâ qu'elle, laissa: tomber une' de ses 
paoSoiufles 9 que J'ai, vue ;i c'éloit un o^ra^e fiât 
a^sibieniqa'on aurosrt .pu l'eKécnter ^n Ëu«>ptl 
lafl JéuiierfiMfut.pme.et amenée au pachâ; iliz 
ût faalfljlûFvma^ifîqf^etnent à la turquei^puiff la 
rei^F^yaà/son père,,:etlaichargea de l'exhorteir:i 
se jreaàdwi.auaa0ftiiueilx afwM^ bommès braTis 
pour.aiiiiiii:«^e j^Qur lenûemis. lorsque làiîUeiay^ 
livi) SMCzmf de Zibairrai, la première q^ctlîoa 
quieJui adressa celtti«d^ fut pàar savoir si^ eà 
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approchant de son père , elle rapportoit son iion^ 
neur avec elle. « Ouï, mon père, répondît-^elle, 
autrement je n'aurois pas osé te regarder. Le 
pacha m'a traité comme soa enfant, m'a vêtue 
comme tu vois , et t'invite à cesser la guerre , et à 
faire la paix avec lui. » Vivement touché de cet 
acte de générosité, Zibàrra essaya plu^eurs fois dé 
conclure la paix avec le pacha ; efforts qui, à cettc| 
époque, furent rendus inutiles par les autres che& 
chaghéiens. » . .*.;l# 

Le voyageur fut fort bien accueilli du pachsi 
auquel il témoigna ses regrets de ée que,- par ua 
effet de la volonté de Dieu , ilavoit été,privé de 
Tavantàge de suivre l'armée^et son l)rave général 
dans leur, marche victorieuse , et de prendre pwt 
à leurs exploits. « Il nous reste encore beaucoup 
à faire, reprit Ismaël., tu en auras ta part. » ' 

La politique judicieuse et rhumanité- ^'Is- 
maël offrant une amnistie complète à tous les 
brigands qui se reiidroient , produisit' leis eff^ 
lèa plus heureux.' Plusieurs mâjeiks vinrent av^eç 
leurs âdhérens au camp du pacfaia^ prèsdéMe^^ 
rave ; les chefs furent gratifiés de riches habille}^ 
mens, et reçurent un écrit qui les plaçoit gous sa 
sauve-garde. De retour che^ eux , ils yWéçurent 
tranquilles. La discipline la plus stricte étbit ob^ 
«ervée dans le camp, afin que les habitanS'Jdu 
pays ne souffrissent pas de la présence des: troupesi; 
Des soldats et des domestiques de l'armée 'reç\jh 
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rêiit Une rigoureuse bastonnade pour atôir pris 
-des moutons et des chèTres sans les payer,, et 
• cinq abaddé furent empalés, pour avoir enleré 
des chameaux aux paysans. Il ëtoit réellement 
très*faonorable pour Tarmée, et pour son chef , 
de se voir entourés , dans leur camp, par des vil- 
lages dont les'habitans se livroieiit sans crainte à 
lèurs'occupations habituelles. Dana le pays infé- 
rieur, où des combats s'étoient livrés, on neren- 
•contNitpas un paysan à l'ouvrage ; dans le voisi- 
nage du camp 5lu pacha , au contraire, où le 
peuple avait fait volontairement . sa soumiaaion , 
leislabôureûrs cultivoient leurs cbawpa à une por* 
tée.de fusil du camp de leurs. vainqueurs, et To* 
xeUjie étoit souvent frappée du bruit discordant 
djçs, roues qui élevoîent Teau du fleuve. 

,M. English n'ayant pu se procurer des cha* 
meaux pour transporter son bagage par terre, 
fut obligé . de s'embarquer sur un des bateaux 
qui. &mvoient la marche du camp : ôn^émitlén 
roiite/le aS de la^. lune . de rebi ; le vent étoit 
c.oiUraire ; les bateaux, tirés à la cordelle , ;o'a-^ 
vAB.çi)ient que. lentement. Cette citconstancc 
fournit au yoyageur l'occasion de visiter, les : py- 
ramides . qu'il; ayoit .vues ét^ant à. M eravé : ëllèsi 
sont à peu près à un demi-^mille de la riye. droite 
du> flfiuye. . Le voyageur en compta vingt-sept : 
aucune^n'étoit entière ; la plupart étoient ruinées. 
Elles sonf généralement construites en pierre, et 
Tome xxiv. 4 
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paroi8$€fit ;plup aiicieimes^^ q^ie ceUe^; de lUnt^é* 
La, pHiS; gfaifiift a. utis^ basé de {il us die. o&Êtlt 
piéàsL canes «t qn* .pfti| .{dus ea hauteiic ;v elle 
offre «mè smgidauté daas fa oonstructioù c «tob 
ititécieuc renferme .uoe autre pyramide; lia dfe 
dès eôtéft»: i|iii esk i!iliM ^; permet. d'aperceralr 
cette .par^cdaritÀ : ett' grknpâiat de c6.Qâté> on 
aUeiQjb, a^sédûDt au isemiaet* .Oa ne décourt ë 
fiaddereatçs de vUle dI de.rtftfnple 4âaÂ le^oisif- 
napi de ce Jieci » q^ei les habiftens appd^ehli T:crv. 
bout et'Elr^BeUal. 

On arriva bientôt à l'eitrémité inférieure 4e>l^ 
tr<M3iÂme cataracte f çt sent }e& lapidef d'ÔUak^ 
0u v4)yageoit bi^ii lenlieDotent^ à eause^ du ve»t 
contraire; can oai em^kaya tvente^ûeîif joûs- à 
gagner l'ile de* Keûdv 9 qui iv^st qu'à. eiuqoaMe 
milles au-dessus de Merà^é^^ Dumutj tout ce 
temps, le camp du pacha Itestapsèsdcp ^vafvè^ 
attei^idaiiti^ue les bateaux easaeaît ftaneliiilfas tà^ 
]iide&. 6a détachemeiit da. tvois oeioti^-bôiames 
dé eavalefiie avoil été envoyé dans te pays> de^Beri^ 
laer ppur s'assuiet de ^i souiûissidn ^ et ta tif^ 
des chevamaet^s ehaaieaur pour r^méerhieiif 
tdt ,uae autre treupe dequatra oei)ts caioliere alht 
i^oindrela preiniàre^^ qw anrdit mçu w acêueil 

: I|e pay&Ie/lQn^ de^ kiitn^si^e cataracte esk 
ataîle :.on n'y; roît gpèveK que du sa&le et du 
granité; imii quelque tics y et ua petit n^mbie 
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^jd^cspacés sur le bord dû flëute j oilt uû terrain 
^[fertile. Les rochers pOrtoiën^ dès fraees éTidentes 
de Félétafiotif dâ Nil au-d^âiâus^de gdn Aivèau ac-i- 
iiiel pèbdaDt rihtindatioti. Lés mtruches Sont 
assez e<mimtlnës ' dans les environs. On aperçoit 
sur lè^ fiés des rtiinés qkî sont pi!<olbàbIéinedt 
cèHès àè couvenS' chrétiens : ofn ÙtûtÀ itïsctip* 
tôojïé grecques suif les inûri. Sulrla rhrè ^iVché 
i& Nil , à Réniïïè^ il y a aussi les' rafnes d'ùA 
ihbnacstéïe, et; sur là rivé droite, celles d'un 
I èhàtéau fort. 

^j M. English ayant reçu ordre d'aller trouver le 
^ pacha", apprft que bientôt on luf foumîtdît les 
moyetiè d'àccobipa^riérTaTinéé dans' sa marche^ 
vêrs^lè^Beiftèif, â travers le déâert, pour éviter 10 
coude iînménse qrie fornle le Nil/ Le ii de la 
lune de jamîsailawal ,1*6 pacha^ décampa : M. Eii- 
> glish , faute de moyens suffisans de transport ,* 
reistà encore en arrière avec le hasna-kafib ou 
conftiiîssàirè général , et f rois cénf s soldats àr- 
ùautes Oti aBaiioii. . r 

Enfin, ïè ptémiéî* jour delà luné de ianiisala-* 
(*jir/ te sèîifelitt-iigi aWVâvsuiy^ la provîitoïî 
de ddôrtài i^otîi^ Farméc. Déflx 30 se 

ïûi* cfii tmié sût fës trïcês dû padirfi Lé troii^ 
sième fcfur^ on eiripUt \ëé outWs , parce qa*dû 
dloii s^ënfbiifeer dàùs le désert' J on s'aMd^oit 
vêrsVesi; on traversa d'abord un pays ebtf«- 
coupÉ de petites collines r6daiftéuë« , de i^Miméâ 
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sablonneuses ou graveleuses , et quelquefois de 
vallées couvertes^ d'une herbe grossière et d'aca- 
cias» On ne trouva qu'un puits entre deux mon- 
tagnes de granité noir i l'eau en étôit jaune et 
sale; les chameaux', quoique très-altérés , n'en 
burent qu'avec dégoût % plusieurs de ces animaux, 
succombant à la fatigue, s'arrêtèrent et mou- 
rurent. Le 8, on se retrouva sur la rive gauche 
du Nil. « Fleuve bienfaisant , s'écrie M. English j. 
dont on ne peut bien apprécier l'importance et 
l'utilité que lorsqu'on a voyagé dans les déserts 
qu'il parcourt !»' ^ . " 

On continua de suivre ses bords sur la lisière 
du désert * l'espace que l'inondation rend ferti^le 
étoit parsemé, de villages. Ce pays es%»bien cul~ 
tivé : on y élève beaucoup de chan^eaux , de che-^ 
vaux et de bestiaux* Le ii , on arriva au camp 
du pacha. , 

Avant qu'il eût quitté la troisième cataracte , 
des émissaires de Malek-Ghoour, chef des Cha- 
ghéiens |ugitifs , étoiient venus de Chendi deman- 
der à faire la paix. « Je né vous l'accorderai , dit 
le pacha, qu'à condition que vous livrerez vos. 
chevaux et vos armes , et que vous retournerezi 
dans votre pays pour y vivre tranquillement.* » , 
Les émissaires répliquèrent qu'ils ne livreroient. 
ni leurs armes ni leurs chevaux. r «Eh bien! re-. 
partît >le pacha, j'irai dans le Ghendi les prendrç. a 
On prétend qu'ils lui répondirent : « Viens. » 
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' Toutefois , instruit de la rapidité de la marche 
du' pacha et de son arrivée dans le Berber, le chef 
de Chendi, sur l'appui duquel Choour avoit 
compté , fut saisi de terreur, et dépécha son fils , 
avec des préaens, pour annoncer sa soumission 
et recevoir ses ordres. • 

Le voyageur apprit que» quelques, jours avant 
qulsmaël-Pacha partit d'Ouady-Halfa , des dé- 
potés^ des chefs .de Chaghéia étoient venus lui 
deniander pourquoi il les menaçoit de leur faire 
la guerre. «Parce que vous êtes des voleurs • ré- 
pondit^il , gui ne vivez qu'en troublant et pUlànt 
les pays qui vous entourent. » — «Nous n'avons 
pas d^autres moyens, de subsister, répliquèrent* 
ils. » .— -< Cultivez la terre et vivez honnêtement , 
repahitle pacha. » — «Mais, dirent-ils a«c une 
grande naïveté , nous avons été élevés à vivre de . 
ce que vous appelez le vol ; nous ne travaillerons 
pas; nous ne pouvons changer notre manière de , 
Tivre. »^ — « Je saurai vous y forcer, » s'écria le 
pacha; ' 

La suite des . événemens prouva qu'il n'avoît . 
rien promis de trop. Une partie de ce. qui restoit , 
de mamelucks d'Egypte qui avoient fuià tîiendi, 
lorsqu'il arriva dans le Berber, se sont rendus et 
ont imploré sa prbtecti<%a. Il les traita avec beau- 
coup de bonté, leur donna à chacun mille 
piastres, pour défrayer leur dépense jusqu'au 
Caire, où ils aUoîent, leur assurant qu'ils passe- 
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roieot tranquillement |e reste 4e leurs jours: en 
%JPt®- Ces p3ame{ucks av<)ien;t plusiepr^ e?- 
clayes et çle beaux chetaux. Méhémed-Aly ^ ^nu 
la parole qpe son fils leur ayoît donu^e* 

Un petit corps de mamelucl^^, qui xest(Hi 3^ 
Chendi sons les ordres d'un bef » s'enfuît pîq§ aq 
sud d^ns le$ pc^ys baignés par le |tabr^I-^if|ç|. 

ia capitale îÎu Reïber était suy^ la the^ drpite 
duiflei^t^, TÎ8-à-yis 4u camp d« pacha* /« Qui^q^ 
on à déj)arqué, dit M* Ënglf^l)^ oi> teav^yse pe«k! 
dant upe df nii-heur0 de» cbampf iian^epsi^ .46 
dçHîH* pour armer sm s^Btiet qui mène lt Jftlft*^ 
çonducbef. Après atoAr q^tttéle9 ç]^9qip$ , je^ leni 
contrai une réunion de villages qui ao^p$iKt $ti;i. 
espaqe de trois iniille^ le lo^g 4u flemye j l^aijjvtpei 
indiquent oçluî 4^ (lou* comme là ^Japft^f 4^ 
Berber ;. cepçpd^nj le^ roajgt jie;l.apy)B çari^ta^e 
réside i Npusjç^in;, q^i e0 bî«i pjugcç Dl^idér 
raJt^l^ , et porte h n^^ça 4e spn cbçf» Los aW3ops ^e 
ces viUlagea e^ 4# tP^s çeitx 4u Berbçr^sout .bi^ 
en terre ou en brique séchées au soleil ctxou-^ 
certes çn bpia «(içnplemçpt dégcç^^î,sqr lequel pn 
éteDd*4de$ paquçts 4e paille 4^ douyr^. La ^îiçp, 
qçci4enta^ç pu droite obéît à un autriç. jpaaleVl . 

». J.e p^ys esl fertile ^ t)iiçp .cultîyé; j il ftbo^de 
ep d(Hl^t^J^ sotoifi et prçç#ç on^ y el^re 4!B b^auj^ 
chey^uîi», ^ejs^hapafiiu^/tout^; sp|tç 4q bçja^^t 
et de la volaille, ^e prouvai dauf ce^ villages^ 4^3 
marcbamb wm^ avec djes çaçavanes i Us lï'sivpieat 
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à Tendre qu^e de grosses toile» de ùo\fm ; c'est ce 
qui sext à vètàï tous les lïid>Uaiis «qui ta rbukmt 
une pièce autour de la ceiotere et en fout passer 
un bout par dessus tenr épaule ou leilt tête. ^ La 
eaisaledechaghéieiiDe porte une espèce de li^ogoe 
febuse , probalement aân de ï&aoier les» aiSmes 

arec plusde facilité. Lesmaleksiefteli géaéral tow 

• 

kei chefs sont habillés deeheoxîsès de toUe fine, 
blfnaé ou bhoche, qui Icfuiest «{^portée d'Egypte* 
Qnsûiq^e les Berhérius resaeoiblcat pas le t^iot 
aux Yellaha^ Va haute Egypte, ila ue sqeil pM M 
bJén fîiits, et sont pies laida. La plupla^rt. ont de 
maiiraiaes deititsy ce qui riealaaaisdoqtedeVlilGiliih 
tude de màcbç^ éa tabae de qvtaUté iulérittti^ , 

tÉpès^eomimÂ bbteùéux i . 

' M. Fxesque tons lies trâTauxda méoage^et des 
diwq^ se fbût ixaif dosLeseknnraqiie ie» «araT^tQfSs 
amèueet isojt de l'Abyssbiie^ sett du Pftrfour. 
Lès^Bérbémi^s, bleu diffiérentes Âei Egyptl^ames» 
rtmt le Tisaige découtert Perseme , Sfut boouaae p 
soitfcanne/^ ne se xc^de cenxnle coo^plfàt^meuf 
bA}M&i 9^1 xtk bien peigné ,1 relevé et tressé (sçs 
tbeTèûà: qui sont ensuite enduits de beuxjsç ppi^ 
kkïxié.' Je drois:qu«^ees g€«is oe €<^iiif^«t j|am«îs 
tenréhevehire,: quiffoKme:dî2i:nèffe ta tifQ \m si(bu4 
éuorœesemblableàeehi^iM^roii oiN)erre9ur qif el* 
qpies im€iennes:statues égfptàmkni»i: Tw^ lesi pay- 
sawdelkii^gidf^idbêCfaâgheiaéfdes cwteiie situés 
k:hmgdbJàti0iMiâaetâitai»cte ^ js0(&otj^9ta>ec 
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du beurre/ non seulement la tête, mais aussi 
tout le corps ; ils diisent que - cette pratique ; les 
préserve de la chaleur. xi 

' > Leâ Berbérios sont doux et polis. Tous ceux 
que nous rencontrions nous adressoiènt la for- 
mutis ordinaire de salut « Salaam aleikoum b Ils 
montroient de la disposition à nous obliger ; ce 
qui vient sans doute de ce qu'ils sont un peuple 
très*commerçant ; leur pays est traversé chaque 
année par des caravanes venant de FAbyssinie , 
de Sennaar, du Darfour et du Kor^ofànl' ! yi..: 
« La dignité de màlek est héréditaire ;*f ai ob- 
serve que les familles de ces chefs remportent 
sur les autres habitans par la grandeur' deMa 
taille et la force. L^ fils isiîné du màlek de Nousredr 
din ^ jeune homme de vingt-deux ans , avoit près 
de six pieds quatre pouces ; il étoit. bien propor- 
tionné et très-robuste. Pendant que j'étois assis à 
côté de lui , dans la maison de son père / il saisit 
mon bras aTèc^ son pouce et son petit doigt; et; 
montrant mes pistolets qui étoient à:ma ceinture, 
il médit en souriant : «Si ce n'é^oiènt ces choses-^ 
là, j'en jetérois vingt comme toi dans la rivière/» 
J'imagine que cette force extrême est due»à,ce 
qulls se nourrissent bien , et ne prennent d'autre 
peine quç celle de voir travailler les' autres. » 

« La famille du màlek poussa les soins de l'hos- 
pitalité envers moi à un tel point que j'en fus sur- 
pris de la part de gens qui professent l'islàn^isme. 
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{la^ ipaitresse dp, là imison m:(>ffritde paitlager la 
cauçhe de; ç.elle d^^^s^a deux* filles que Je choisi-^ 
rois; elles étoient Time et T^i^utre jeunes etfoUes» 
e(: avaient chacune leur mari 9. qui deixieurôit à 
VaiatTe extrémité du village. Je répondis. ^raYê-^ 
ment à-c<^tte lempie que^ pour, uu musulman ^^^ 
caucher aveQ réponse.: de son pro^^in. était uft 
crime aussi affreux que d'assassineir celiii-?ci A^M 
son. lit.: Labonne dame eut Tair édifiée'^de.iQon 
disGouj-s; les jeunes, femmes^ au contraire, siBBDh 
l>\èxent ayok uçe bienminc^ idée de moi. '! ?> 
. 5 La vérité m'oblige de le dire, les Berbétins,. 
f^algréJeurs boones qualitéi^5:paroi9sent.nQ.paâ 
sentir que leur conduite, relativement à Jeura 
f^çopiç^j nVst^nuIJeu^crnt QOi^forsae^aux piéceptea 
du fif>j^^n et .aux usages de leui^ ej^religionaiDeâ ; 
no^n «seulement ils les jaissent.sortir^isaiis être Yoi- 
lées^ etpafl^r^ :tous e^ux qu'elles reneoi^tr^ 9' 
Q^ais , de jdus , , ils ne si^ryeilletit nn^lement leur 
co^pdui^te.: Le prix ordin^ir^ que l'on idonne ppun 
une fille que l'on iréiit épQùser» eat{unicbeiral.> 
Un jour je: dem^dAis iun paysan, pourquoi il w, 
se^maIioit pas.' « Quand cet < animal sera plus, 
grandir mp;.dit-il;en me mantrant un'}ct«ne che-. 
yal V Je le donnerai pour avoirrune femine. 
f « Le Berber abonde ^ea sel,, qw 4^ trouve dans 
quelques-unes des ; montagnes calcaâjires 9 situées, 
entre le désert et le pays fertile : il ç^ mêlé av#c 
' uAe terre brune; lesbabitans la ;délîîieftt dang de 
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F^aUj cdie jse^récipiM au fond; ile^ v^fdeQll l^to 
4«9 UD siuly^ Tdis^eM^ et }*expo66til ati àdleii> 
ViM l'érapMe » et le sel reâte. 
' «La YéunioQ de6 villagatfqul c(>mpdse%it {âca-^ 
pitate da malek MQu^rtddlti Renfermé txM quan- 
tité 4e oiaiso^âs > sursaute pour une pôpûlàtîto 
ét^ËDviroQ 6^000 Âmes; fe ne eroîd cépéËcfent pas 
^u^eHô 86 mottte aussi haut. • 
^ «Là dltféraace de températui^e, Û^ûé le mM^i^ 
de l^équiboxe du priiiteticipd , eutî^ d^ux béuresr 
de rapiièdHoiidi el utfe hetire afiatit le )évër du 
sdleil^ éfi«de lo <deglréad«»therHl<>l£LëtJre^iFe1ftéâu-- 
taff|r^ Idtueâemeirt o» édt au coBameQe€ln]^nt du 
pria«emp6s 6t la dhtâleuv, à (kbx heil^Mf^ àprâ^ 
tûSij^^ ui% MttûM M»si féi^e qu'eHie Fedt au Ga&e 
daM le moia da i^^Iatke ^été. 9e n'at pàà vu de 
béte£$^féè()C€fadiAû>s^leBeri)er, 211 dàûfs^Ié pafs qtrf 
69«aiiHdte8âOUS'; je pense qu'elles ji^ sont tsnfta; » 

Lepa^ha i^eMia longtemps campé dfàô» le Ber^ 
b^ paveequ'H amiidoît je reâte ^e sôn^ artffletie;» 
de sus mi»mtioi!i& ôt d^ $eis titl^upe^; lé manqué de 
chamêau)e a^it été ûaticfede éa i^lardi Ëùftâ» de-^ 
poii le dixtème four de > k lune deregkeb )tisw 
qu'au dei^Qiéi^ , ' tous* les- élMet^ laissés eu arriéré^ 
arriTèrent, e^ furent snkSs dll^rahim-Gacheff, à 
la tête d^un ewps de eavalerie égypttennfe;* il 
ètoit de 4oo earaKe» exoeUens ^ âs' annencèrent 
^ue leeo fantassins* étoient en route. 

» Le d de la lune de ckaban » après l'heure de 
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h fqrî^ da sofif , lu tigàiMu ié[ç%tt (éi 4onné , 
Yon fit foute ftu s^ïd. On tmveffsd dHmttieoses {A»* 
uBs, d'un sol fertile qui. 3'iâteQidoiti pluftievn 
miltes du bord du fleure , oa «uivoitfpi tife' gaa*^ 
ehe:: id pajs était géoérftlciBeDt c^vm^ d'hier* 
bandai :raf^eat oa ;itp«pe0ii0it: dea tnoota^iiM 
ou des £oUiiie»^: CgMe^ d'Atttr » àBaaU* vitiblca 
de Vautre éôlé du fleuvb, eoat 9 abiFUiit <fi çu» 
F^lm. diti au rQ^^^çem, ftuiQun^ des «oiaet d'^oe 
^ille, de temples, etide/eiQqufintetquftlare pjra*i 
midea» Qu passa deTaijit pUwieuie g(af^dS)TiUage8i^ 
l^^plupârt iBses èloigikéâ du Hejix^t pour èfeie à 
V;^piéi:VmqmdatiûmM Les tcdtadeaàiaiaoïtt^ neH. 
tampiisot iëç svairaiiçaat rem. jQhe^dif^ ^ioient tnèân 
i9c£itaié8i^Iceqm iadiquo&tune éontcée pluneiiairi; 
QA fie «'ajkpfCÉcbàitguèrûHdi; fléuiM, exeepté pm» 
camper (il etpit alojrsfétifoit et peu profond , cbn 
pendant son lit avoit généralement un miHe lit; 
4Aml^ luf^m^ A çbai^ué hf lie }eA (^efd • du pxftys 
WJB^i^jat i^éseièter lewâ hoQi^ it» 

p;il*pi^fK)i^t l>ifiu dispMésipour Vai^néei» dont k 
Qoudluite était ex&sa^m^. 

Le buikî^Q^ jour, ou eampa vis^^vla de^b^ndit 
piïèfi du, iirdod nHage de Cbend^eUtietb » ^'eirt- 
à-tdire Cheadii de k rif e ocoidentato, . . 

Ce ¥iUage est^eud et bieu bâti » ta comparai- 
aoffitides autres que Fou toit- dais ces contrées^ Sa 
population e&t tte G^oo^ imes : il a ti oîâ p)ac4$ où 
routieat'leimarebé. - 



'^v 
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f Là cuHôsité'ifit pisàet le flieure au vôyagçur ^ 
pbûr ^Uer à Cheûdi. Cotte Tille lui causa'dô- la . 
Sâ^pprisé ; lés 'màisoùs ^ ei> teri'e ; sont basses^ mais . 
biea bâtiei^on Voit dans différons quartiers de . 
grands espaces entourés^de murs et dest|nés k la 
réoeptiondesTiîiarbhatidïses apportées par les ca- . 
rakrnes; 'les rues sontMarges. On tràure au ba- 
sai^ irNlépeddûnaînent. des denrées de pteauèrè 
nécéàsité,' des épiceries apportées i^e fDjeddà ,i de 
k 'igomnie arabique ; enfin de- la Ter^oterie 1 et 
d^ptrès oliîets propresi à la' parare^des :feÀiiues.' : 
•' OjjDérralue la popcriation de Chendi àlsix miHe 
âwes^rLes iiabitans:0)lt mauvaise i:éputktiôd; il^ 
sont féroces et pecfides. . Oii y trouve ^ à -*uh' ptW 
mcnlériàr^ iun grand naixïbre d'esclaves des^ dau^' 
S8xe§ àtnenés 4er :l!âbysi5ime et* du' Darfoùr : une 
jo^lie . fiUé' « 'ttî^y coûte '. qu'une cinquantaine^ de' 

{Piastres*: î:'> ""• ';/:'■ r\ '' :.: ■;'■ i '. ' •:.' " " 

^ C%dtidi est à peu près à un demifmille de la 
lei^eoidlentale'ou droite du fleuve. Ses environs sont' 
sablônneuxi- Son importance vient dé ce qu'elle; 
est le rendez- vous des caravanes du Senhaar et 
des pays voisins • qui vont à la Mecque ou en 
Egypte. On dît que le territoirtî , qui appartient , 
au chef de Chendi ^ est très-^considérable : quoi - 
qu'il ne soit p^s peuplé à proportionde son éten- 
due, ce malek peftt, conjointement avec celui de r 
Halyfo^ mettreien campagne.treti te mille. càyalierar 
montés sur les plus belles juméns. du monde» .'- 



( 6i ) 

Le malek de Cheodi étoit déjà venu tioQter 
Ismaël dans le Berber^ et avoit fait sa paix : i\ lojl 
avoit préseAté deux yiperbes chevaux. De retour 
cbez lui , il s*étoit efforcé debiçn disposer les ha- 
bilans de sou pays en faveu^ du pacha : il lui fit 
présent de plusieurs centaiires de beaux cha- 
meaux. 

Les ,s.oldatfi^ étant. allés dans un village voisin 
pour obtenijT du oiagasin qqi s^y trouvpit leur 

* 

ration du dpurra 9 furent insultés et inaltrai tés; 
il y en eut même ^m^ de tués à coups de lancç et 
d'autres gTièvement blessés par ks t^^itans. D.ès 
que la;npuvelle de cet attentat arrira au caqtip » 
les soldats prirent les armes, résolus de venger 
la mort de leurs CQmp9g9ons :.ep cinq minutes.» 
presque tout le camp étolt en marche pour fondre, 
sur le village. Instruit de ce mouvement , le pa- 
cha fit ordonner à ses soldats de s'arrêter! Il fut 
impossible; d'en empêcher la. plus grande partie 
d'effectuer leur projet: le village fut pillé et dé- 
truit; iplusieuj*s habitans furent sacrifiés à la fu- 
reur des sptdat|S.«^Le:butin que ceux-d rappor- 
tèrent, fut «saisi par le:selLCtar et rendu à ses 
propriétaires; conduite très-louable de la part du 
pacha. 

».• • .!.. •' ••■4» 

Le i5 de la lune.de schaban^ on leva le camp. 
Le lendemain^ Malek-Chpour vint se. rendre à 
discrétion. Le pacha ? q\ii estimoit sa bravoure 
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6f^i« ^OtoJtCltiee qu'il ftY)9it inotiti-ée dans* Tadvèr- 
^^i te- Wim fm Jyiéiti ^ le créa bknbàoht ^ 6Î 

^n t^tittàmXfdi â'ihàtâ de» ttUà^èé; ^»duitèy 
^€fndûfn* «rt«* JôtiÉè 4 tiû pâifs ïôcailteilîi c« iii*i 
céhef; piiiâ' oÉ ré^ des %illâgés^ Mi Uhèià A^ 
Nil. 

Le 2ô , dtt sfe trtltirà fjVà^yîé d^ KaMjrâ, «rès- 

feiïtcr, Strt là rf*è gàacbé , éànsî ùQ dëfeéirl^ eoi!i-ï 
Yétf def1)tïi$s«li!iè êl? d^âcackâr é{^iii«ux qM aii(Oi|[n« 
Beâ4]€t]ldp eitti>aai^âàé la^ Hiâf ^^^^^ de H'it^é. OW 
i«%<â ^uft«ré jéwrs dâiï$ ce H6U j^ur foire piid^ 
VféîoÈi de diEHïrtà.^ : . 

Le^'^ i& Mil dioiïtft btu&qtiém^hf d)er d0t]^ 
pieds, é¥iïix^àda( <iàéltj[ae£r pafti^é dé lai plafitie^^' 
bldhDéu^ âtit lâqtiéMè 6n étoti^aràpë^ : l^ésù 
éntrâf (feûsr pfeiëdi^ îeûïès et mooiHa fe^ Itt^^ 
tes âjttntfs et Je Bagagfe; hedWtiéèttiéiït C?iè û^ût^ 
fefgiïH; paâ !e^ mtiûitioti^.- . 

Ce dëbôifdëitténft avoSr étîé ôcfcàiHytf^ jpa* .te 
crue dti Bâlit-el-AMad, qtji ; wftfe âûiiéè , a¥*it 
Cdûaitieticë tin ihoîs pltr* tëi (j(àH celle di^ iahtm^ 

Le Nil avoit déjà monté un peu avant Fë^ïkî- 
lïôKe V t>endàtif que Fàtméé ëtbit daii» fe RërBer ; 
cfhsuité îï a^it baissé pîcts-ça^ ne â'éiëiV Stëfê^ 
cïiaqfue Jùihr, îe téti4»s êtoh de plusénphiwcoù*^ 
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vert; ou éntendûit grondex le «àiiilency et on 
wycdîtlbrillejr' daii éçkim daos Ih loiptain^ Uw 
coups de vent étoient fréquens, ils rennfsoitM 
4jç6 tt»lte9^^^pQi^e6 gouttes de fduie étaient fom- 

X^âfii aiiii ceivchec dut floteir» on ?iiit oanf<^ 
un peu au-dessous du point ôà le Aft&r-d-^bindi 
Tenant de Touest-sud-ouest ^ et leBahr-el-Azrek, 
da Vi^itrSud-^Mt ) w joigaevbfovià former le Nil. 
La deimèie de ces iiviërel( est le Nil de Bruce : 
la première^ à un mille au-dessus de sa réunion 
avec l'autre 9 a un mille et un quart de largeur. 

On commença ) le 27, de j)on matin ^ à effec-« 
tuer le passage de l'armée; il fut terminé en deux 
jours et demi ; elle étoit composée de 49O00 com<- 
battans et de â|00ô Sommes de seryice , tels que 
chameliers , vivandiers , etc. Cette opération eut 
lieu au moyen de neuf petits bateaux qui trans- 
portèrent les hommes, l'artilleiici) les munitions, 
les tentes et le bagage ; les chevaux , les cha-* 
méaux et les ânes passèrent à la nage , aidés par 
les bateaux et des outres vides. 

L'eau du Bahr-el*Abiad est trouble et blan-» 
châtre^ elle a un goût douceâtre qui lui est par- 
ticulier : les soldats disoieut qu'elle ne ppuvoit 
les désaltérer ; idée qui venoît probablement de 
ce qu'ils ne se lassoiejit p^s de la boire, tant elle 
est agréabl^ et légère; L'eau du Bahr^el-Azrek , 
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plus pure .et plus limpide ^ n'est pas, à beaucoup 
près, si agréable au palais r elle >paroit' 'dure^et 
insipide. . 

> ..On reMa.sur la ri?e droite du Bahr-el-Abiad 
jusqu'au premier jour de la . lune de raimadan ; 
alors on se remit en marche , en smtant la rive 
gauche du. Bahr-èl-Â2rèk. ' •< 

. (La suite à une prochaine livraison.) 
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UB LONG DE LA CÔTE 0E I.Â PÂRTlS M É|ltf lOlTAU 

DU PAYS DE GALLES 

EN i8i3; 



PAâ BicffAfiD ATTON. 



tT^oît 4e l'angloit (iJO 
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'ÉTENDts de la côté septentrioiiâle da De von- 
shire est à peu près dç daqdante milléis. Xa dis- 
tance dllfràcombe , à son extrémké («lentale j 
tesf dé Tingt milles. H n*y a dans cet intervalle 
<}ue 4eux endroits où nous punies abordet, ' ou 
du moins desquels il ëtoit possible de. pénétrer 
qaiis rintéileur de laprovihce. Les naufrages sur 
cette partie de la côte sont terribles au plus haut 
degré. Des exemples ont prouvé que dès hommes 

» 

■ (i) filtrait de l'odTrage inâtulé : d Voyagp YOutid 
^^matBr^am, undértcéen in the &MtMr oft^cyfior i8.i3. 
:Iiondi^^9 1814^ etc.; 4 vol. io-fol. 
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s'étaût sauvés sur les rochers quand la mer étoit 
Basse, bû't 'été 'éûipotté^* psit la marée montomte 
avant d'avoir pu trouver un défilé pour entrer 
dans le pays. \ .. , 

La c6te "du Soniersetshire , après avoir offert 
peadimt tpkp^te .flpiiUejîJ^.Qoskf^ftuîitioji dj^ xje^ ^- 
laises inaccessibles, s'enfonce en formant une 

• • • 

haiemagnHïttfç:fll;^ag[fipsft;Yà drcççtci, des çpl- 
liines s'abaissant en penfe douce vers la mer, sont 
très-bien cultivées. Qçf^qu^S| chaumîçres éparses 
sur une lisière de terrain uni qui ceint le rivage , 
et dominées .par fuii;.b<9^u,?!l A^rjbjr^s majestueux 
qui s'élèvent brusquement derrière ; un cap sour- 
cilleux à gauckè, à i^etstrëciitté: orientale ^ la 
baie , bordée là par des rochers raboteux et nus 
qui, diminuant de hauteur à mesure qu'ils se re* 
4ndee« Tflrs: 'le feod.^ .et s^ ^eçfpîj^ipt^p^ ue^ 
i*4iiwipliw;lftrge,<iuye fiéHç du ^yfi^i^ti^j^c^^^ 
^gatewftftt jWE d^^qhauçnières^ ki^SA j^ par^^ 
m&mffilàp^ tejatçs^d^iiie f^^Pft^^^An^fjixltu^ej 
ç^t wtfewWe?, #5^? r ûôifs ,pré^eûta .un .^^leau 
•d'fttWnf p^siptéi;èssan.t, qu'il 3e déplo;^^ dç^vant 
«QW eQQu»ft à ringyprp^ifttç,,,.et;.,,pW;r^^ 
Aa vtaiié^ ^ J^i^per^pective^ forjnaarjift çontriiste 
Mrii«4i}.e avfic Jcrnur rac^iJ^pu^ .et.jna^iflaé j^^nt 
notre vue avoit été frappée auparavant» 

'NoœavèDb sJtordé^ '4»m le/ceattft. <^ç) la 
*âiîé , Ifa ^llâgfe de W«t^Poïlo)Bk , oà je ^tie > W 
rien qui içérite d'être rappelle; Nïïtis n^avidhi^piw 



< 
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TU ^aijiTjent de J|e^ aiuai coœpjiéteojLent ^an^^ 

to«ld9t (e9 p^qwr<^ent à lamerat su^ je nifâjif' 
SfClW /ttr que .!§# }u.i[enfi». jHftfinfi ,aiiçiyojl,eDt çn 

taës.tta ronaqqt^ot . â j^li^^ieussi m^et^jàiiW la 
Ma^ehe 4« ftewtql.vfk présçn*, 041 n'eo rpi^t plus 
c^e! qu(^m3s hmi^fi :^rtée» j<|ui ^e d^tàcljifepi ^e 
fcr in*i$e ,p*ijï(c|B«4e et viennent j^t^squ'i l'^st .de 

tes pèeteurs P«[ttcibHe»t Açp qpe Jie&4î?J;epg3 ne 
«mirent ^Iit^df te ii^^jt^r^ en^ qjifijoitiïé. JuiOfi^ 
fistite le JoQg de lu odi^e : t»^t^^^ çp ^'e^t qi^'unp 
jaimpliè cou jiBctute. ;: (VM&ù IçH'^SMe lfi3. l^^rjon^s 
^adbéodeieat Je. plifn >: j^9 .' .fttt^i ppi^<^9»{é^i<i^t 
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temple au moment où io.w te«<h«*|î*M^(^'i;é^ei|t 
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duit top jours une plus grande impression daiis un 
village^ OÙ il n'y a pas un personnage assez insi*' 
gniifiant pour qu'on Toublie, et où la mort né' 
peut frapper ses coups sans enlever â quelqu'un Ut^ 
aotii ou une eonhoissancel Ces funérailles éliront 
quelque chose dé singulier. Avant que le convoi 
partit pour l'église , ceux qui le conduisoient se 
rassemblèrent devaht la ibaSson du défunt; et 
entonnèrent une hymne. La clôôhei dii béfrcri^^kli 
îâccoihpaipioit ; répétant un carillon assez gai ; 
ce bruit ^ssotirdissant couvioit tellement les saii^ 
glpts , les voix et les chants qu'on lie les enteii* 
doit que par intervalles et très-indistinctément; ce 
qui produisdît Yûiïet le plus étrange et le plus tristes 
Le contraste moustrueuk des sons et la confiision 
dld^s^ qu'il fàisoit naître â la fois dans Tesprit, af*- 
fectoient évideoiDaént toutes les personnes pres- 
sentes, et leur douleur somanilèstôit avec bien plus 
^e vivacité et d'énergie, pendant que le tintamarre 
des cloches retentissoii,- que pendant les autres 
patties" du service. Jlmaginai d'abord que cet 
iisage bizarre rénfermoit quelque monnaie subtile» 
et qu'un homme étoit ainsi gratifié dans sa tombe» 
en considération de ce qu'il avoit gagné pendant 
sjà vie ; ' tnais j'appris ensuite que cette sonnerie 
bruyante n^àvoit pas un sens si mystérieux; elle 
ivoit toiijôuts été regardée simplment comme 
partie' d'un enterrement. . :v . '. ■ 

Pôrïock lest un lieu très^ancien; aru|oui[d'hui ce 
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n'est qu'un irillage chétif. Du ^temps des Saxons, 
ce f at une Tjlle asset importante ; ellesc disUngiua 
dans plus dune occasion par la .résistance yail^ 
lanl^. qu'halle opposa aux in irisions des Danois, En 
' gi8f une armée de ce peuple ,. commandée par 
les comtes Ohtor et Khôld , après avoir dévasté une 
gra^nde partie du pays' de Galles , débarqua pen- 
dant la nuit dans la. baie de Porlock. Les habi- 
tans> instruits de l'approche des ennemb, les atta- 
gèrent et les :mii:ent en déroute après cin.aToic 
• %^.A^iV g|caud carnage. Dans une invasion posté- 
irieuriB,. ils cômbattixeni a^ec uu courage égal qui 
i^e fi^tpas couronné du même succès. En io3^ ^ 

Harold, com^d'Essex.^ â Ja tête d'une armée nom^ 

■ ' . • • <i ^ . 

breusé composée de Danois et d'Irlandois ^ effec-^ 
tuar malgré tous ces obstacles. ^^^ descente dans 
la baie. Ensuite il forma un camp retranché ; puis 
ay anilaissé une force sufiSsante pour la défendre » 
il. majrcha dans l'intérieur, du pays , répandant la 
désolation devant lui. Ce barbare réduisit^eu 
cendres la ville de Porlock qui ne se releva plus 
4e ce désaâire. On recoanoît encore îeif retràn- 
dbLemem du camp d'Harold; souvent oûâ trouvé, 
en fouillant la terre dans leur yoisioà|j^e) des épéeg 
^ ; et d'aiitres instruq;iens de guerre. Ûi dit que l;t tra- 
dition conserve la niémoire de totn ces événemens 
dans l'esprit des ba^ltans de la paroisse. En ce cas, 
je puis assuf(^r q^je la tradition est très-tacituroe, 
car îamàiii elle n a communiqué lÀ moindre chose 



wjt ëttang^rt. Om nôu» pariai de l^a téc^Ilé^éè 
gt^aiûs; aisii qdo âe la |)fêciie in hareng ^t <fe dl-^ 
Y^rs aâtrè§ failtstié Tfiislofh^ àiddériiè très-cdfai^^ i 
oir n^ iïb^È dit pàd tiki àeul iïi6t dé fiarëld ni Hé 
ranctbhilié vîHc 4e Pbiiôck-. • -, î . : 

Con^uâtrt iibttfe Voyage cfenà tttrtirè éâtid» i 
hoxiï éôiàaixïès allés de Pdâôck H MfpëUëàd qtii 
eti est ébfgné de deux \ieu\ss: Ëa cAtè^ Uépirâ'lk 
poi0te orieùiiSe iFe ik hkït ;' be j[»i*61btige éi Itjgtïi 
aroiibroSHint iihe éuitè d% ^àlaiseb ttës^iiatilèi ift 
cduronnéii^,daDstouteletîrétèhd[hë^,tiaf^%^ 
^aâlèâs, jùsqu^àèe qu'elles sétejHtEiraétit^rlépird* 
inotrtôîife de BKflAead: A l'est (îé ce cap f èàA^ 
ôïetaicé' ttà %'rraiii Bas et uni <([tii darèiSTé^c pneâ dé 
variàtioÀ ^â^^ l^èmbouchàre ^ Jà Ssr»«^ 
Mincfi'éaa fin >âi8 4i!i ^bh «fe '^aticlè dcxiéé^ 
^uiéihée i ftitd^fttliaiïtèûiéùt d'un cifàààerte âé 
ekhc/is^:'i!Às^'c6kxàà%'iaiflèi'i\ fàis^t dé gttiisl^ 
affaires iVieè la liTéiiimrafi^é et hï àiùmiésv 'AJi 
tiëiàtàétiéétnIsiA d'à ^ix^huitièmésië^, Blinehèàii 
tixpë(fioi^i[buis lëiabk (fùi^àtite tÀrit^s eii mitim. 
Ué'éxlstë-pltis IcAïùofafye trkè^ dlei|iè nëgiài^k 
Ih/rii^ntt itoiït éstiussi t^hqtHHô et àasii ïnitnhtté 
lèi-'^li ^o^ëk V éë qur es't d^aùtamt j^Ani triirfe «joè 
tiè-tésUltiatëst ati^ôâ'à aës4f»tfrët^s dël»càH«iP, 
in^ii'àraMiiidoYi q^rki»^o!d(nttriiè dëcadètiëe t^bt&i- 
p)»ë:i«iÀeh^ad'a ùb poit ^^^àx:Mé!fe&dti 'tHt|t 
«m àtôië ëù pieitè e\itin(a;'qvi'éii'j^, Un àùvl^ âk 
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efficacement ses j)avif^qpptrf.lç.4[qfiu» -. 
^uai, Jâ Ftlk^^ffwi^ ^t J^vi^t^ liante 4' ç^Vç^7 

rites qnlnotjcèWtoM^qv^ p^i^^^fiificuM 

¥iièe;iU !fate'^4« g»»î;»» fe^ plo§ fjegiilif^rç^ içf 

iBidèo^tal csfreiii&s w9«9fQ£^ jwiui^p^s ^If .rçf^hjçi^ 

«liées ati^essovs^ 'qtt^;)^ ^r;ii^tj»A}!>p2M^ ^tl» 
ia«seflwni:ïE»ii79rfj, Jwtf f^rie p»?ti^'(ji.l^.^lp 
tfQtidélBuitfi !pMr 9&:MlQ094ie; flçs:]^pes4ç lAV^^ 
que Ton B'a pas réparés sont4f9 Pf cfMT^^ . f^l* 

(deftip fiiafitit ■ ^ - r • • , -. ^ ,• . , . • . -, :,, , ' 

'(|Â îfill^fDfqMll)]]^ .e«t à ;lle^ p^s 4,^^ 4eiç^^- 
ndU^<krdig|ta^Q^>dati»# J^ iç)il/e.j^ssa4a^ie 

à un joliTillage quî«fplu^(d(^ mm^^V^4^ «W*- 
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divisions , car elle ne consiste qu'en un petit noni:^ 
bré de cabanes mesquines qui coûterQÎent moin» 
de temps à dëiùolir qu'à décrire. - ' 

* Micfehéati est ce qu'on appelle iin bourg^lle , 
eîE enif^iè 'au parledtyèBt deux membres $ ils . sont 
ëlûs par léis habitans de la pafoiifôe qui occupent 
une maison , et ne reçoivétitpM d'aumône<iBy 
a dans là paroisse une maisdn de cbarité, foîidée 
par un M. Robert Quirk ; une inscription gravée 
sur une phiqûe de cui#e»^u--di»ias delà porte -^ 
ânnotibe'le caractère bienfaisant At' fondii«éttr; 
là voièi : « flobert-Qofitk a fait bftir cette maison 

• en I*^n i63o; il la donne pour tobjt}afrs aoK 
1 pauvres de cette paroisse ; et, pour qu'^s soiëbt 
» mieux iéntreténus , il donne ses deux cdliesl 
»à Fextrémilé'cki quai : maudit soit l'homme qui 
» osera reinplc^fer à un autre usage qu'à celui des^ 
apâuvrîtô !» Aurdéssotifi est ^kssiné un vaisseau 
avec ces mots : « Là pr^^vtdenoe divine est mon 
héritage : R; Q. » f •> ^ i 

Le pays autour de lliinehead est agréabtempDt 
diversifié par des collines et dés vallées ^ le cli- 
mat y est si doux que les myrtes y vivent en plein 
air pendant toute Tannée. L'hi^r est^trèsi-l^lu- 
vieux ; quand les gélee» ont lieu , ettes ne dmwxt 
pas plus de deux à trois jours. • •' ■[ '\\ T; 

Apprenant que de cecîvté de la Manche de Bris*- 
toi nous ne rencontrerions rien qui 'méritât iios 
observations, nous ptifl^ea le parti d'aller dé Ki-^ 
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tiehèad à GârcMvqui est sur la cMe opjiôftèe ».et 
de commencer là notre yoyage le lofig «de la edfte 
du pays de GaHes. Le yeiit aya^t coBteiriévnos 
projets 9 nous avons débarqué {presque; en fac^ de 
ifjneiiead i Aberthaw.' Lei saotafer déatgne en 
gallois: l'ëmboudiure d'une rmèrè> et tous les 
iioms des! lietix dii pays ,deGaUfS: dans lesquelsjl 
s^ jtrouire ont la même signification que. Piy^ 
«buflhj, fiamdfuth^ >Dar4iottjkb»elc;i' en. Angles 
terte.'Lâ rivière ^i se. fette dans la^ .mer à Âbùrt* 
-tiha^ elst tres^^çeelîie-^ Mioicmlealvecitant de Idnteur 
iqp'eUe'^n^ ipn) ae xtiêuBet ^nn Ait ; elle . ionoae '. «n 
marécage dans lequel nous lûmes obligés demai!- 
icihër , en aortaèt de notoe /âmoi:; nocus ayions de 
il'éàu:)|iaq[n-ain&genonx. A:iïn quartde miHe» dans 
:l'intérieuc; est. le iHllagefd*4bertka[W4 ^L'ottcittr 
-de la douane , le seul, des bàttttans: de)ce;lie» qui 
: parlât Dotire idiome » s!s^Tança ?iers nous ; il nous 
^semUa tsès»étran^ , apcès une simple! traversée 
de trois kenres , . d'une partie de la Grande^Bre- 
ti^e' :ft isne autre» d'entendre. quelqu'un nous 
-dœian&r st' nous tenîons .d'Angleterre , et de 
i voir autour de nous dés bommes avec, des pbysîo- 

- nàmies an^^oises , : et un < langage différent du 

'nôtre.' •- '. -': ' ' ' :■ /:" . '•' :f"'. r^ f • : 

La cAte dans le voisinage dL'A^Mi^w est com- 
posée, d'une espèce de^caldÉâr qui fournit', un 

- nvnrtier excellent. Quand^eaMte pierre, a été brû- 
lée r si on Trâciploie soitf Jmu ,; eUb pi^nd^ awsi-^ 






(94)- 
tôt lu iiiareté>^4Q fèorèotit iEâ)e.ètf>ti(rde4 fcé4ififa9 
«h |p(Ald#è ».4(t 'rét>aqdne. rai5dc8 di«mp3^:idkj oGlt 
<^flTftnkr^Qû>gtatiieatuL part la ij^ëmière of déto 

iséfim^ te (tf«¥i:^t[M :8oliit^jEpaiès.â i'àiclâim df 
l'^âV|jra't>hid^rKiide pâi^ie^de là^ctAe du jpa^adb 
<]^ine&)(9t oalèairè^^ l'espèce partiGiiiiîèpe.d(Wit 4e 
pailtt^^é^eti»Miy«i^e' préfet d;Ab6rtfa^ Tàus^im 
tiA^et Itbi rffiftîrâ dé ^ oè: T|ltogë aont a/ifètis diss 

«)ètm<K2d< xM^ otî'pease )qu4«sfe tsippëid'abattre 

Noiiâr ^sOM^es. aiKs fitar iteiiieidb;£laedâff*\(kilte 
"fillb ^*situ^<9«r laitivè gauche ^B^Xài^vqii^ il 5i^b 
^kijlb'iidr uin lk»u*^<tot>de'j|[iîèii:ë As>€ÎDq.Brofae6i; 

<«ate dii<jrlaiiiorga<id)iTe^ bien i)Që>ce ne seilipiiB 
4a^ ^ite : la pilii$ ^$iaék^^ tiii:a^pdim fi0uplde'iia 
^eidffîlié^ it]»^Àyillsdiiaiâa&t bâtield, .etie& àieâ dispb- 
'«éè0 d'une; loexapiàte peu JT^ulrètre^ «tais âee^pm-*. 
diètes tmAMiSJ^àelf, ast iies rues pâiMea l« ^b- 
-^pil orftienieot ^ ide Caédiff^ est le château; les 
Miil0s»diM!feB m«fi»$Év^ ilombraieèildanileGJEi- 
znôi^nsbire ; plusieurs furent foiidés,^à peu près 
-àia^viiteleiéjpoqule^p^ Monuabd», 

^ui threut iuiie îimaidfi dan^ le pa]^ Bn i.09r > 
Aiéei^ Kta fiaiMii^ uh âe& chefs de «oee igiior*' 
nm^' et paoéat ife <Mlbumb4e^Ceuqâéi^ 
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è'^^tà dé oecoxirtérètv Ifoydm morcelé lea plu»» 
^tiirs^MiglieitiiJes^^idom il patifia deUze clm»r 
îiëik ^ rmroiettt- à^vAé dam toQ eDtBeprîM # il 
sfè téèêrrâ Gdi^élff ^t y i&t .aoUêtnim un tifaâMUa 
^â lii^* îPsrââ Bon eut aét»eU.fe aaoùuiMDt 
b'^ÉQ^ed^ de btbii ifitéfeafstfat^ iefeanbatew? d'fttif 
t^^illéè ^^ le «•ikéiiq)i)eBt;^0Û9ieBt ^de ion 4ér 
lâlffèiileiiit ^€» 4ë$ téparaddofis %u-oii j a iaîMil^ - 

^ tiâè déiÉ(^iÂé^t(;€iiûtaiNte d la modonei pat ifet 

¥è8^^dfe^-^X9tèiQ^w£i&iM^^^ de 

^iiâteâ«f#<^âfé 4Efer f »rliB9 'iliHMBiitiQSi. On peut 

donnent passage au jour, avantage dontjMtriie i« 'éh 
Ydft '{^is>^gi^m0iXfibnt0rbu^. et» dcsaiÉ^Dt (scAles 
^ li» ^ahfioient^opf^d^s; i£^^ 
"îkdâ^ieAià^ étatide^ptiKtétja^ ^ayceidea dé- 

fiMie% ^£|sa0tQ(s <|iovl»i«ib uà pabifov eM ufie 
Spéifi»!^ ' \pm ^fl^fil»ide.$^let;>ypland. ut»: igs^pm- 
«Àtre ^étffipépéi»fiij^ par iine mîie rdp jré|)anrti0nji , . 

bittsÀn IkaàiMMèV^â %» fieot.ffaAre >fl|Uf^[«08tr 
t[è^l^^âéi^t(fttttfstèl$^ 
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'fices anciens pour les Afnployêr au^ mêinies usages 
auxquels ils ont été d'abord .coucia^és:! ou pour 
les conserver comme des ^oiodèlfis a ùtfgtyip d'ar?- 
chitéctmre particulier., il .faut. rêïQetJre: :exsicte- 
inent chaque pichre.i sa place; maidope]:9iQ^qne pe 
témoigQei'a le désln de voir rétablii: ds^o^ l?uf j^ts^t 
piimitif tous les'châteauqc.dîarptayiï :4et Q^lless 
Fb^mmc qui , avec quelque addltiosas mo^^nes'» 
les rend utiles > n'est :iJaîs'Iphto!effîtoî0f^^^ que.qelqi 
qui les;laii^ tranqx{iU^sâi(eQitxd(^éi!telA:s'é<^rQ^l^^ 
*Jeine.6uiS|Un peuéfeéiid4aurf<5fes!Xj^:jt pftro^rqtjiç j 
tous lés voyageurs qui oJM'écrit laj v^alipA 4^ }^f \ 
«xcursiOD phtovesque et seotiarentialë d^içs le pi^^ 
-de dallés 9 et.qui ont regardé en^ai^s^nt le.câilir 
^eau deCantiff, n'diit' pas ï^aitqué d;'a4rçssei?:a^ 
marquisde'Batp ;n6i>0cprK4)iîélaire^ d^s reprpiplies 
amers mr dés âmélioisitioQB que j«;^rois:^iésr 



îQnoceiic^. * '• 
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«Le :ièhftteati et ) ses :di^endaaces sont eritovijrés 
d*i»iiiii<ii!' qui- renferme : un/ espace cdosidéralile ^ 
' au' miKeu ^ :sur > u^ tiertre artifidel:, is'élèvent l^s 
restés entiers de l'ancien donjon ^ que Ton ap- 
pelle aujonzil'hur te màgaiin^ ps^^) ^ulil;en ser;- 
Tit dans les t^uerres. miles >qUAIi4 C^rdiff ftiçt 
pour le parti de Ghailes L , lÎQ c^^teau fot h^^- 
'bardé pendant trois foiirg , consécutifs paf: Gioni- 
"WfiW en per8onne^^et fat enfin pris pajcla perfidie 
d'un déserteur. On dit que Rdbejt, duc de. Nor- 
mandie^ fut détenu pendAUt vipgHix aps, par 
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80B^ frèjre Hebri I**, dans le bâtiment de l*eiiUée 
appelé la Tour-JNfQiire. . On. Toit encore un petit 
souteriain obscur qui > suiyant la. tradition ,^ fut 
le cacbot du malheureux Robert* Mais quaiid 
même le témoignage de quelques-uns de nos pre* 
miers historteas. ne coi)trediroit pas ce /ait, l'as* 
pect seur dé ce trou suffîroit pour le réfuter» car 
il' n'y âuroit qu'uii crapaud qui pourjroit y firre 
uamôis; Gmllaumede Malo^sbury rapporte que 
fienri ]^\ .spln d'alléger .la déteation de son 
frère; U.luilfouroi^âoVVune table bien, servie , et 
lui permettoit d'aroir des bpufEoas povr son di- 
YertissecUent, pl^i^irs qui% survaor^ibplojon du 
duc, balançoient isuffisamment la perte de sa 
souveraineté. 

Aptès.le chftteau « le seul monument digne de 
remarque e$t l'église, qui a un clocher très-rhaut 
et d'une grande b^uté. : le parapet est enrichi de 
sculptures délicates^ et couroimé à chaque coin 
par \pe ^cbe :gotbique percée ^ à jour. Le yais- 
seau de Téglise est d'une. date. plus ancienne, et 
du style Ite .plus lourd de Vsurchitecture nor- 
mande* 

. Le commerce de Cardiff est insignifiant , mais 
le port . de. celite idUle seirt de débouché aux pro^ 
dtiits des mines de fer de la partie, septentrionale 
du (GrlamQYganabire : ces pi^odoilir «mi# considé- 
rables. Â deux, tnilles au-dessMS de Cardiff^. on 
trouYe le port 4e jPwartb, qu|i est excellent et 
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fdfitté 'psirié^i»iidU«tit de fEly etdu Tftf f leur 
émbotféhih^é diths la ihé^. ;^ l'excuptibn de'lk^ 
f6ild«>H^v«Bi <<Àf pfèrf ^t- 'l^ittsUieor que l'on^^ 
trouve à droite 6u -k pLyidhè éé' làf H àndhe > de 
Btfistot i dans 'Fè9 Basises M»iêéSi Q y « àssezul^eàiv 
. fiout diés iaàVirës; de 600 îoûtl^iit, «t&étk «sws 
faste ^ur qtie 'iiliifiieiirs iéèàtàihes' dé> UftUoiaai; 
y • nioQiliènt \eik sttreté j le ^IbiiKf éèl «te Vasb 
méKè; btètitièfétuèat liBcte:'ée'bftfieB>etde;vow . 

ètièrs. 'Uh caiôf^ Tti ii^ t^irV atix 'ditù<£s i^ fit ^ 
iHMtfai^ip^Jrd^H j' il & Une éëltt««< i«<'fi(it i «9d 
eiBttoà^âtk, «0t hii^Ti^le'jusqa'à Gâvdiff pdué 
déb ¥ftié8«auk de 4*^ tM&i*Atikf'4tôt(tUkàUa(*- 

Sa lODguenr entière n'est que dé 36 niitlëB^/aiaift 
i» ^«ji»" 40'#i¥âVË¥sè «sf '&> yxbétêwc; «p^.sa 
ôekAtvuetion « 'été<^ti<ès^^ffîeil0:%t ' tyèMlBpcn^ 

^Pfdvfll ^•âpltafli^ '59o'pi«d& auAdésta^dqiUé^ 
cltfse ^ Pdbiia^ : dabsTieép^ ltiWi^é||MiiTfi'^ 
ir fi^ëSéVé i|ttei^â«feîs Â 5&0 pied^ aùrcliseiuk ijtu 
Taff , àtéc^Ii^tiael ii i^lé^p!ai?4nèliéttie)Blt diig«)t<Mit 
son cours. • • : . i 

'Ob'dltffue les iforges de -MertbyrJ^ifd»»! ©ont 
ïé»'ii^<ié èe«is{d^lrables-dà Téyaèkte.' lA^t^iKl Ifc . 
^ïerré éeiSi i -ateSt 'rAmérï^'è dùiNo^d > qtfl ?* , 
-ftfti itn^ Jifeà lan^ft, cette ^brànclievtffiMtesirfe'-, 
§f.GÀw*bay,^rdpriétahrè dés u8iiiéédfe4ÏyfôrÎ6'frf, 
Tès^ plW fôîrtès- dé. Mferffiyï4'yt(Vill , ; étoploytoît 
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ëe «qiM^ âikoiil, poW' ptt :^s(»aoe dô tempe» imm 
sonjitte "^ a^^itSd flirtes ^tèrtSnf^ ^G^iâîD iDaiics)> 
0»^o|ty {^r 4^ >com{)^e93 dtt^eaûalv'iquevj'uelhé 
Se CyfarÂ^a env>a^yôH ^aiÉnvèllëmeUt^^ iCanrfiff 
^>9^é «oqiïf^jii df }£^ (198,180' vqiiintaux)^ JLa 
:^u)iâi^4^ >fdr forgé'<[aî :s'einbarqb&it ;à Cjiidiff 
ëe ciaidi^t&it (à ptèe 46 SMtonpeftuxipaiT semaintè;: 

dres V Bristol , PoTtsmoulli ,. ^^f^ni»iAh et a|itiû$ 

f /aspect du pnjis aûliD iir fif e iGaBdUB oSte 'péu cb 
di<dfi[M»digQ6d <ï'aitèfltfa)ix;iikitiNd^JiaTiflé e^^ lâ.nupr 
£['éténdiMd plakiie' marécageux iqae le ITaff tc^'^ 
^erire 611 ^s^rpiéDtont :w:se8'jeau%.80Dt&ngèuftes.et 
poires : on dit qu'au nord de Çardlfif cette i inièvè 

^ 4]liéi4'<è^«vs iplttxyrddqùèa ide k rpartie jnériUki^ 

' Sai^ 'î'^sthmei'éfroit^^ttt sé|^a^' Fepibouiehiivè 
iiè(te«ay%|f|»dela^aied6iS^M^,k ôôte du pajé 
^Oâltei^kl im(e>etfcti'' inté^^^aate it^niôîe'eà 
^lï^^titigue'^piiAvke ssibldiiiiêuée ; taq«6t on ««dt 
4è^>baàQis4é C!filéi#8'peu élevé» v 'sii imAkse&Êh 
ék/b9}mûl '^lèfésééë ^Mi^^^tk^ td^ûbifonni<|é ièt, 
^^eisa^làu^ ; qukm ^étoit «oimatTÔir «in qaur 
4it%i^y >);^ ttâadi> 4e l'Iaiofiim^r G^te c4 te e&t tnk»- 



profonde le long; du tàirage» cf des écueils .co<u<» 
verts {>ac la.iner, aiosi que des baaos^ s'étendent 
fort loiaaa .large. A- peu près à^qualtre mîlles de 
Fenarth est Tile de SciUy, et^à deux milles plus 
àd'ouëst^l'ile de Barty : jadis elles firent proba- 
illècnent partie de la terre^ferme ; elles /en sont 
toutes deux ëloigoées. d'à peu pïès 900 pieds : oâ 
peut > quand la mer est i basse* is'en> approcher à 
pied; les. Toîtur^ peuvent même alors aller à 
Bariy, quoique. la route: passe sur un banc de 
pierre tréfi^aboteux. ,, /. ! .; , ; , 

L'ileScilly doit son nom à Renaud Sdlly^ ua 
des douze chevaliers îquL aida Fitz-Hamon à con- 
quérir le Glàmorganshire : il la reçut comme une 
pœrtionde son lot; elle n'a pas tout-à-fait un 
mille de circonférence , et: n'est ni cultivée ni 
habitée. . . 

LUe Barry est ainsLnommée d'après SjStint Ba<- 
ruch , Irlandois de nation: ce solitaire éjUint 9tUé 
rendre une visite à Farchevêque de Saint-Pavjd» 
fut si lopg- temps retenu par les vents con- 
traires dans le palais de ce prélat, que lin^pa- 
tiénce le prit. Il empruota donc Un chevail à son 
hôte, et, quittant le Penbrokeshire, dirigea sa 
marche vers l'Irlande , en dépit du vmt : on ne 
dit pas combien de temps il mit à faire ce voyage. 
Il passa une partie de sa vie en.ermite dans l'île 
Barry, où il mourut, et futentei^ré ep jîop. Cette 
île contient 3qo acreô de terrain /dont une partie 
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^est cultivée : on y fait paître quelques Taches et 
des moutons* Il n'y â qu'une nlaisoaçù » en été^ 
on reçoit des pensionnaires; ,elle.peat en zà^ 
mettre une douzaine. Ce lieu , n'offre aucune 
commodité^ pour les bains de ifeiep» aucune pro- 
menade agréable dans ses environs , aucun ,de^ 
amusemens ordinaires aux endroits. où Ton se 
baigne; cependant les étrangers y sont attirés 
par la singularité de la position; ils peuvent 
voir la çoier autour d'eux , et sont surpris de se 
trouver ainsi con&nés. La moindre négligence ou 
un calcul erroné ' des foutnîsseuTs de pain ,* de 
boçuf et des ^autres provisions peut ^ en tout 
temps^9 . causer des embarras . aux habitans de 
Tilc ; mais alars il y a quelque chose de singuliè- 
rement piquant à se procurer» pour ainsi dire » 
par stratagème et par hasard les choses néces- 
saires à rexistencé. Ce* jplaisir, ne peut être bien 
apprécié que par ceux qui ont été long-tenips fa« 
tigués du retour continuel et certain du déj^ncr, 
, du dîner et du souper à des heures fixes. Ce Ueu 
seroit un hôpital excellent pour les gens en proie 
à Tennui :lTiommé atteint de .cette maladie fu- 
neste est 8ÛT3 en passant un mois d*exil à Barry, 
dé devenir, actif et maigre. * 

Un peu plus avant , dans la Maphe, sont Fla- 
tholm et Steepholm. Ces deux îles , avec les 
nombreux bas-fonds et bancs dfe sable qui s'é- 
tendent au large des côtes d'Angleterre et du pays 
Tome xxiv. . ^ 
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lie Galles, fortttcnt defant l'cmliouichtïi'e de la 
iSaveïrie uM Hgne d*écûeîls qaî ^n rendent la na- 
vigation extrêmeraeiït difficile. Flatliolm est à 
quatre milles de la eôtë galloise et à huit mïHes de 
Vangloise; Steepïiolm est tis-à-vis , et trois milles 
plus près dû rivage aùgïois t Flatholm acxïvirora 
lih mille et dèiAi de cîrconféreûcé. C'fest , comme 
son notoTi^ndique, une terre plate; Sur sa surface 
s^élêvé uri'phare, uiiegràndétour en pierre hatite 
dé y 2 pieds qiiî fut coûsfruite, en i'/54, parles 
soins de la corporation de Trinity-Hbtise: On 
peut le voir de Brîstol , et de m^me de fortlùfa 
quand oh est dànS la Manche de ce liomjîl sert 
ainsi de point de recônnôissancé au^ navires pour 
les guider dafis cette rotitédàngeréase. L'île a tme 
étendue de 46 acres en culture, et te'est hsfbitee 
que par les personnes attachées au sérvï(?e du 
phare. Steepholm est ime île haute et ronde , 
plus petite que l'autre , entièrement stërfie çt in- 
hahftée. 

t t 

Dans une étendue dé quelques lîeues à l'ouest de 
!Barry, la côte n*a rien de rema/quâWé ; de temps 
eh temps fios regards pénétroieût dahsTintétieur 
du pays qui est trèis-pittores^ufe , géûéralément 
bien boisé, et, sous tous les rapports, biencul^ 
tivé. La fertilité et là verdure (les campagnes pa- 
roissent ne souffrir nulfenatent de ce qu'elles £(oiit 
expôsé'eis au vent de la mer. Les prairies tae sont 
pas décolorées ni les arbres rabotïgris ; lés fossés* 
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^ les Haies ^ aiqaî que les au^trts pépioièsea pmi- 
•légiées de h Tégétat^oa spoihtâuée , ne sont pas 
cUpouîUésde leurs or Aeinexis naturels de plantes 
^nmfpantes et de fleurs, te fe^is spécialement 
zBeationdes haies, non seulement parce qu'elles 
contribuent à rembellissement du paysage , mais 
auiâipar^^equ'^Ues donnent de roai|>re, agrément 
«dont o& jouit rarement Jie long des .côtes , où Ton 
ne. peut en .général échapper au soleil qu'en se 
rmettant sous l'eau. Dans les contrées maritimes 
lOùvertes au yferd qui a soufilé sur. une grande 
rétendee de mer^ tes plantes gtlmp^a^ntes et les ar- 
bijtsedux sopt aus^i tûafdes gue les végétaux plus 
:grands> et en conséquenjce les iiiaies ne consisten.t 
qu^en murs de. pierre ou en levées de terre qui 
-coupent désagréablement les cl^mps^en surfaces 
i anguleuses de. formes diverses; elles déplaisent à 
•l-œil, et de plus .n'offrent aucun abri ni aux 
-hommes ni aux animaux» 

Le premier objet mémorable de cette, côte est 

•le château de Saint-Donat , bâtiment qui n'est ni 

beairni considérable; toutefois on en approchp 

avec intérêt et cufiosité , uniquement parce qu'il 

existe depuis sejpt cents anfr î il date à pçu près du 

même'temps que le château de C^rdiff : ^on pre- 

,riier seigneur fut Guillaume de Esterling ou 

Stradiing, un des compagnons de Fitz-Hamon. 

Cette fanoSUé Survécut à toutes celles qui desçen- 

tdoient des douite chevaliers,, .et posséda la sei- 

• 6* 
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^euHe et le château de Saint-Donat pendant six 
'centquatîre-Yingt^quatre anis. Le bâtiment est situé 
sur Tin^ petite éminençe , à quelques ' centaines 
de pas de la - mer 1 autrefois il était ^ contigu , i 
Touest , A un petit parc rempll^dê bêtes f autres ; 
des jardifis en terrasses desteùdoiént, au\sud^ ' 
Jusqu'à la plage : aujourd'hui on a de la peide à 
distin^er lés vestiges ' de ces ornemens dus à 
l'art: le terrain qui entoure le château est ain^i 
tnieu^ en harmonie 'avec rextérieiir vénérable de 
cet édifice; Un certain degré de ruihe est essentiel 
à l'inléret qu'inspire un vieux château 9 surtout 
lorsqu'il ne se recpmmande quCfgar son anti* 
quité; d'Ailleurs, Saint-Donat est dans.unéti^ 
de conservation aventurée qui luidonne.un^air 
dé solennité acdsmpagnée de tristesse, dejnême 
que tout ce qui l'enloure ; il est empreint de^ 
rouille des âges, rappelle les.temps passés,; ins- 
pire des idées sérieuses et fait naître des ré-~ 
Actions. . ' 

Qd château est entouré d'arbres : aucune partie 
considérable n'en peut être aperçue à là fois, à 
moins que l'on ne soit sur le terrain haut dans le 
parc : entre l'éminence sur lequel.il est situé et le 
parc, il y a un petit vallon planté d'ormes qui, 
sHls ne sont pas contemporains . du châteaa ^ 
offrent également un caractère d'une grande an-' 
tiquité, et, par les branches grises flétries et 
roides de leurs cimes qui dominent, le reste du 
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feuillage, altgsteiit les hivers nombreux quUsoat 
.vu passer !: dans ce Talion , au-dessous du châ- 
teau , s'élève une petite église qui, d&mêaie que 
tous )qs objets dont elle es^ entourée, montre 
plusieurs signes de vétusté et de décadence. On 
y : voit quelques monumens représentant des 
figures humaines que Ton ne peut.plua reeon- 
noître, car il leur mahque quelque chose à 
toutes. ■■ i '-.•••. ■ M * I i 

, ; Le thâteau étôit défendu , 2 Vest , par un mur 
dont les restes sont encore visibles à travers les 
lierres et Je5 mousses quf le eouviem ;. en dedans 
du inùr,'il j a des ruines de bàtimens : personne 
des environs n'a pu encore définir positivement 

leur usage ; mais on a entendu des gémissemeos, 
et les suppositions ont donné lieu à. une histoire 
dans laqOelie il est question d'dn océafn de sang:. 
Surune hauteur dans le parc ^' on aperçoit une 
tour à laquelle la tradition attache un récit non 
moins sanglant et horrible que celui qu.'ont oe- 
casionné les ruines- de l'autre câté. ^Oa dit que , 
dans le temps où' les seigneurs des. châteaux 
exerçoient une tyrannie légale sur. tout la pays 
qui les entouroit, une sen^elle étoit ^constam- 
ment placée au hautiie'la tour pour donner avis, 
des navires en péril qu'elle* apeecevoit ; ce n'étoit 
pas pour leur aller porter du secours ^ mais^pour 
que les gens dif château ptfUsentconnoHre l'ins- 
tant où le vaisseau faisoit naufrage,. AfiQ do 
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fondre sur les débris , au nom de leur seiçneur^ 
avant que les habitans dù^ays eussent le temps 
d'arriver ; *ceux qui étoient exclus d'unis part 
dans le pillage étoient sans' doute exaspérés de 
cet'égoïsme inhumain , et dévoient regarder cet 
empiétement sur le droit commun aux biens des 
naufragés comme, une injustice aussi insuppor- 
table qu'un embargo qui auroit été mis eur le^ 
l^arengs ou les autres productions de la met. Ce^ 
pendant , comme le pillage étoit inévitable ^ les 
malheureux naufragés dévoient certainement pré- 
férer d'être à la merci d'an seul homme , plutôt 
que dtf se voir exposés à la violence tamultueuse 
d'^ine troupe avide. 

La Manche de Bristol est dans cet endroit si 
embarrassée de bas-fonds et de rochers cachés soùd 
l'eau, que les accidens y sont très-fréquent. Les 
habitans de la côte ont toujours' été et sont en- 
core mal famés pour leur rapacité et pour leaif 
brutalité envers les infortunés qui sont jetés sur* 
ces bords. Sourds à la voix de la pitié , sans res- 
pect pour l'âge ni pour le sexe, ils déchirent les 
vêtemens des femmes et des enfans mouillés par 
Teaude la mer, tremhlans et mourans de froid : 
ils ne se bornent pas^ toujours à dépouiller leurs 
victimes ; souvent ils les égorgent, afin de pou- 
voir jouir avec sûreté du fruit de leur vol. Il y a 
un tel mélange de cruauté monstrueuse et dé* lâ- 
cheté révoltante à tomber ainsi sur des êtres 
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foibles et souffrans, que Ton croit difiicilemeot 
ces récits affreux ; je crains pourtant qu'ils ne 
soient que trop véritables, et qu^ils ne le soient 
poiir plusieurs autres .parties de ia côte d'Anglèt 
terre. Je ne pense pas que les qiarins qui demeu- 
lient le long des côtes se rendept jamais coupables 
de ces crinies } à la vérité , ils ne se font pas scru- 
pule de piller un nayiire naufragé t parcç qu'ils le 
regardent cotn.me un bien qui leur est envoyé ; 
mais ils se i^ontrent constamment humains et 
compatlssans ei;iyers les hommes ; et , dans p}u8 
4'une occasion', )e les ai vus prêts à risquer leur 
vie pour sauver celle d'un de leurs semblables ^ 
lors même qu'ils n'avoient aucun espoir de tèy 
compense* Les gens que l'on appelle wircker^ 
(chercheurs de débris), arrivent de tous «les vil- 
lages de rjntérievir vers le rivagej il est probable 
qii^, parmi çux^ il en est bion peu qui se ren*- 
dent coupables dçs ènofmités les plus atroces de 
leur terrible métier, et que ceux-ci Jont pour la 
plupart de; ces scélérats quf, nop seulement sur 
cette c&tet ms^is dans toutes les parties de ce 
roy^uffîe et de tous l^s autres pays, marchant en 
trc^ijpe^ tpiajours disposées â piller, et qui> souvent 
rendues intrépides et fi^roces par le bespfn, sont 
prêtes à assassine^ pai Tespoir du butin. D'après 
xne^ observations , sup les mœqrs et te caractère 
des habitans des côtes de jCcmoûailles , du De- 
vonshîre et des comtes méridionaux du payi d^ 
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Galles, où des cruautés se commettent le plus 
souvent quand un naufrage a lieu , je né p|iis 
certainement rien dire au détriment de l'huma^ 
nité de ces hommes; d'Un autre côté, je sais 
qu^un voyageur qui ne parcourt îin pays que pen- 
dant un été, peut êtreais^iuent induit en erreur 
sûr le caractère du peuple , et qu'il ne doit pas 
imputer à une pure bieaveill^nce les saluts et les- 
sourires gracieux qu'on lui adresse. * 

Mais retournons à Saint -Donat. Quiconque^ 
veut quitter cç château l'esprit encore plein des . 
sensations sérieuses et Calm-es qu'inspire la con- 
templation des édifices antiques , doit ne regar-- 
der que son extérieur et ne pas ayancer au-delà 
dé l'ombrage des ' ormes vénérables qui l'éntouir 
rent. Quand nous sommes entrés dans la cour 
intérieure du bâtiment , toutes les visions des 
temps passés se sont évanouies subitement , ^t 
nous nous sommes trouvés au milieu du bruit de 
là vie ordinaire, entourés de toutes par,ts des 
•objets qui dénotent une existence active. L'inté- 
rieur du château est en assez bon- état et se par- 
tage en plusieurs corps d^ logis qui sont tous 
liabités ; il n'y a rien de bien remarquable dans 
tes appartemens ; leur forme ancienne a été 

4 

changée; ils sont meublés à la moderne et avec 
simplicité. Toutes les histoires fabuleuses rela- 
tives à ce lieu ont à peu près cessé , car tous les 
coins qui poùvoient loger un esprit ont été cm- 
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^loyés à un usage yulgaire. Le deroier reyenant 
souterrain fut déplacé par bne barrique de bière , 
et une musique mystérieuse qui se faisoit eu- 
tendre daos une des chambres d^n haut se tut 
complètement quand on eut déménagé un yieux 
cofiïe qui fut remplacé 'par des tables et des 
chaises. ' 

' La côte à . Sàint^Donat est^basse et uniforme; 
à une lieue plus à rouest, elle prend un carac- 
tère plus hardi, et continue, pendant quelques 
milles, à offrir une auité de falaises ; bien que 
ces escarpemens n'aient peut-être pas plus de 
quatre-vTlngts pieds de haut, ils sont remarquables 
par des excayations singfuliéres , que l'action de 
la mer a creusées sur leur surface; tantôt les ro- 
chers y présentent une diyersité de figures les 
plus fantastiques^ tantôt ils sont disposés ayec 
tant de régularité et de symétrie que i'on croit yoir 
un ouyrage de l'art.; Deux des cayernes les plus 
extraordinaires sont distinguées/ l'une par le nom 
dé la caye, l'autre par celle d'Antre-des-Veiîts. La 
caye est de forme longue et parallèle au rbage; 
il a une yoûte disposée en arceaux, et soutenue 
par des colonnes de rochers; elle ressemble à 
un portique magnifique. L'entrée du côté du sud 
est yraiment majestueuse, il règne dans Tinté- 
rieur une obscurité et un sîlencse imposant. 
' L'Antre-des-Verits est une carême plus consi- 
dérable que la précédente ; elle forme un angle 
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droit avec le rivage; elle doit son nom à de 
grandes fissures qui^ d'ouvrant, au sommet.de la 
falaise^ 4 une certaine distance de ses bords, des-^ 
cendent jusque dans la grotte; quand, le vent 
souffle bon frais, il entre dans qes ouvertures avec; 
un^e violence extrême et un bruit temible, L^état 
de la marée ne nous permit pas de visiter Tiaté-. 
rieur de cettecaverpe où l'on ne peut pénétrer que 
dansf les grandes mers^ lorsque Teau e^t basse,. * 
Suf le soinxnet d'une » falaise saillante * à peu 
près à quatre milles de S^aûit-Ponat» e&t Dunran 
ven*9House V château de construction moderney 
qui occupe remplacement d'un.autre pluâ ancieur 
Celui-ci, après avoir; dans les longues quereljes 
entre les Saxons et les GaHoi;* , éprouvé les. viciai 
sitùdes ordinaires à ces édifices, passa aux Butler > 
famille paisible qiû 1^ posséda pendant {xlusi^iurei 
siècles; enfin un mariage le transporta dslns. hi 
fomille des Yauighan^ On dit.que le dernier; pi^r? 
priétaire de ce nom devint • très-riche par les 
naufr^es qui avoient lieu sur sa, terre;. il les 
multiplioit autant qu'il pouvoit, par l'invention 
diabolique de placer sur le rivage des feux qui in*' 
duisofent les navigateurs en erreur. La. traditioq 
raconte que ce soi^lérat fi|t puni de ses crimes pïir 
un accident imprévu. En vue de sa maison > il y a 
un grand rocher qui, de mer basse, sèche en parr 
tie: en tout autre temps, ilestxôuvert d'eau.. Un 
four , deux des fils de Yau^an débarquent sur c^e 
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rocher pour s'afmusér; iU otibiient de biea^mat*^ 
rer leur canot » ie mouT6tnent de la mer mon-» • 
tante Yexbpori^; ils.!>e voient roués à une mort 
certaine, et Je^ horreurs de leur â^nie ^'augmen- 
tent à mesure qji'ilff observent l'élévation gir^-* 
duellede Feau, qui doit à la fin les engloutir. 
Leur famille , qui étoit dans la maison , les aper- 
çoit dans cette situation affreuse ; il est impossible' 
de hvtî porter dvt secours, parce qu'il n'y a pas 
d'autre catiot dans' lé volsifaage, et que le temps 
manque poïfr eu faire venîi un d*une certaine dis- 
tance. Tandis que J'dn essaie cent expédiens Inu- 
tiles,* et que ces infortunés jeunes gensi/ontcn-^ 
tendre des cris de détresse ert de terreur auxquels- 
réppnderit les cris douloureux derlëurs parens , la 
marée continué à monter , et le roc disparoîl. Ce' 
malheur fut généralement regardé comme un'châ- 
timenWnffigé à Vaughàn ; accablé de chagrin, dé- 
tèré dé rerilords , la vue de sa' maison devînt*' 
insuppartable à cet homme inhumain ;Hla ven- 
dît à un M. Wyndham , ancêtre du propriétaire • 
actuel. '• / . 

A raison de sa* situation élevée , le terrain au- 
tour déDunfavfen-iHouse est nu et triétc,^ en re- 
vanche on y jouit d\ihe vue superbe de la Matiche 
*e Bristol , bornée j^ar les falaises du Somerset et 
du Deyon. Aperçues de cette distance; qui est de 
quatre à cinq lieues , ces falaises perdent un peit 
de leurs grandes dimensions ; îoutefois elles setn- 
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blént n'être pas très-éloigûées , et les regards s'y 
portent involontairement. Nous les avions eus: 
constamment en ' vue , durant, notre route , le 
long de ce côté de la Manche ; nous trouvions du 
plaisir, à; les contempler de nouveau sous tous 
leurs aspects, soit lowque leur sommet perçoit 
les brouillards du matin; soit lorsque l'éclat de la 
lune faisoit ressortir la diversité de leurs formes et 
de leurs teintes; soit enfin lorsque, dans la soirée , 
la diminution de la lumière ne leur laissoit que 
l'apparence d'une masse sombre et imposante. 
. La côte,* en*la longeant à quelques milles a 
l'ouest de Dunraven , ne nous offrit rien qui nous 
récompensât de- nos fatigues; on nous dit que, 
plus loin encore^ nous n'y trouverions rien d'in- 
teressfnt; nous prîmes donc le parti de voyager 
parterre. Arrivés à Pyles-Inn, auberge.solitairè , 
établie pour la commoditd des curieux qui par^ 
courent le pays, de Galles, nous nsus y pour- 
vûmes d'dne chaise de posté; et , nous dirigeant 
.par le; 6hemin le plus court , nous atteignîmes 
bientôt Briton-Fcirry. La grande route suit pres- 
que constamment la côte , ce cjtii nous donna Iç 
moyen de nous assurer qufe nous n'avions pas été 
mat informés. Le rivage ne consiste qu'en une 
longue lisière sablonneuse J la campagne, dans 
l'intérieur, est aju contraire verdoyante et fort 
belle. Pyle-Inn est éloigné de Briton^Ferry de 
dix milles : cet intervalle est traverse par plu^ 
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sieurd petites jrivieres qui coulent yers la mer ; ce 
sont leuis eaux e% celles du Neath , dont le to«- 
lume est plus coDsidélrable 5 qui ont produit ces 
grands amas de sable bor4ant la côte , et s'éten- 
dant au loin dans la Manche, où ils ont formé 
des bancs dangereux. 

Briton-Ferry est un petit port à remboucbure 
du Neatfa, et dans le coin le plus reculé delà 
baie de Syanseà ; il est entouré d'un paysage ex- 
trêmement pittoresque; LcJNeath se perd dan» un 
bassin profond et \impide , bordé de cbaque côté 
de jolis coteaux , dont les formes sont agréable- 
ment variées, et que courrent des arbres liauts et 
touffus. Le port est constamment rempli de na- 
Tîrés qui ajoutentbeaucoup *à l'effet du tableau. 
Chaque marée les met en mouvement : alors on 
les voit qui glissent rapidement et silencieuse- 
ment , i travers une eau cristalline , leurs voiles 
inutiles > et serrées jusqu'au moment où ^ « enr 
trantdans'la mer, ils profitent du vent et appa- 
reillent. Lord Yetnoii est propriétaire de Briton- 
Ferry ; il a une maison dans les environs : la va- 
riété de perspectives dont on y jouit ^t ravis- 
sante; les sinuosités de la rivière 9 la mer> une 
suite de collines et de vallées disposées de là ma- 
nière la plus heureuse et très-bien cultivées , se 
présentent alternativement auX; regards. 

Près de la maison est l'église du village avec 
un petit cimetière , dans lequel toutes les sépul- 
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tures sont ^oigneusomeot couverte^ d*arbris»eaxix 
jet de fleurs. C'est un usage cQqiin^n daQs plu- 
sieurs^ parties du pays de Oalles; mais le cime- 
tière 4e JiriJ»n- Ferry est d^puîB long -temps 
(COQmi par une. ceirtaioe profusion dans ce .genre ; 
Mason Ta célébré dans une 4e ses élégies. II. y a 
4lan& cette Qoiituaieqi;ielque çhoee d'agré^le et 
de tendre à. la fois; maî^ 9 de même que toutes 
Jes instltutÎQn^ lw.maines , . <:et usage est siu^ejt 
aux abus : qpelquefois , par- une déyiation bien 
•éirangQ'dé son bât primitif, il xi 'été tranrîarmé 
^n un instrument de malice et deTengeanoe; Qo 
ne plante sur les tombes que des .fleurs d'une 
-odeur agréaUe , aiiicuue autre p;'étant regardé^ 
jconame un emblème de la bonté ; .mais* un yai^in, 
«qui a quelque ressentiment à saitisfaire ^^introduit 
parfiis à la désobée des œillets d'Inde» de ,te juA- 
^uiame ou quelque autre trophée . d'iniquité 
f armi les-cnillets et les roses , comme une e)cpfes- 
fiion de son mépris pour le diéfjint 9 ou pour ceux 
4e ses paresis qui lui surrijFent. La facilité que 
donne xie moyen à tout personnage malveill^ut ; 
d'injurier la mémoire de quelqu'un qui n'est plu^ ' 
est certainement une grande imperfection dans 
ce système de jardinage ^monumental ^ et il est ! 
assez embarrassant de déeider comment , par la 1 
loi sur les libeUe^ on pourroit, par une intei^iïé- ' 
tation, atteindre ce mode aingulier de cHffama- 
tion : ce seroit jcéellement un p]:^cès biz^arre que ^ 
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telôi où Ton venroit un accusé acquitté* sur uûe 

Question d^icate relative à Vodeur, orn ci^ttdanuoé 

«Bammieme&tjirartotis les^net de la cour. L'usage 

tombe aetuelleruent en dëÂûétudeV parce qu'on ^t 

qpé les chevaux des eeclés.kstiques ont^ii grande 

{>arttemaDfgè les plantes qui se troûvoient sur les 

tombe» » leurs maîtres a;fant insisté sur le droit 

^ les faire pâturer dai[is les cimetières. Si T^n 

considéré la modicité "des salaires de U plupart 

desm€«mbre6 du clergé «dans le pays de Gs^Iles, 

on e^onvieudra qu'on ne ptnt pas leur "adresser 

'dtes iis|>rodbes l>idQ sévères sur' ce^te obstination 

Â 1^ ou tenf rieurs priviiéigpes. * . 

Le port de Briton-Ferry- est fMquenté prihci- 
psilement pa» le^ aavires employés^ au service des 
usines de fer et d^ cuivre .de Neatht Ils apportent 
4e minerai de caîvre de C^rnouailles et de l'île 
d'Ânglesea-; le minerai de fer et la houille ^e 
^tirent de mines peu éloignées de» forges. Un ca- 
nal qui commence près de Tembouchui^e du 
Neath , et qui remonte à douze milles dans Tin^ 
tétieur éù^^pa'ys, facilite lé transport du minerai 
• aux usines et de celles-ci au port , et dînâînoe les 
frais. Le spectacle de l'activité et du mouvement 
de l'industrie a toujours quelque chose d'inté- 
ressant ; mais dans les usines où ^n prépare le 
cuivre et le fer, il se montre sous l'aspect le plus 
défavorable. La fumée et la sùie de Neath sont 
surtout rebutantes quand onles voit noircir le 
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visage de toutes les femmes de ce lieu. De même 
que dau«v;tout le pays dé Galles , les feaimes sont> 
€omme l^^hommes,. employées aux travaux le^ 
plus rudes et les plus sales. J'ai, vu , sur les bords 
du canal , de petites troupes dC; femmes qui bri- 
saient les ma:sses de houille en petits mofceanx - 
pour l'usage des fournaises ; \ elles n'a voient ni 
souliers ni bas ; afin d'être plus à l'aise y elles * 
il avojenj; attaché leurs yêtemensnipar des cordons 
ni par des épingles; leurs figures étoient aussi 
noires qjie le charbon. Rien de plus hijieux que 
l'air des gens eipployés aux usines de cuivre : ce- . 
pendant une personne, qui. demeure près de Neath 
me;dît queJeur. santé n'est pas affectée; par ce 
genre de^ travail , ou que du moins, ils no. souffrent 
pas plus que ceux qui sont occupés dans les fon- 
deries de fer. Il y en aroit parmi eux d'un âge 
avancé^ et qui, depuis une quarantaine d'années, 
vivoient au niilieù des émanations du cuivre sou- 
mis à tous les'procédés de la métallurgie. 

{La fin à la prochaine liwaison^ ) 
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ÀKÂLÏSES CRITIQUES. 

Foya^e au temple de Jupiter- Amman dans le désefi 
de Libye et dam la Haute-Egypte, îùi dahs les an- 
nées 1820 et 1821 , par M. le baronne Miwutoli, 
Jieatenant-général au êerrice de fa Prusse, publiés 
d'après les journaux de S. Exe. par M. Tœtken , ' 
iprofesseur à l'université de Berlin. On vol. in-4" (en 
allemand). Berlin» 1824. 

I "*■ 

' Le voyage dans le Levant^ en (repris par M. le général Uinu- 
toli , a excité de grandes espérances; et, malgré les accidens 
fâcheux qui l'ont abrégé et circonscrit^ la relation présente 
est un des ouvrages les plus instructifs dont la géographie 
et l'archéologie aient été enrichies depuis bien dès années. 
M. de Mlnutoli se proposoît de parcourir l'Egypte et la 
Nubie, de faire des excursions dans le Cyrénaïque, dans 
les Oasis, dans lesenvirons du Mont-Sina!, dans le Ûuadi- 
Mousa, et de revenir par Jéiusalem 9 Balbek , Palœyre, 
rAsie-:Hîneure^etc. , etc. Dirers contre-temps l'ont obligé 
à circonscrire ce vaste plan à l'Egypte , à l'oasis d'Ammon : 
et au désert de Libye ; mais les obserrations de'M. le baron 
lui-même et celles des artistes et' des sayans que le g^- 

Tome xxiv. 7 
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Tisrncment prussien et l'acadénaîe de Berliû lui avoit ad- 
jwmts i' €]^btti^ vue rkAie «rerwon ^e détails notireaai. 
Deux naturalistes, MM. Ehrenberg et Hemprîch, restés 
en Egypte après le départ de M. Mînutolî, continuent en- 
core leur Toyage avec fruit; mais rarcbîiecte Liman, digne 
émule de M. .Gau , est tombé yictime dé son zèle. 

La ^société de voyageurs arriva le 7 septembre 1820 
devant Alexandrie. Cette ville ressemble, au-debors , à une 
immense ruine qu'un ince«dîe vîendroît de créer- ce ne 
sont partout <}ue des masses calcinées parle soleil, noir- 
cies par Tefifet du temps, au milieu d'une côte basse et dé- 
wrte ; l'Asp^t latérieur est cèkiides ads^s ailles d'Orient. 
)[#eis maisons particulières sont des gratid« cattfès, sembla- f 
blés à des ebâteâux-fprts;; 09 les nomme Pkkèi(t-eêt ainsi 
^ue M. Tœlken écfit ) ; l'anciev et le nauveauf poi^éK^knt 
négligés, et les fortifications étoient de peuple S(^idit6 - 
mais peut-être le pacha a-t-îj suivi les conseils que le 
général prussien donne pour rendre Alexandrie plusJbrle. 
La population d'Alexandrie est de iÀ,ooo âmes. 

M. dé Mînutoli fait un grand éloge de Mébémet-Ali , et 
Cherche ttrême à jusiïfier le massacre des Mameluks eq 
ï8il. ' ' ' 

' Lél ciapîires 7 et ë décrivent les courses de M. de 
Mînutolî dans le désert de îa Libye. Il vouloit aller à Derni 
eià ftetiêa^fî ; inais il apprit que les lettres de/ recojpmân- 
dâilofn ht Méhémet-Ali n'étpient pas les meilleures garan- 
ties auprès de déni petîtspachas qui gouvernent, c*est-à. 
dire qui pillent la CyrénaïqUe et qui craignoient Tes tenta- 
thres ^mWihuses dû vîce-i'oi d'Egypte. Ou c/ie^rf arabe 
liàttiihk HadsQhi Eudawi Ah^u Daheh \ sic ) , chef de Ta 
trtbu des Vschimfneaù, parut disposé à trabîr et à dépoûi^" 
lér'nbiî voyageurs. M. de Mînutoli, avec la majeure partie 
4é h sdw4»é, résolut 3e rétourner en Egypte par SÎouati. 
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tressant jfonrh^éQgrsfbie. Cette lisière i jadis Jbfibj table t 
pia*oU 9¥0ir été r«!Coq?erie par des «abks .aupoités de 
rio<kéi!iQUir par les rents de sud-ouest et soivleyés du. fond 
de la mer illéditerr«i2(ée par les veou de oord-ouesl. Une 
^usie , peut-être plus p^is^^ate eoçore, déiriHt Je sol Qiil- 
tiyable; c'est la décomposition des rochers sablonneax qui 
forment jes faJais^s de tout^ cMte côte (i). On a« trompe 
gé^raletnefii en cpnfondant pe que )^ Acie^ discal de 
la grande fertilité du JSom^Mc^réQtique ixyeti ce qui^ dana 
leurs récits, coacera^ jle J[Vpin6 féièyqiie. Çedewar n'étoîc 
pas fertile, qi^piqu^.bçtbluble-, le vin qu'ony cuUlYoît «toit 
uu luisérabl^ £n,éla|ige du yv^ 4^ rai^îA avec Tearu de.iYver; 
cette boîs^oi? étoit abandonpée âji bas peuple d*Aleiianf>- 
drie (2^. C'étolt a^ito^ur d^Iac. Maréotiguegue oroîs^pîeot 
des oliviers et des vignes d'uqe bonne espèce » donnant uo 
vin très-capiteu:s: ; il serojt possible , en réparant les doo>- 
vaages, récemment causés par Tirruption de la «mer , de 
rétablir ces cultures. '. 

Bir-jsl^kor est écrit ffirr-el-gaur par les compagnons de 
M. de MîDQtoU; ce n'est pas la seule différence d'orthographe. 
I<9. relatiop de M. Scholtz nous inspire plus de confiance 
sur ce point. 

I^c ô* chapitre contient la deseription de l'oasis d'Âm- 
mon^ Siouab (la demeure du dieu^ '^tov kpcLTtf, selon nous.) ' 
t<e &0.I «e difîère guère du désert, environnant; l'eau douce 
seule j entretient un pieu de fertilité. La popuhition est de 
8^000 têtes, divisées en^ix tribHS. Le commerce, dont 
tes d^ites excellentes sont Je principal objet, >. attira 
beaucoup d'argent dans le ,pa^^. Eox i8ao , le pacha 

(ij) Ehrcnùer^ et Mcmpricb , dans RiiUr, Ahikat p. 873. 
(») 5/râ6<w,XVin. 
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-d'Ëgj^ple força les habitans à rdconooitre sa êuptli^ 
matie ; Ils lui payèrent une contribution de guerre dé 
12,000 piastres, et se soumirent à un titl^ut annuel de 
2)000 charges de chameau en dattes. La ruine du temple 9 
nommé Oume^Beda parieshabitans, est^ d'aptes lesobser- 
Tatîons de M. de Minutoli, sou» les 29^ qf5'Jf de latitude 
nord. 

La construction, et. les formes de Qe temple rappellent 

^entièrement les édifices rellgietiz de TEgjpte; les murs 
sont couverts en dehors et en dedans dî'Jiiérogfypfies qu^ 
sont décrits et examinés dans le sixième chapitre* Le^reliefs 
du temple sont figurés ici pour la prenôière fols. Une grande 
figure de femme, qui est à côté d'Osiris , est regardée'pJâr 
M. Ttelken comme Vètmé'Dionêy la déesse de Toraclé de 
i>odone. Hercule, fils d*Ammon , ou la puissance person- 
nifiée des dieux , le Sjom des Egyptiens , se trouve parmi 
ces reliefs. Un sphinx mâle tient dans un bassin la tôte de 
bélier d'Ammon; cette figurea rapport à la tradition sur Osiris 
qu'un bélier conduisit, à travers le désert, à un lieu riche en 
èau.^ Une déesse, portant une tête'de bélier ou de mouton , 
sur laquelle repose le soleil, est considérée comme Minerve» 
inère du Soleil ; elle est souvent répétée dans rinlérieur 
du temple. M. Tœlken démontre que les Egyptiens eon- 
noissent les représentations spHériques du ciel ^ et que le 
soi-disant zodiaque de Denderah, qui se trouve à Paris, 
fi'est pas un zodiaque^ mais le dessin d'une sphère. NoQs ne 
faisons que rappoiler les opinions du savant éditeur» sans 
nous mêler dans aucune discussion. Un relief, représen- 
tant une fête d'Ammon , où beaucoup d'étrangers se reb- 
dènt, paroit mériter l'attention des historiens. Tous ces 
détails sont importans pour la symbolique égyptienne. La 
religion des prêtres d'Osiris paroit avoir compris l'adora- 
tion mystique des organes de la génération et de la con- 
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oeptioo. Les plus belles filles d'aoe haute naissance TÎToient 
dans W temple d'Ammon comme ^i^rocfuZes, « fterraotes du 
lieu saint. « 

• Ltàs' ^yptiens eayironnoieot le tombeau des images 
consolaates d'une autre Tîe. Le temple d'Ammon en est 
rempli. Ostris y pshM>it auprès de sa tombe plein de tie et 
de force procréatrice • La déesse du droit et la yérité est 
reoonnue par>M. Tœlkendans une figure recourerte d'une 
plume d'autruche. 

r Après aj<roir décrit en détail toutes ces figures et lea 
groupes qu'elles forment, et • que persoi^ne h'aTolt eu 
• l'ocbasion de dessiner arec loisir et en parfaite Itbertc 
« avant M. de Minutoli » , l'éditeur résume dans un 
enltemble tout»à-fftît nouveau les lumières que le temple 
d'AmtnOû jette sur la religion égyptienne. et sur T ancien 
commerce de l'intérieur de VAi^nqQe^, sous la directien» 
dès prêtres. 

' Le chapitre 7 reprend la description des monumens de- 
Siouah. La fontaine du soleil , dans un boi» de palmiers « a 
une figure .ovale. Beaucoup de traits des descriptions don- 
nées par. les anciens n'j' contiennent plu». M. de ftlinutoli 
ermi rèconnoître avec certitude, dans une ruineàiScAar' 
gîéàj les restes d'une triple enceinte qui entooroît le diâ- 
teau de Vètèarcha , ou prince des Ammoniens. Il y a beau- 
eoupde catacombes , dont quelques-unes sont habitées par 
. une trtbu des Arabes de qui Bl. de Minutoli tient des rea«p 
^^Bcigoemens sur l'oasis d'Angela. 

( I^ retour de Siouah. au* Caire remplit le huitlém4eha* 
]^tre, et n'offre que peu d'intérêt; mais le tableau gé^lo^ 
giqne tt ethnographique du désert de Libye, eompris dans 
k neuTièine chapitre , mériteroit d'être trttlofil en entier, 
déa^rtest un enseinble de petits plateaux et dé chaiiies 
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(lecoliinëft dont les ititemiies inférieur» soxà.tomhïéi ée* 
sable. Totit k désert est séparé de la râllée du Mi jpair msé 
chaîne de rodiers ôaicaires 9 large et basse. ■ ^* 

Le chapitre lo offre quelques remarques stir la ville tlu 
Cftirer'Dans le4)&ziérae, on déet it le Toyage de M. de W*- 
ntrtôUdtt Caire àTfaèbes. tei , les remarques critiqués in-^t 
trodultes pa# M. Tœlkeil preoneni nnoatactère^lémiqué' 
très^grate ;/il se déclaré ouv^ertement pour les opinions dr 
M. Letronne relativement à Tâge des monumeiii dgyf-* 
tieiis.' « Sa qàeljaes'^-uns^de.Ges monutnenà i^montent jûs-» 
qu*auX' siècles de? Pharaons , beaucoup d'antres ont été: 
construits sous* les^ Ptolémèes et sons* lés Romains d'aprè» 
Le» formes sanctènnes et consacrées en Egypte. » Les an-» 
cîen» atrB^égyptîens ces^éreiiti'-si pen soùs la dominallionde» 
Romains^ qu'on peut distinguer, sur'le» raénnol«9 gf«fc-^ 
qDms et romaines frappées en Egypte $ iei anciennes dlvini-^ 
tés égyptiennes avec plus d'exactitude que ne l'ont ;faîi> 
Zôëga et-Tochon/ Les ebti«éêsiâ[ë ^plusiôilrs milliers ^e 
grottes. BOttlerraînes dans les plaînesrde Sakkai^d prouvent 
que l'usage des hléroglyplieè 9b dOffê^erva fort i^à ; eai' elle» 
eh sont couvertes ^ et on a reèonnti, par^d'iiutres traîis oà-J 
ractérîsliques; qu'elles ne tediëtttent qit*à dtfs ép()q«e«? 
féstérkuVes auxPharaohs. Un âordophage, lire avcc'beau-i. 
eoup de pekie d'une de ces grotlëk, a été pepdu avicbeau-' 
eoQp <}*aulres monumfens 5 à Hônbouchure de TElbê ,' par 
tin naufrage dont H été quesiiol^ dans les journaux V et- ^ 
la suite duquel plusieurs momies, jetéeis siit le rlvà'gé Ûi 
dochéd'Gldeébouk'gTet de l'Ôst^ Prise, après avôîr eXdité un 
effrt)i rellgleui përmi les paysans, reçurfehl une ôecoftdefôl^ 
le» honaenrs de renterreteent. ^*-,;-. 

"M. de Minul6U propose d'ouvrir uhe sousci'iptîoti^pbUi^ 
feîre débarihaséèr le Memmmum d'Aby^ôs deM'ama* de 
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terre* çt dç décombres qaî^ç ppuvfe, çt- <î^ lerenMllrd 
dans sùo é^^l cofii|]i|e|,ayec tous ^esi ?eHef|i et a^ hiéro^ 

mQu^ dç Dcodejah,^ d^o^ )« grao^ ^nrrage fraoçoifraor 

sig^aje. Il fait rem^ME^djer A^^ i«9 desseins françoi» dm 
m-di^ant i^o^Saqi^e d<^;Pendfirah de^ cbaag«tQ0a9 très^ 
APtobl^^ (^1 Q^t at|}Ç)urd^'hui été corrigé* 4*:aprè0 la rue dp 
cç npiQawi^at, cpnsçr.Y^ ^. P(uri4* A i'ioMar de iqus les 
^Q/^gÇ^f*^ imp^rtiaiM:» i) qufdiûç sévèfeni^eoi r^kctioudes 

: Jqdiy|duâ qui ouL cale\è secr^eipiept ce ip^amoent de. ta 
pl^Oe^^tqui^ pouj; Vei^l^Ter» nç se^^on^ p^* fÉiU coQScieDce 

, ((de détruira ^X 4^ 2)ri«<?r les , figures .Qi,UQ^aaUi». » C<)tl 
liuspj. Ip. ju^e^eot que tous le^s f*raoçoîs écl?î(^f {portent 
auj<)qrd'huî de cette prétendue eatreprise scientiâque qui 
n'étoit gu'uue spéculatioa d'ar^ut. £o esratniuaDC awe^ 
^lus d^ saug froid^ces dei^xLiporceauf de pierre qui repré* 
ççnfçnt une sphère célçat^ e^ i|on pas uu zodiaque ^ CH^aur 

. rpit apprécîi^ ce mopumeut^ iacont^s^blemept Irè^-lfn^ 
pjy^tpiit ^ à sa Yér^t§ble< val^r ^ et on ^uroit eu du q^QUr 
lateurpourunesommebien inférieure àpçUequiaété pajÀQ. 
Le mîeuz.eût été de nepa» mutiler r^usemble d^siqoi^uaiens 
(]e Denderah ce qpi ,e|i rendra désormaU Tétude coains »ûjr^ 
el moins facil^^ pujsqu'ou ne trouva ipc^intenant nulle part 
réiNîi çç q^uideyroit l'être pour présenter un sens copiiplet* 
Une ioscripUon grecqqe :âur |^ frontispice, du portique , 
du temp^d^Tij^re^ ^pprjt à lU, 4c tijnutoU qQe le tenrpl« 
n'étoit pas dédié à Isis, mais â Yéuu*. M* X<^keo fait re»- 
uyjintjÇI' la construction de ce temple, au rî^i»^ du deuxième 
ou trpiâi^aie Ptolémée. Il signale beaucoup de rapporU 
eptrp les sjpabolei indiens et ègypUen^* 
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La description de Thèbes et des découvertes que M. de 
Minutoli y a faites reroptjt le douzième chtipîlre. Le 
plan qu'il a fait leyer^ par M. Segato, des édifices de 
Luxor, complète et rectifié celui de la commission d'E- 
gypte auquel ilTaiit néanmoras rendre jnstide. Les ruiDes 
de Karnak; exposées aux inondations du Nil ^ s'approchent 
tous les jours de leur destruction. M. de Minutoli n^enten^ 
dît pa» le colosse de Memnoo rendre' un son au leyer da 
soleil; mais un autre voyageur, digne de foi 9 loi assura de 
ravoir distinctement entendu. Six savans françoîs affirment 
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également avoir vérifié cette particularité qui nous pa- 
roit cependant mériter un nouvel exanien ; car si c'est un 
rayon de soleil qui 9 en frappant sur un certain point là 
statue , produit le son , il doit être possible de calculer', 
d'après les diverses positions de la terre et du soleil , le 
point précis où le rayon doit frapper ; si, au contraire) 
c'est Faction du calorique qui , combinée avec la nature 
particulière de la pierre, fait naître ce phénomène ^ des 
observations faites par des températures diverses et en 
diverses saisons, doivent nous faire arriver à une solution, 
à moins que tout ne soit une illusion résultante d'un mou- 
vement 'accidentel de l'air. 

*- Il y a ici beaucoup de détails sur les tombeaux des rois 
que nous ne pouvons pas extraire. Le treizième chapitre 
est également riche en observations faites dans le voyage 
de Thèbes à Asaouari j qui est un peu au nord de l'empla- 
cement de Syène^ aujourd'hui entièrement détruit. Tous les 
voyageurs conviennent de ce changement de position; mais 
l^ont-ils déterminé avec assez de précision ; il y aura peut- 
être encore des recherches à faire. A Edfou , M. de Mi- 
nutoli fit l'acquigition d'un tableau en mosaïque de verre, 
représentant le phénix en coulevirs diverses ; il a recuetlK 
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beiauçoop d'autres monom^ns de ce genre > et il a composé 
un mémoire très-curieux sar Tantiquité de la mosaïque eu 
yerre. . ' 

. Le Nil , repoussé par le» sables du désert sur sa riye oo- 
cideutale, preod déplus en plus une direction orientale; il 
«•4|)pi*oche, d'année en année^ du pied de lachaîne de mou- 
tagnes arabiques, et par conséquent il détruit les monu- 
naens des anciennes Tilles, situées la plupart sur la rive 
orientale. C'ei^t un résultat de la négligence apportée à 
entretenir les canaux depuis la conquête musulmane. 
: Les Baraha^HiBtrhers tirent, selon M. Tœlken, leur 
uom de deux mots arabes signifiant enfant et désert; nous 
trouvons la même ètymologîe dans lîhébreu et le chaldèen ; 
Hiais èara signifie non seulement les champs déserts, mais 
en général toute campagne. I^e nom Barabàki signlfieroit 
idonc les gens de campagne^ les gens da pays , les indi- 
gènes. 

Le cbapitre i4 décrit le retour de Sjène au Caire, 
L'ouverture de la pyramide de Sakkara;, quî est à plusieurs 
terrasses, offre un intérêt particulier à cause de la ressem- 
blance avec les pyramides de Merapêj dans la Nubie. 

Parmi les mémoires ou éclaircissemens joints à cette re- 
lation, il y en a que nous devons signaler à rinlèrêt denos 
lecteurs. 

Vocabulaire de la languie de Sïouah y recueilli de la 
bouche du chef ecclésiastique de cet état , ainsi que de celle 
de plusieurs cheyks. Il contient 399 mots. 

Mots de la langue de Dongola, avec plusieurs phrases 
et avec les noms de nombres, recueillie par M. Segato. 

analyses chimiques des ijiatières colorantes des anciens 
Égyptiens , par le professeur John, M. de Minutoli a eu 
le malheur de perdre une grande partie des échantillons 
qu'il a voit réunis pour les soumettre à FexamcD défit. John : 
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cependant les résultaU de ce» rçefaercfaes intéres86roqi:(leïl 

chimistes et les archéologues. / . <i • iv» 

Analyses de diverses matières recueillies en È^pte^ 
eatre autre» d'une âgare de chleri sa ferimagnéUquiex)f- 
fjfant des caractères de. polarité) et :de qdatre çspèdes !do 
bysaua qui se' trbuirent dans la; «ollectieii de M*^d« |li^ 

BUtoli.: ...... ^... -.•.■, .. ■ ,-. . 

Tioiiileau du commerce da l* Egypte-, tii édés sources offin 
délies et communiqué par M. à^.Rosebti^ dgeal doc0nsa<« 
lat prussien. ! . . ^ . / > 

lies, planches qui accompagnent' cet ^ou^age sont au 
nombre de 38 ^^ et r^rôsentent pour laploparl des' objets 
4 -antiquités d'un Uant intérêt. Dans. ie»éèlaifcf8sen%en$ 
ajontésiàlaplancbelio, on «pprend-Â cbdnoUre nne insH 
eiiption grecque trouvée à Phibe par M. Rïippêl ^ et 4'o^ 
réSAtlte une noqrélle preute de ridjentitédî jrf/%n*oii et de 
Chnuhis ou Cnephj le bon principe ^ le dieu suprême. Léj| 
plancbea .16 .à 19 rept^senteal tes obélisques: deradt. le 
t^pipl^ de Luxer : 1^3 frellefs ^tmi admirables; ce^ sont 
cQfOiiPQ . autant (i'eoxpreintes de sceau da^s la massa du 
granité; ' les figi^rea né dépassant pas le niveau de Teict 
ceipte circulaire où elles âe trOuf etnt encadréea. M;T(Qatken a 
eftsayé d^M^yioer les biéroglypbâs; U prétend qu'uniseulitiot 
étoît exprimé par plusieurs signes ; ce qui, sans cepend^t 
$|re jçomplétement yrai, coïncide avec l'idée. de Talphabet 
pb^nétiqqe de n^olr^ savant GhamppUion. Des %idirea d4 
Mendes, d'Anubia, du Phénix aveQ.des m^iiosJbmnalqjefL, 
la céuronpemeat et le sacre d'un loL des ploft^ de temples 
et d'autres édifices ren>plis&eDt oelalUs. 

I«a rapidité avec laquelle noui avons , examiné cet ou - 
?ifrage nous emj^che de prononcer nu avis motivé sur soo 
mérite intrinsèque; mais ce que nou& en avons di£ suffira 
poujr le.recjDBamftnder à l'aUeotion des amateurs de rhisrr 



ioife étÉgjfie. C'efet an otivraçe qn\ doit figaïwà, la SBitë 
des iofïportantes publioatîcAid daes^à laCatonimtoad'&gyplé 
et à M. Jottirârd. ■ '^ ' '■ . ^ /» 
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jta Germante, traduite de tacite, par M. C.-F. Pakc- 
KoucKjB, avec un nouveau commentaire, extrait dô 
. Montesquieu et des pruicipaux publici^tes , etc. , elc. , 
.a,vec un allas. Paris, iSaZ. 

• ■ ». , ■ ' • • 

/Nous allpns maintenant profiter dé cette oacasiqn pour 
discuter, une question impoi;tante relative \ la. Germania^ï 
qi|e nous n'avons pu aborder dans le Précis de la Géogra- 
phie; cette discussion pourra, servir à M. Panckoucke pour 
une seconde éditioh. ' , . . 

QaelUs ètoiànt Ui sources de Tacite? Pou j^uoi diffère-^ 
iitant de Piifie ^ son devahciet eûson contemporain ? 

Cette question présente de ' très - grandes difficultés.' 
Pline , qui àvôît eu uii commandement militaire dans le 
pays de Cauches , dans la Basse- Westphalie, avoU écrit en 
vingt livrés Thistoire des campagnes des Romains contre 
ies Germaîris; cet ou tirage important ne nous est pas par^ 
Tenu, et tnalheiit^eusement fauteur lui-même n'ea a pas 
fatt de grands extraits i?im V Histoire naturelle. C'est ce 
qtiô tbutfecleoT attentif de ce dernier ouvrage doit sentir. 
On y voit, a l'égard de la Germanie , un abrégé confus 
des notions très-vastes, au milieu desquelles il va d*in- 
concevables lacunes de détaib. Pline connoît lé promon- 
toire des Cîmbr es , fa pétiîûsûle <!i35rfm, la grande île de 
^ànilinap'i î 3 le mont Sef^^ et une foule d'autres lieux 
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dont lei peuple des Ingoevona aroit transmis les^tomsatui 
AofnaiD$;il coanoît encQre nie BaUida^ Tîle fiaunània^ 
lu mer A malchienne et bien d'autres détails sur les rirages 
de la mer Baltique, par les auteurs grecs Hécatée, Philé- 
roon , Xénophon de Lampsaque. En réunissant ces dei^z 
fragmens de géographie » Fun procédant des environs de 
la Yistule; Tautre des environs de l'Ëlbe , il compose un 
tableau sans doute bizarre, mais détaillé des terres et des 
mers au nord de la Germanie. Dans. Tintérieur, Pline dis- 
tingue cinq grandes divisions de là race germanique : les 
Iseoepones, le long du Rhin; les Ingœpones^ sur TËlbe et 
sur la Baltique; tes ITerminones,' dans Tintérieijir et vers le 
Danube; les Vindili^ vers la Vîstule et le long delà Bal- 
tique ; les Bastamèsf le long des monts Carpàtbes jusque 
vers les bouches du Danube; et, quoique les deux dernières 
de ces divisions paroîssent comprendre quelques peuples 
non-germaniques, elles n'en indiquent pas moins l^éténdue 
des notions que possédoit Pline. 11 donne aussi beaucoup 
de détails sur les productions naturelles du pays ; il cite 
des mots de la langue teutonîque, circonstance qui doit 
faire ajouter une grande autorité à sa manière d'orthogra- 
phier les noms de peuples et dé lieux, ainsi que l'ont re- 
marqué les vrais sa vans Schionning^ Suhm, Mannerâ, 
dans leurs écrits sur cette partie de la géographie. 

Coniment se fait-il que Tacite, ne pouvant ignorer ie# 
ouvrages de Pline, ne les cite jamais et semble au premier 
abord tracer un tableau différent et des peuples et des 
lieux?..* M. Panckpucke^ et en général les commenta- 
teurs , n'ont pas abordé cet|d difficulté. 

Tacite sait à la fois moins et plus. II ne connoit pas les 
détails donnés par Pline et par Héla sur les îles et pénin- 
sules àl'entrée de la Baltique, et pourtant il y fait aRusioa 
par ces mots : Irisularum immepsa spatia. Mais il connoit 
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bien au-delà des t-nrag'e^ germaniques au milieu de rOcéûii 
( in ipso Ocêano ) le péu{^Je déd Si^iotïes; il dîstingtie ii l'est 
la race particulfère des Fenni dodt on a youlu à tort intro- 
duire le nôkn dans le texte de Pline ^ car aucun manuscrit 
ne porte Fenningia ; enfin il fait une obseryation critique 
très^jadiefeuse^ en éleyant des doutes sur le caractère car- 
mata ou germanique des peuples nommés f^énédes qui, en 
efiet^ n'étoîeut- pas Germains» mais ff^endes , tandis que 
Pline étend yaguement le nom générique des Germains 
jusqu'aux Bastarnes et jusqu'aux Peucines. Il y a même 
quelques détails dans Tacite remarquables par une clarté 
et une précision qui manquent aux mêmes localités dans 
Piine ; les rôici : i^. Tacite connoit un nombre consldé* 
rabie de lieux dans Viatérîeur de la Westpbalie qui ne sont 
pas mentionnés dans ce que nous aroas de Piine , quoique 
5ans donte ils aienjt puj'être dans les livres sur les guerres 
de Germanie ; il peint la situation , le sol et le climat érU. 
demment d'après des témoins oculaires ; o? Tacite a eu 
sous les yeux quelque rapport spécial sur les nations ger- 
maniques entre l'Elbe et l'Oder, principalement sur les 
peuples confédérés ayec les Angles et soumis à l'autorité 
des prêtres de Hertba ; c'est quelque explorateur romain 

^ dont il aura lu le rapport, fait aux généraux commandant 
les légions sur les bords du Ebin ; rapport qui n'aura con- 
tenu que précisément ce que l'explorateur aura cru bien 
couslaté, 3** Tacite a évidemment connu les itinéraires 
que les marchands romains et pannoniens suitoiént pour 
se rendre de Camunturn en Pannonie aux côtes de la Bal- 
tique où l'on pêchoit l'ambre jaune ; cette route ayoit été 
ouverte par le cheyalier romain Julien, envoyé par l'em- 

' pereur Néron à la recherche de cette matière , alors encore 
si précieuse. Plus tard, Ptolémée y place ime o^depx séries 
deyilks qui marquent la direction éè cette route. Tacite 
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y nooBfV^'tant jd^ peujplaile^f q^Uii'on doit; reconnoUrp 
na^ série dea •obsei'yatlooa d'ua Toyageur; inab ces peu- 
pladaa ne aoQt.pas indiquées daçrs PIiaç> qui pepe.ndaQt 
f9ktle de lûfiiission du cheralier Jullf^n, soit que lf5 oatura- 
listea(il!siaapleiiaeni oublié déplacer ces détails à Teadroit 
cODveoable, soil qu'il o'ait pas ypuIm répéter ce qu*il a pu 
<o dire datis ses G<uerree de Germaioie , soit enfîo qu« ces 
0OiHioi$sa$ces 5 par quelquç^ause jgooréc, s^ut festçn» 
eaehéea â sa curiosiité iùf^tigable. . ^ 

Telles «ont les^iKotioqs ^<u^ Tacite paroîjt posséder déplus 
' ^e rbommçje plu^ savant pa^iuui fes cputep^porains. Les 
auro.it*4) puisées dans les Guerres germaniques ^ saus ja- 
nuits cUe^ Pline avec la reconnoissance convenable ? Daae 
«e caSf Tacite • cû écrrvant sa G^r/wawfa^ a ur.oil eu l'ia- 
teotîan d'ejOfaperx;et ouvragée de Pline ^que aous^ ne çon- 
Qoissons pas^ mais qui probableoicat n*étoit pas une pom-. 
position jçomparable.^: sous le rapjïort littéraire , à celles^ 
de Taçkte. -Gubiea les a-t- il tirées des sources à lui appar- 
teaajileS) des rapports militaires ou adminisiratifsyéçbappés 
aux recheircbea et aux enquêtes du savant naturaliste? C'e^t 
La auj>poi6itiQn. la plus honorable pour facile , çt, seloa 
ipious, c'est aussji la plus probable. , \ 

Mais^ quelqife hypothèse qu'on adopte pour résoudre. pe 
problème 9. il. Il 'eu restera pas mpins prouvé que Tacite^ ejç^ 
composant sa Germania^ s'est proposé yu bu ttrès- sérieux 
et tout-à-fait historique. S'il avoit simplemejat voulu écrire^, 
un paorcenu de laqrî^le et de satire , s'il avoit voxilu rnoo- 
tper les GermaJins.à sets compatriotes corrompus^ cooune 
un modèle à suivre ou comme un épou vantail politique, 
compcie une puissance à craindre^ il n'auroil pas pris tant 
de peipe.pour jr^ecueillir des détails si pr^écieuxi il.n'auroit 
pas IjUtté d'érudition .av|Ç£ le premier savant de sou .«îècle. 
Quelques faits géograph'lques, légcsewicnt jetés en avant > 
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4kiOiaiiière âcad^miqnafrançplsei, lui àuvoiçKt solfi pimr 

•neflerdes laMeaux'de mœurs etdeà réflexions^phiioso* 

pUq«es ; mhis Ce gra^e kbtorîeii a Voulu très-sérieQsem«iit 

et très-cefMciedi^uaément décrire l'état géographique , 

cjtil et aiotà d^\m peapie dont il ayoît doateDt.eu à parl^ 

d$M ses Jinnales et ses HiatoireeMttkb vériéé résulté 4e 

i'Oiiobbtiatice ingénie de l'oaTrage^ <pii a pour base' la ^oi- 

gi^ifëîe ifénéârale et spéciale. C'est en passant fo 'il laisse 

tombex^uelqjaeft réflexions sur les Romains^ datureOeineDt 

aÉfieikéês p«* ie stijeti Ceet aussi par upe as^ooiatîon d'idées 

•l(Hile naturelle qu'il est fShts fiiappé des vertus énérgiqi^s 

il^iiQ peu{4e ékiQore vierge qu'il ne Test des Tices inhérens 

'44UÏ élat'barïsafe. Il en eu arrivé autant à nos voyageurs 

«aoderaiss lorsqu'ils déorirent^ dans on snomeni de prenûer 

CQibo^isiasiiie^ les.peupJes ïiisulalrts de l'Océabie (i)? . 

Après avoir ainsi détemiiroé le caractère «du livre Gsrma^ 
ma^ BOUS indiqoeiroos ce qu'on peut dire pour et çeu^tre 
SDB «ulbrité hlstdrîquc. 

Ne«És avom defà vu qu^ Tacite pessédoit^ sur IsiWsBtf 
pbalUj ^iir le Meotienbourg jëI le Jlàhtàin ,.et sur les 
pays riverains de la VistuU^ quelques donaées ;iout;*à-iraât 
ptrlic^tères,' et qu'on ne trouve pas aiUeuré. Nrâs a^^oùs 
admis qull lesavoit tirés dès rapports officiels^ suetout 
mltitaîreis* Son beau^père A^g^icola, homme d'état, homme 
de guerre 9 lui a probablement procUvé l'accès àces soucG}e$ 
oij^toales« iLes oâravanes de oonimepoe et les i^èlàlîons 
v^rbjtfles des officiers romains mit dû lui founkic quelques 

(i) Deux Allemands ont touché cette question , M. T^olcket, dans 
iltt :|>X!Ogn ikitndDttitttlé :,De pmtihus tende TacUut fttœ46 patriâ nos 
ira , etc. 5 ^^hw^y 1788 ; et Charitiuu dans un autre progra^nioe ' 
DUseriatio ufrum saiis fidô digna sint qum Tacitus, etc. ; Witteberga, 
\7Qi» Nou^ n'a¥on8,pu nous procurer ni Tupe ni Tautre de ces dis- 
sertations. Nous ne cbnnoissons pas non pIuifcequeTMf.Clerlach Vient 
d'écrire. 
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traits. On a pensé que les princes fugitif Marbod (M«rb«« 
, bodus) et Go^^^a/df (Catualda) lui ont pà cômàiohiquer 
des renseighemens sur les Marcomans^ lesGothones et lés 
nations voisines. Malheureusement, les différences de nbms 
qui existent entre les deux passages corrélatifs de Tacite 
•e( de Strabon, démontrent que l'un ou rautre n'a pas bien 
retenu le récit de ces illustres exilés. Les noms de Stràbon 
paroissent les mieux conservés , précisément parce qu'ils 
ont Taîr le plus étranger; ils se retrouvent dans le slavoa 
et le finnois (i) : cependant ceux de Tacite pro Tiennent 
aussi d'une source trés-authentiquc. Cet auteur a rejeta 
avec une critique judicieuse les données fabuleuses sur 
, quelques peuples voisins^ de la Baltique; mais c'est dom- 
mage qu'il ne les ait pas citées avec quelque étendue ; car 
déjà 9 dans les deux mots qu'il en dit , Fhomme versé dans 
les antiquités Scandinaves reconnoît des traits de la my- 
thologie del'£dda. L'ignorance de la langue germanique 
perce dans le genre masculin donné à la déesse Herta et 
dans l'assertion qùelesSuèvesadoroient/«û. Probablement 
il avoît entendu parler du Disir, pluriel de Df^^ déesse* Oa 
ne saUroit niéconnoître une mauvaise imitation des sjis- 
tëmes historiques des Grecs dans les prétendues traditîoB9 
recueillies par Tacite sur les expéditions d^JSêrcule et 
à* Ulysse dans le Nord. Il est probable que les Germains 
(quoique évidemment étrangers à l!ensemble du culte 
d'Odin) avoient repu de la Scandinavie quelques tradi- 
ditions où la massue tlu Tbor et les stratagèmes d'Odia 
rappeloient le caractère d'Hercule et celui d'Uljsse. 

Quelques-uns de ces traits poétiques ont pu. être em- 
jpruntés dû poëme d'Arohias sur la guerre des Cimbrés. 

(i) Nous avQns expliqué ce passage dans le Pricls de l'HUloire de 
la Géographie* 
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Ltô livre» perdus de l^ûllaste et de Tite-Livc ont probâ- * 
blement fourni quelques renseignemét» à Tactte; mai» il 
nous paroft certain qu'il n'a connu ni Pomponius>Blela ni 
Strabon^et qu'il a également ou ignoré ou dédaigné la plu- 
part des autres Crrecs^ tels que Phitémon , Hécatée^ etc. 

Nous ne croyons pas 4"'^ ^^^ sources direraes. Tacite 
ait joint l'obseryation oculaire. Les preuves manquent 
ù l'assertion de ceux qui ont voulu voir le père de notre 
bî&torlea çlaas le Tacite qui ^ selon Pline; ïikprodumior 
impérial de la Belgique ; et même nous regardons comme 
certain que, «i cette lîircoaÀtàneo eût été vraîe^ Tacite 
n'eût pu manquer d'y flaire quelqv^ allusion dans sa Ger- 
mania et dans V Éloge (£ Agricola, S'il eût visité les bords 
4u Milii, auroit4l p^ oé^lgetde ftii^ valoir :6e. titre à' la 
confiance des lecteur^, lui qui écrivit. à tôté de PUûe, qai 
avoit coDE^mandé la cavalerie rpp^^iioe dans le- fsij» de 
Gbaoçues P L'ensemble de s^ viç,. I0 fe^ce de ttep étiidésy 
i'indépend9ac& de S09 car;aiclère9 oof^s par^fescrut exclure 
la probabilité qu'il ait jamais servi d^n» les armées mi daos' 
les admlnstrations lointaines. 

Ces données, jointes à l'idée q^e to\iX l^omme lettré doit 
avoir dû génie de-T^icUe, déterq[)i«fceQ<t la defcé de. ficii que 
nous devons à la G^rmaaza. ^ntpr<)rond9 eooéciencîeux, 
judicieux^ il est foadé &ur des renaeign^mens anssi completis 
aussi autbentiques qu'un Eomain pouvoU se Ua.procuirer; 
maÎ9 ces ren^eignemens manquoi^ot^d'.en^itlble; et^ dans 
les choses dont rintelligenoe dépeiuleit de Himjvit, des 
• institutions et d^B,mWJ^s germanique^ > Us ont dû présent 
t0r des erreurs et des confuëiong in«^ itablesv', • . 

tJn comment/aire explicatif et scieiitifîqtie.,sur Tacite.exi- 
geroit l'étude de tout ce que les All^imflds ontJtécëmme»t 
écrit svir leiirs lois et institutions ^aaiet^ms ; ^énsi ^n'uiîc 
étude spéciale des anciens 4iakcte3 allenuinds. il doit suf- 

Tome xxir. 8 
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fire à la gloire de M.Panckoucke d'avoir rempli le but lit- 
téraire et philosophique qu'il ^s'est proposé. 



M. B. 



I - ■ ■ ■ 



\ 



IL 



MÉLANGES. HISTORIQUES ET GÉOGRAPHIQUES. 

Observations sur CifUérieur de C Afrique 

méridionale. 

Hors avons donné dans les deux cahiers précédens la 
partie la plus importante des notes recueillies par feu M. 
Bowdich sur les découvertes des Portugais dans Fintérieur 
de l'Afrique méridionale. A l'exception du lac Mararî (sur 
lequel il y a dés données dans là partie restante , réservée 
pour un cahier suivant), les géographes peuvent raisonner 
sur les résultais de ces communications et chercher à les 
placer sur leurs cartes. Voici notre opinion sur quelques 
points qui nous paroîssent presque sûrs : 

Les anciennes relations des Portugais déraontroîent que 

le Congo ou 2^aîr avoit des sources-trë^-éloignées dans l'est 

«t dans l'intérieur. Le Bancaro^ un des plus grands af- 

•fluens de ce fleuve , descend\vec une grande masse d'eau 

du pays montagneux de Mlcoco ou Macoco , après avoir 

-reçu le IVamhre ou Umbre qnî a ses sources dans les mon* 

tagnes qui réparent le pays dçs Fungeni an royiiume de 

NimUmay ou de Mono- E mugi. Ce dernier pays est au 

aord du lac Maravi^ et il a des communications avec 

ttombaça; il doit être très-loin dans l'est. Les Fungeni 

paroîssent être les mêmes peuples que les Fungi , çonqué* 



rahs dé la Nubie; leur pays d'o^ ils sont sortis doit être 
Toisîn d'une des sources du l^il-Blanû ; car ils descendirent 
ce fleuve en bateaax. Danyille nous paroît* porter les 
Fungeni beaucoup trop à Touest et uo peu trop au sud. La 
réunion de ces deux grands fleures, est déjà éloi^ée de 
plus de six cents «ailles du cap Catherine , c'est-à-dire de 
cent milles de plus que Daurille ne la place ; & quoi II faut 
encore ajouter la distance résultant du recu^noent du cap 
Catherine vers Vtét, d'après le capitaine Tuckej (i). -, 

L'analogie est donc en faveur de l'assertion des Porta* 
gais , lorsqu'ils considèrent le Coar^go ou le Barbêla compde 
venant également de très-loin et tenant de l'est au sudr 
ouest. L'expression de Barres, que le Zaîr sort du lae 
AiguiJonda (2)5 dît seulement qu'il forme le débouché de 
ce lac. h^s rifières qui se réunissent dans ce lac^ ne dpi* 
vent pas venir uniquement du, siid, comme Danyille supr 
pose ; coi; une caravane portugaise , mentionnée par Dapper» 
se rendit des bords dn Congo au pays de Nimiémag à tra- 
vers des contrées plaines et marécageuses. Les eaux qui 
circulent sur ce plateau à l'est du lac Aqùiloada doiv.ent 
former une ou plusieurs rivières ^ comme M. Bodwich l'a 
très-bien ^ur sa petite esquisse. 

La grande rivière Casati , plus orientale , appartient 
sans doute au système hydrographique du lac Maravi > sur 
lequel nous nous réservons de proposer dans une notç^ an- 
nexée à la fin du Mémoire de M. Bowdicb, une hypo- 
thèse nouvelle. 

La position du royaume de Moropooa ne' sauroît être 
celle que M. Bovrdich lui assigne. Les rapports disent 
« qu'il vient des bateaux d'Angola jusqu'à une petite dis- 



(1) Lop^z^ dans Pigafeita, p. i5. 

(2) « Donde sayorio Zaïre» » 
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«, taUjCe di£ -pairs da MforopOoa* » Cek oe'ifeîft sfenfendre 
jfUAd'avre eOooilii^iiîcatîon'par le fleitre Goanza dùntile iiom 
n)êni9>iloît co&nu chêsb les Ca**Zfm6^«^ colonie tempélraire 
de Horopooa. Si ce aont de« bhteaiix qui s'arrê lient aut 
cittaracteâ fotnïiécs parlei^tleàQtihidoDgo, lerdjsmmeâe 
M^ropooa ptaroltroit sttuiè S'ur les derrièises dit pays et 
Mtftclin^t -«t sur le Hafut-Coàaiza» ' 

Nous ovoûà défà feît olwerrer que le noto dé Ca-Zîefrftbes 
ou Petttis Zembes nous sembloît indiquer ime côflohîe de 
hk ^ande Dation de Zembes ou Zîtnbas^ qdi , après avoir 
^j^reotirtt en conquérante une grande partie de FAfrîqdè 
mêridionafe/fut hattàë en l'SSj ï)afi* fes GaflVcs et IcisPoiv 
ffigaf^ rèUnid-, ^oâs le ^cotnàiandeiïijbnt de Vlèndezf'(i'); 
Quand -dû 9e ïtipj^ellé que lès Portugais de Beriguefa ont 
«H|COrinoîësance d'un royaume de Cimhéhtts û\x ixkà^t%i de 
JetfTB étaMîssemens , quand on ajoute que Bhrrôs place 
lAûrrigine -des Zimbes ou Muxiinbea sur les bordf d^^Hatrt- 
Zambèse (i), ndU3 ne pouvons guère douter ijde ïcà 
Gaïetttbes , actoéllémenl retrouvée dans la même position, 
éorrêspohdent à la fds aut Cimhehaa et aux Zïnihes. 

/ '0CÔ établissemens disséminés au loin, sans côutfgùifé, 
n'ayant des communications que par caravanes militaire^ 
ou graasi'ah y sonf tout- à -fait dans le genre des peuples 
africains. Maïs vouloir étaMir une identité complète entre liés 
Jagas, les Zimbes^ lès Gallàs , nous semblé une erreur grave 
contre les règles d'une saine critique. D'abord, nous venônà 
d'apprendre que le nom de Jaga est générique et signiJSë 
nomades; ainsi, tous ces peuples peuvent les- porter indis- 
tinctetnent. Le nom dé Gallo^ donn^ à un roi des fttu- 
Zembes , ne prouve rien. La grande marche de ce peuple 

(i) Dos Sanetos iEthiopia , dans PkrehiUi H , i56s. 

(a) Barros , Dec, I, lib, i , cap. 4, . 
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dt{»il8je/H^t*2^inbèze fusqu'â^ la côte de MdMe, e»t 
d'une étendue a^ses Jongue ppar qu'il ne sott pt» rraiMm^ 
blable àe^\t$ Êûre'cocore pénétrer en Abyssinie. N'y «-«t-tt 
jpBsasset de œoBlagfne» entre l'AbyssioiejUTcôtedeMeHnde 
et le kc MftrATÎ^ où les Gatlas (probablement lès Calna$ 
éà l^aoriptron exuidhîque ), ont pa mallîpliericars tribus 
.^néqsfM 0c <jue fear popablion les forçôtd*en âbrtîr ? 

( Z/a suite à une autre livrf^iscn . ) 



nitaiU 9V,r Haïtw 



Ub Toy^gfeur qui a dernièrement vlsllè eeite île estime 
le nombre de êe» habîtans à cîng cent mille nègres et 
Ting;t mille eréoles^ sans compter ceux qui occupent là 
partie Of^defeiit espagviole. Le» créoles, par leur activité 
et leurs connoissances, forment une espèce d'arîslocralîe, 
et occupent les places les plus importantes. Les n^gtesle» 
baiftsentji^mais ils leur sont trop utiles pour pouvoir s'en 
passer. 'Les mceorsi àcs créol'es ressemblent à celles des Fran- 
çais, Ce sont les femmes principalement qui se môlent des 
affaires ; elles signent les comptes et les reçus de leur mai- 
•son. Les habitantes d'Haïti ont un penchant A:£trc'me pour 
la toilette; «ne seule dame possède quelquefois jusqu'à ceni 
schals de Madras, tretite à quarante robes , etc/ Les nègrc^ 
^uî habitent les villes sont pour la plupart ouvriers ; ihi 
sont bien payés et traités avec douceur. Le plus grand 
nombre s'occupent d'agriculture; beaucoup d*éntre eux pos- 
sèdent des plantations de café, et ont acquis de cette ma- 
Bière quelque fortune. Les deux seies s'habillent simple-^ 
ment d'étoffes fabriquées • en Europe. Le costume des 
hofôiBiès oonsîste en \xn gilet de laine ; une longue yesic et 
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des pahialons db schinz hlane. Les femmes noires portent 
d€s cbetuises de co(od et des jupons ù la' façon àngloise. Le» 
Haïtiens tirefnt de TAmérique du riz, de la farine et' dti; 
poÎ3Son sâlé ; ils font venir de France des Tins et des li- 
queurs. Les gens de ia compagne savent presque tous lire» 
et les rom^DS et les comédies sont leor lecture favorite. La 
langue françqise est celle du pays; on parle aussi un peu 
l'anglois. * , , 

Nous ajouterons à ces détails quelques renseignemens 
doorhés par M. Granville , agent du président Boyer aux 
Etats-Unis, sur une peuplade fort curieuse qu'il appelle les 
Montagnards (THaïtL 

Séparé^ de tous les autres habitans de l'île, ils semblent 
ne soupirer qu'après une vie libre et tranquille. Quund 
rite est en paix, ils descendent du haut de leurs montagnes; 
défrichent de petits coins de terre , ou se retirent dans les 
fcrêts ; quelquefois aussi, mais rarement, et toujours en 
petit nombre, ils paroîssent dans les grandes villes com- / 
merçantes de l'intérieur. Ils cultivent le café , le coton et 
quelques plantes légumineuses ; ils fabriquent du grpS 
' drap pour leur usage; mais presque jamai3 ils ne font' 
^ de commerce , ni n'envoient leurs productions dans les 
marchés. 

Dès qu'il y a quelque apparence de guerre , ils se re- 
tirent dans leurs cavernes, au sommet des montagnes, et ne 
reparoisscnt que lorsque la paix est entièrement rétablie. 
On ignore leur nombre : ils ne savent ni lire ni écrire , et 
parlent une langue qui leur est particulière, quoiqu'elle 
soit évidemment d'origine franpoise. Xeur teint est blanc. ; 
leurs cheveux sont blancs aussi, mais laineux comme 
ceux des Africains (i). Ils sont très-peu connus, car ils ne 

(i) Ne seroicnt-ce pas des ^Mm § ? On^doit désirer que les jour- 
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prennent aucune part dans le gouyernement du pays » et 
leur seul désir paroît être de TÎTre séparés du reste du 
miinde,, sans le connoître et sans en être connus. 

( Extrait du Globe , nouveau journal littéraire, plein 
d'articles intéressans.) 



nombre des catholiques en Angleterre. 

' ' ' • * 

D après des rapports présentés au parlement il y a trente 

cinq ans 9 le nombre total, des catholiques en Angleterre 
étoit, à celle époque, de 69,376. Plusieurs écrivains ca- 
tholiques faisoîent monter ce nombre, Uy a six ans, à 
5oo^ooo. £n 1781, il n'y avoit, en Angleterre, que trois 
écoles catholiques un peu remarquahles; il y en a. mainte- 
nant plus de cinquante. La plus grande partie des églises 
* catholiques, dont on compte environ 900, ont été consr 
truites dans les trente dernières années. L'université ca- 
tholique de Stonehurst a cinq cents élèves. Avant l'arrivée 
des jésuites , il n'y avoît/ dans les environs de Stonehurst , 
que dix ou douze habitans catholiques ; il y en a mainte- 
nant plus de mille. .On y a construit dernièrement deux 
églises assez vastes pour contenir chacune deux mille per- 
sonnes, et le nombre des nouveaux convertis n'est pas 
moindre. A Manchester, Liverpool et Preston, on a donné, 
en 1833,1a confirmation à trois mille enfans catholiques. 

( Cottage Magazine, ) 

naux de Haïti , entre autres le Télégraphe , doanent des eiplicationa. 
plus étendaes sur cette peuplade. *' 
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Parattèlc entre le climat rfe Cotignac , en Provence^ 

et celui de Paris^ 

Lq fieûràisôn servira à déterminer à peu près le de^é de 
chaleur de notre climat par la ' comparaison que nous en 
faisons arec celui de Paris. ^ 

Cotignac, 

• ■ t — 

Fleur^ison de Torge , le 20 mai. 

du blé, le 29 mai. 

. . , de la vigne , le 8 juin. 

' ' fiedraîfion de l'orge, le i*"" juin. 
' du blé, le 8 juin. 

- . ...*:. . . de la TÎgne^ le 20 juin. . 

■ . • . ' ... * 

A cet exemple^ qui indique deux époques de cbal^r è 
l'égard du temps de la fleuraisôn des mêmes espèces Ht 
tuées daoS'des climats différens, nous ep aJQuter,oa$ M^ 
autre tii;é dé reffeuiUaison de quelgues arbres y lequel sefr 
vira 4'obj et de comparaison à l'égard de la dimtoiUiOQ. de 
la chaleur, ou plutôt du retour du froid. . ,. 

Cvtignac. ' ' ^ . . » 

EffeuiIlai3on du noyer, le 26 octobre. 

• du marronnier, le 3q octobre. ,, 

du peuplier, le 5 novembre. 

^ .... de la vigne , le 20 novembre. 

de l'orme, le i" déceoibre. 

Paris. - 

ESeuillaison du noy er^ le i5 octobre* 
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\ EfiFeuiiraison du TBanK)QDîer.9.le aa octobre. 

• • • • • au peuplier, le a5 octobre. 

, , . . . . . « • . • de la yigiief Je lo novei^brei. 

. . de l'orme, le i& noYeiobr^i ' 

{Topographie dfi Cotignàc, par M. 1« docteur. Gernrd^ 
éièffi de {.iûaetts, M. &) ' 



• Sur la ûrojance auat mmgeii* 

Il y a eu de grands philosophes qui ont fait grandi 
cas de râi»eiA)2dgid^^9 ou 4^ rintcTprétatioci d^Bi ftonges; 
t^Ia qtolent presque tduir les phik)»ophes ^tolûieiid. Hippo»- 
evute i de maomnis, a^^'^i et 4{i), dit que les rêves du 
ciel et des étoUes ïigBiâenl, snivaàt Idnàrs diSéreai%% oir- 
Çûastaoçes, ou la santé, ou une maladie prochaine, ou la 
foJUe; ^ué; de Toif en dormant des campagnes àgréablBS^ 
debçaux fruits , des eaux claires , aimonce la bonpe «anté « 
comme les conttrâires pronostiquent la zsaladie; <qiie les 
songes V}uî roulent sur^es trembleoàens de terre, présih 
gent des changemens et des yariatîons dans la santé , que 
ceux qoi repréôeatent des choses monstrueuses et extraor- 
dinaires menanceot de maladie'. 

• Il conseille â ceui qui ont vu en songe des étoiles s'ob- - 
scurcîr, de courir en long; à ceux qui ont vu la lune 
éclipsée , de courir en rond; è. ceux qui ont rêvé des éelip- 
se0 d€ «oleil , de iiouHr eo long et en rond. 

Oalien , daûs un petit fragment sur les wésages des 

(i} Ce petit trsLÏié se tronvç dans les nombreuses éditions de» 
œuvres de Hifrpocraie ; Jules^ésar Scaliger l'a £dt iœprîoaer ^ part f 
en t6it>9 & GksseDy ia-8^^ uvec des commeAtaîres. 
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congés- qu'on a "conseryé dé lui { de dignost, ex iniom, ), 
dit que c'est un signe de mort de voir dans un rô?e une 
étoile qui tombe, ou- un chariot brisé. II raconte qu'un 
homme ayant songé qu'il avoit une cuisse dé pierre dcYiot 
paralytique de cette partie 'du corps; que ^lui-même fut 
aTcrii en songe, par Esculape , de se faire saigner entre le 
pouce et l'index de la main droite , et qu'il fut guéri par 
cette saignée d'une douleur continuelle qu'il ayoitau foie. 

Parmi les anciens qui croyoient à la signification des 
songes f on doit compter Artemidorus et AehmeteSi dont 
NicoL Rigault a imprimé les œuvres en grec et en latin à 
Paris en i6o3, in-4^. 

^ç/tmâfo« cependant avoit déjà été publié en 1553 a 
Francfort, mais tronqué et sous le faux nom de Apomor- 
saris (i) Aristide , fameux orateur grec /imprimé en i6o4 
en grec et en latin , édition d'Etienne (2) , et Synesius , 
évêque de Cyrène, dont le P. I*etau a publié les ouvrages 
deux fois à Paris en 1611 , et puis en \QZi in-fol. , renfer- 
ment un petit traité sur les songes avec des notes de Nice- 
phore Gregoras; la première édition est celle de Adr. Tur^ 

nebus. Paris, i553, in-fol. " , , ' 

1. ■ 

(i) La première édàiiovL Artemidorus ^ de somniorum interpréta' 
fèone, en grec, est celle d'Aide à Venise , i5i8, in-8<». La plas ré- 
cente édition est celle faite à Leipzig en i8o5, en deux volumes in-S", 
avtc des notes de Rigault et de Reishe , et ud registre de Jieiff. On a 
nue ancienne traduction françoise faite par GH. Fontaine , sous le 
titre : Jugemens astronomiques de songes ^ i^zv Artimodore^ auxquels 
on a .ajouté Aug. Niphe sur les augures, etc. Ëouen , 1664» in-i^. On- 
a aussi une traduction d*Achmetes^ sous le titre : Apomazar des signi- 
fications etévémmens des songes , tourné du grec en latin par J. Leun- 
claviuSf et mis on françois par Denys Duval. Paris, i58i , petit* 
in-80. . ; . - 

(2) Il y en a une de Florence , iSij, in-folio ; une autre d*OxfordV 
1722-1730, çn deux volumes in-4*. 
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Parmi les modiernes Attachés à cette croyance , il y a 
Giraldua Cambrensls, dont Henri Warton a inséré les 
oraYres dans 'Son Angleterre saerée; Jérôme Cardan àe Mi* 
lan^ que Gabriel Naudé appelle ayec raison « hJitstidUux 
adorateur des songes ^ » et qui assuré qu'il étoit ayerti en 
songe de tout ce qui deroit lui^ arriver ( De rerum pariet. 
06. S, cap. 43); /aeques Gaffar^y dans son livre des 
Curiosités inouïes, etc., imprimé en François en iSog on 
]637 à Rouen 9 et en latin en 1676-78 à Hambourg avec 
- les notes de Grégoire Michel^ 2 vol. în-8. ; Celsus Man^ 
ciniusy de Raveones, dans son livre de sbmniis ac synesiptr 
somnia , à Ferrare , in-4* ; NicoL Leonicenus , dans les- 
Conjoientaires sur le IWre de commis; Jean de Janduno, 
doDJinicain, dans ses questions sur le livre i^Aristotêy de 
la divination par les songes^ Florence, en 1487, etc.; 
Gaddrhachman , ronelrocrite musulman, ou doctrine et 
interprétation des songes selon les Arabes, traduit de l'arabe, 
par P. Faiier. Paris , 166A, pet. in- 12. 

D'autres philosophes ont avancé que tous les songes n'é- 
toient que des chimères indignes de l'attention de l'homme, 
et qu'ils ne méritoient que le mépris; tels sont parmi les 
anciens Èpicure , Métrodpre, Zénophane, Jlrisiote, Cicé- 
Ton; parmi les modernes^ Fortunius Licetusj dans son 
livre de IntèUectu agente, Padova , 1627, in-4. ; et Fraw 
fois de la Moihe le Vayer, dans' le huitième tome de ses 
œuvres imprimés en i5 tom. à Paris, en 1669. 

Les philosophes qui croient à la signification des songes,* 
s'appuient sur ce principe que, pendant le sommeil, lorsque- 
tous les sens sont assoupis , l'esprit qui est nr^oins distrait- 
et plus dégagé de la matière, est plus propre à recevoir 
les avertîssemens qui lui sont donnés par une imagination 
plus libre. 

D'autres > en revanche, se moquent.de cette croyancj», 
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licv^e, dit : « MoquoBs-nous de oette espèce d^ dlViûatioa ! 
« l^ée des songes ,* coix>i9« de toiiteis le^ ai^Ms^; 6^9 à dire 
« leTral, elles ne sont que de kiroles effets de oette su-r 
ft jp^csiitloQ fatale^ qui ai^posé soip joug sur presque tous 
» les esprits, et qui s'est jouée deJ'iml^Fé^KiUit^ huoiaioe. a 
Et daus un autre passage du même livre 9 il dii; ; « SI le^ 
« jBédecin se trompe au pronostic de lamal^^dje., si le gé> 
« Qf^ral se méprend, à la démarche de Vc^Roati^ si Je }ar 
« dînier est dépu par l'espérance des fruits 9 quoique toulei 
« ces conjectures spient (ondées sur La r^i^ou cK sur reix*» 
« péxîence, que deyonsruous penser des prédictfons' ap^^ 
« pujées sur ce qu'il y a de plus friirol^, et qv^i n'a aucua 
<( rapport avec la chose prédite ?» 

Vers le commencement du siècle pass^, up savaut. mé- 
decln allemand de Breslau en Silésie,, nqmmé Jean-George 
Kulnij publia un livre fort curieux et fort intéressant £mt 
les songes 9 dont nous allons rapporter ici le titi:e en eotier| 
parcequ'il est fort peu connu: .<( Oneirologia^ sws tr^ctatio 
tt phyMologicO'-phyiiço iheratica ^ de ^omniis, et kine 4^ 
^ pemiente eorujn . consid&ratione medic^ , necnon fileta 
« excur^ione ad deliria , quant ahsque omni superstitions y 
a saniorisphilosophiœreguli^superstructajnfxhAetJçc^^ 
« ne$ Georgius Kulmusy medicinœ doctor J^ratisia^i4è* 
a Jjipsiœ et T^ratUlavicB ^ apiid viduam et hœrede^ Miohae\ 
« Rohrlachïi^xqoi^^xxx'^. de i5:> pages. » Ce safjantidûc» 
leur croit que si Ton ayoltune CQnnoisssance piarfaite de 
la physiologie^ on jugeroit mieu»: du tempérarnsent des hom-^ 
mes par l'examea de leurs souges 9 que par celui de leurs 
urines 9 de leur sang et de leur visage* Il croit de .plus; que 
par cette yoie on ^ourroit parvenir à prédire les maladies 
et leur issue. Si un malade rêve qu'il fuit, qu'iLtombedf 
haut , qu'il se noie ^.ç'^gt, dit-il, un présage. d'un* .maladie 
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jcfaoiBqiie'; ^ lélntâi^^ D lu flèfte ^ «t^v^*^» sOngeil Voit \ 
QDC pluie douce 9 le signe est bte. lié docte w Kuim IMîte 
ensmbr des détiifesj éiiliî fi!i« les^flèHi^es i^Hf les songes 
d*iiahoiDi»e éreri^è. -Pascal ^ lé ptb&m^ ffemèvtt P^xacetl , 
a dit daas ses Pj?ni^^y cbftff. 5r, 4[i3t*»n' songe eofistasfit 
ùmitigal à la réetlité. âakunon ooys à^it ( Gh.' II, V/i 
et 5 .) 4 Notre . <^^ pas9src^ ûoWtne^ la^ tra'ee- d^une Ymèev.^ 
« iio^re temps- h^tust 4p£^une ^ùmhne quipas^è. m 
% KukmîaLvt deS'i^eiiiDiiiS tfès^tmpohaôt<^s'sarlli iiaMté 
jftisut lesIcdBfioissâDCds da délire ^ qui' qaéritQOt d'être lues 
pomr iêj^eiiBéditèes; mais Y^nt-^ot)» lir& lues • dMtrÀs d^lti 
liommi&'.pQui fk^^mxj&és^ «t ■ itvès«bi]$n ^'umft^er ^ il faut sé 
ftocureir rouTtagd du peu taf e.dê Vandini^ doot t6îcI U 
titre QtJdâsipIet:: * 

I>& àùspâddkdt/uBoresiy opiig^Jn'ÂBéois parité iflhiridAâtifn^'^ 
qWmo» nltera^rMeii» ipd dtdmtUM', Éttàpecpl*4^ flkàfwi} 
oifehs de péùim quibm fitaittMîur êù$peéti de kareBÙ 
ÀiUhoyeAhsleimàiJDcui/Kno Gœ^enaie. Romc^^ extypo^ta^ 
phdâ. Dommiûi ufnéûniù Mi»cûlès^ i^O^^ in-fol. Ûe fio 
p«ges. . • • . ^ ".. ':■;••' 

Lfis leeteuvs i|Ql aurofeit eu le bo&beùrd'obtiraTt ee^ rsare! 
WtrSigey 7 ticouvepontf.par exemple ^qfi^Zedeeîiiasy méde- 
cm de Tempereivr Louis, avala 119 hotnme après lui avoir 
QOQpé lea pîedè, Jes isaaiiis et la; t$te , et le rendit eusuitô 
tout Tmmt. U raconte que d)es znareh^ads grées apprîToi-' 
sent pajT des paroles des dlp^tgobs , et, après le^' ayotrbi^i-^ 
dés ^ BftoiitéDt dessus, otr se fontporleir par eux jusqu'au* 
faiddB l'£tblopte. ftl. i^&a^i^ne^aous u pa^eilHSore parla 
Recette moiitare.' ' ' 

. lftfia,'lif. Haridini de Cèâèiie, ^aite dao^ sou \inre des 
pevsormee suspècies c{^Ai^ns'«^,de l'ôniûhofiiQQcie , dé lacos- 

oidQomâiieie , de la clidomiaDcie ,< de la-^palotn;[inciey de la 

ihabdoiogte , de la catoptroinaDcie d'une mnDiène inônitnrent 
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amnsante et dél^otablei sauf quelque peu d'eruiui résultant 
d^un latio barbare et détestable. 

I*es exemples às^oA la saiote Ecriture prouvent que les 
songes sont queI<)uefois significatifs 9. et que ce sont des 
siig9es dont Dieu s*est servi .pour avertir et pour manifester 
sa vQlontè aux hommes^ Dieu y dans un songe , apparut la 
nuit à Abimelec, et lui parla ( Genèse 20 9 ▼• 3 et 6.) Il 
ordonne dans un songe d'immoler Isaac. Il à parlé plu- 
'si^urs fois à Jacob dans le sommeil. Dieu montra au pa« 
triarcbe, Joseph 9 , pair des songes , tout ce qui devoit lui 
arrivéi', d'où vient que ses frères l'appeloient sdageur. j 
C'e^t par inspiration qu'il expliqua lès songes de Pharaon ^ 
et diçs pjOdniers du roi » et que le prophète Daniel découvrît 
non seulement l'interprétation du songe de Nabuchpdonosor, * 
mais le songe même (Dàn. c. a)« Dieu a déclaré qu'il par* 
|eroit aux prophètes par des visions et dans le sommeil. 
3aint Joseph a reçu deux avertissemens du Seigneur dans 
deux songes. ( MaHhi^ c 1 et 2. ) La volonté du Seigneur 
fut notifijèe aux Mages par la même voie ( ilfa////. c.a), etc. 

Mais ces songes n'étoient pas des rêves ordinaires 9 ils 
éloient surnaturels ; au contraire , l'écriture ' condamne 
sévèrement l'interprétation des songes ordinaires. » Les 
a divinations de l'erreur ( dît l'Ecclésiastique 9 c. 34 , v. 5 et 
«6)9 les augures trompeurs et les songes des méchans ne 
(c sont que vanité. Ce ne sont que des effets de votre ima« 
« gination comme les fantaisies des femmes grosses. N'ap-^ 
« pliquez pas votre pensée à bes visions 9 à moins que le 
« Très-haut ne vous les envoie lui-même. n. Dieu a dit lui- 
même (Nombres ch. XII, V. 6 ) : « S'il, y a quelque pro- 
« phète entre vous 9 moi qui suis l'éternel, je me ferai bien 
« connoître à lui en vision, et je lui parlerai en songe. » 
. Le Lévitique, ch. XIX , v. 26, défend expressément de 
s'occuper des songes. « Vous n'userez point d'augures et 



I 



( 127 ) 
TOUS n'observerez point les songes». Dans le dix*hQîtiëne 
chap. du Deulérooorae^ il est défendu de consulter le sort^ de 
deriner ou d'interroger les.morts pour apprendre d!eux la 
yèritè. Les païens mêmes ne tomboient pas dans cea super- 
stitions , eiCicérony daàs son aecond livre de la deyination » 
en parle avec une sagesse admirable. « Quid enim toxseei? 
« Idem prop&moditm quod micare y quod taiosjacene'^ <qtiod 
tt iessarasf in quibus psmerita^ €t çaausy non ratio née eon^ 
(( siUum ifalêt, Tota rea eat int^ènta faUaciis aut ad gues' 
« tum aut ad supers litionem, aut culerrorem. » > 

Les saints Pères ont repris 1^3 chrétiefiff qui eurent receuM 
aux devins et aux enchanteurs pour se .faire interpréler lés 
songes. Cependant saint Clément d' Alexandrie, SiràmjIFy 
n'a pas dédaigné de rapporter une gaèrison qoi arri?a en 
songe. 

Saint Augustin, dans son traité, de cura pro morfuis gt' 
renda ^ T. 3, c. ^o6, raconte une histoire qu'il avolt apprise 
à Milan ^ dont il dit que la vérité ne doit pas être révoquée 
en doute : jPro certo^ cum Mediolani essemua, audii^imua. 
I3n homme ayant hérité de son père, on vînt lui demander 
le paiement d'une dette considérable^ en lui présentant le 
billet que son père avoit fait. Cette dette à laquelle il ne 
s'attendoît pas lui causa beaucoup de chagrin , et le sur- 
prit^' autant plus, que son père ne lui en avoit point parlé , 
et n'en avoit fait aucune mention dans un testament qu'il 
avoit laissé. Lorsqu'il avoit l'esprit agité de ces inquié- 
tudes, il vit en songe son père qui lui apprit en quel en- 
droit étoit la preuve que cette dette avoit été acquittée. 
L'héritier chercha dans l'endroit qui avoit été indiqué, en 
songe, et y trouva effectivement la preuve que. son père 
avoit fait le paiement qu'on lui redemandpit. 

Saint Augustin, dans ses Coi2/^.9«2ontf,liv.3^ch.i i, raconte 
encoie que sa mère, sainte Monique, vit en songe un jeune 
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ifai Tassarà. qse son fib renoncerok aux erreur^ 
ées manickèéns. 

. Saînb Jérôme, ra^OFte de lui-mênae qcr'H'ftit fouetté en 
sovgB pour trop aimer. Ie»4ellr6s profanes ^ et surtout fa 
leatticede Cùéron y tt qu'il trouva à son réveil leâ marque^ 
des ooopa. 

\ Ob^ finirait pas sij-on rapportolt^us lei songea dont 
on BaoojDléies aooomplissemens ; malheureusement beau- 
coup ne. sont pas hUà^ ai^érée ; d'autres sont rapportés par 
des personnes de peu de iinniëres, et qui ne naéritent praé 
mm> ooâfiaace,. (^li^nne fôi impli^^é ; on* sait qu''ën ces 
elriMOS iljr ^?toaîour» des dupeups et -des tlupes ; ^oaytnt 
f^ éfFéaemens nesoàt 4[ae l»s ëffeid du -basàrd. Quoi qu*ti 
e» fl^h^AQiip oheioBS, ieiquelqii«^îfatt9 remarquables Tap« 
portes par des personnes très-éclairées et les pjus resfpec-' 
tables^ ; oik« a peasiera ce qu'on voudiia. 

Ji^go-&rotmr9^ixs une* de ses lettres, Fa S^6'i • '(i) J rhcoritQ 
qtfVii'COrtaîn Iré^ntime, qui ne safvoit pas on mot de grec , 
vint Toîr Saimtftisfe Xq père, qui étoit ConseiNefr au' parie 7 
mentdie Bourgogne, et lui montrd à^^ thols qa'tt avoîten- 
tenditô cn-spnge, et qu'il avoît écrits eh caractères Fran- 
çois-, dis qu^il avHJH été éveillé; ces mots ètoiènt :"Acr/8/', 
^UJi ict^ttivn "tiv^v ct-^vxiuv. Il demanda a Saumaîse s'il 
ne sa(vbit pais ce qii'îfe efgniâoicrtt. Saumaîse lui répondft 
•que cela Touloâ* dire : Vart'en^ ne sens-tu pas ta mort^ 
Cet homme, sur cet* avertissement, quitta ï* maison où îl 
"demeurolt , et eUé tomba la nuit suivante. 

Gaasehâ^yàaxis la vie du célèbre Peire&Cf raconte que oe 



(1) Hugonis- Grotii Epislolœ quotquot reperiri patuerunt,.An^Uto^ 
dami, 1687, in-folto. On a plus récemment publié, d'autres lettres 
ioAûÀtes da Gmtiuê .: Epittûlte ineditœ y ad Oxenstièrnos, fmtreni et 
fUium, aùiosq4t$ ç QaUii misstR, ctc« Haricmiœy iSo6y iii-6<>. ^ 
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saraot antiquaire et conseiller iu parlement d'Aix, .Hant 
ua ,o„r de Montpelher <^ Nîmes, .onjfea qU'il avoit trooté 
a Jiime», chez unorféTre une médaille dW de Jule»-Cé. 
sar, et quil l'aroit achetée quatre écus. Quand il futa^rirt 
dans cette^v^Ie -il entra dans 1« hoUtique d'un or«r«, « 
lu. d.a,andas .In'avoitpoinlde médaille,; l'o,fén.elJ atf 
«oatra uned'or de Jules-Gésar, dont il lui paya 4 écus. 
^ou,s XI, ro.de F,a^e,aimoît heaucdup à se feire in- 
t^^rpreter les sop«es; il a roit p6ur cela sep, astrologues d 
des ga«s ex essife {»), ^^, „^,els on compe u« 

dastr^log^n sage, plaUani et fin Ww debln, il 
mourut 'an x466, de la peste qu'il avoit prédileà' c 
qu oo prétend, « qui dépeupla Paris de plus delo ooo 
personnes. Les autres astrologues étoient un juif de Valence 
appelé Matasses, qui dressa /esprédictions pour ce roi cré ' 
dule «!, superstitieux jusqu'à la bataille de MonUéhéri- 
Pierre de Saint-FaUrien , chanoine de Paris , qui aToitété 
enyojré en Ecosse pour le mariage de ce princa avec Ma, 
gaerile Stuart; Jean ColUman, q^ l„i apprU à connoftn, 
le grand almanach ; Pierre Graville, qu'il fit renir de Nor 
mandic; Conrard Hemgarter, Allemand, etl^«jfi& Ca' 

*H;NapoUtainquiavoitprtdUanxd„csdeBourgogneetdî 
Goeldres le malheur qu. leur arriva; ce qui le mit en grand 

credu auprès duro. et lu. yalutJ'archeTêché deVienoe, où ce- 
pendant il n'a pu résidera causedes grandes traverses qu'il 
eut à essuyer de la part des Dauphinois : c'est à lui q^^oTZ 
redevable des mémoires d^PhiUp^e de Comineslni^nJa 
les recueillit et les rédigea à la requête de l'auteurf 

(0 Par exemple, il donooit dix mille écus par moi» 4 ,„„ ' 4j • 
««lt« Jacues CChler oa CoiUier, autre ^^Jogue ZlZTs^T" ' 
qu'iUoi alongeroit 1. vie; mai,, après la mfrt du "oi on. r! 
reodre gorge : il ne se tira d'affaire qu'en fai,a„. au rorêLrfe VXH 
««> prtt gratuit de cinquante mille écas. 

Tome xxiv.. 
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Noud ajouterons encore deux anecdotes sur le songe ^ 
qui re^rdent deux hommes très-céiëbres. GàHlei rèysL 
quelle dôme de Pise était en feu ; la même n^it ce dôme 
fut réellement brûlé. 

jPe^mrgwe rêva que Laureétoti morte; Laureétoit morte 
la nuit de ce song^e. 

Nous citons ces deux anecdotes de mémoire n'ayant pas 
le temps de les chercher dans ce moment, mais nous ayons 
lu l'une et Tautre ; celle de Galilei^ si nous ne nous trom- 
pons pas j, dans la préface d'un de ses ouvrages. 

Par M. le bardn de Zach (i). 



Nouvelle route de Barmio. 

La Gazette de MiUin publie la notice officielle que 
voici : 

On'a ouvert au public .^ au'bommencement du mois der- 
nier^ la nouvelle route militaire qui part de Bormio dans la 
Valtelîpe, franchît la cronpe du Vraglîo et du Stitfserjoch, 
et descend dans le Tyrol pour se réunir dans les plaines de 
Fradt avec là route d'Insbruck. C'est la grande route la 
plus élevée de l'Europe; car le sommet du StiIfser}och , 
sur lequel elle passe , est à 2^00 mètres (8,4oo pieds) au- 
dessus du niveau de la mer. 

Dans ces régions désertes des Alpes , où la nature résiste 
à chaque pas aux efforts de l'art, le génie a développé avec 
autant de hardiesse que de succès les ressources de l'archi- 
tecture. L'œil du voyageur, même le moins îostruit, est 

(1) Aaz notices bibliographiqaes curieuses qîie ce morceau con- 
tient , nous devons ajouter celle-ci : Le traité de Baxter, intitulé 
Enquiry into ihe nàtura ofhuman «ou/ (Londres , 1737, a« édition , vo- 
lume a, p. 1-255), contient un Essai sur les phénomènes du rêve. 

Nous reviendrons sur les croyances des peuples relatifs aux 8ong<;s» 

(Note du rédacteur.) 
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vivement frappé de Toir comment, par le mc^en de ponts 
qu'oB a construits et de chemins qu'on a tantôt pratiqués à 
travers les rochers , tantôt construits en pierres, on a braTé 
des précipices affreux et triomphé d'^obstacles de tout genre 
qu'opposolent sur le même point , au passage d'une grande 
route, de hautes montagnes élevées perpendiculairement 
au-dessus de la vallée où d'énormes avalanches qui, en se 
détachant de leurs cimes, se seroient précipitées sur la 
route. Rien ne fait plus d'honneur à la prudence du gou* 
yemementque d'avoir fait, par des chemins couverts so- 
lidement construits en pierres^ garantir sur toute la ligne 
du danger des avalanches les endroits qui en étoieuit me- 
Dacés. En outre ^ en faisant soutenir les voûtes de ces ga- 
leries p^r un mur d'appui tout le long de la montagne, on 
a ménagé un écoulement à ces masses colossales de neige, 

I de manière à ce qu'elles arrivent^ sans causer aucun dom- 
mage ^ au fond de la TffAée oik ^lles se brîseot. 

C'est dans le voisinage de l'endroit nommé Langen- 

' i^aTu/ (longue iQuraille), que l'on voit tous les obstacles 
ci-dessus vaincus par une suite de galeries qui a plus de 
800 mètres de loogueur. Daus les hautes résolutions qui 
ont commandé l'entreprise de ces travaux hardis « on a 
pourvu avec humanité à la sûreté du voyageur, qui ^ per- 
dant son chemin par l'effet de tourbillons de neige ou de 
violens coups de vent, courrOit risque d'être enseveli dans 
la neige. Six grandes auberges , construites sur les points 
les plus élevés de la route ^ lui offrent à toute heure un 
asile où il peut trouver du secours et du soulagement par 
les soins de surveillans qu'a nommés le gouvernement. 

Sur la route qui passe par le Stilfserberg, où la majesté 
delà nature se montre même sous des formes effrayantes , 
l'attention du voyageur se porte agréablement sur les 
sources de TAdda qui se précipitent d'un rocher d'une 

9* 
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hauteur prodigîcase, et »ur la fameuse cime d'Ortler, quî, 
couferle d'une neige élernclle, élève son sommet sourcil- 
leux jusque dans les nuages. Son œil n'est pas moins 
ditfrtèé des belles et nombreuses cascades et des .points de 
vuë'¥àtié§ qu'il i*enc6rttre fréqi|emmcnt, que du dessin bî- 
zbrre dès commets de roebers et dés Immenses glaciers qai 
sont tomftié suspendes dé la montagne de glace et de la 
citné de 1X)rtier au-dessus dés vallées. Si l'on remarque 
eiifin que la pente, soft en montant, soit en descendant, 
est ddiicé siir presque toute là route , et qu'on a déjà pra- 
tiqué u^ne liï^tte non interrompue dé garde-fous, on n'ad- 
mirerà pas moins la grandéùt de rcmtrage que la prompti- 
tude de rexécutîon. Il n'a été oommencé que dans l'été de 
iB*i\ 5 et l'on ne doit pas oublier que , dàùs ces hautes ré- 
gîtkis,' il ti'y k qu'un petit nombre dé m^oîs où le sol et le 
cMmtft permellerit des travaux semblalbles. 



HautefxrduMorLt-^Rom. 

Nous avons donné, dans un cahier précédent, un extrait 
àe l'important ouvrage de M. le barpn de Welden sur le 
Mo'nt-Tlosa. On y a pu voir que cette montagne, à( laquelle 
les mesures de M. Zumstein avoîent paru donner la supé- 
rioriléen élévation sur le Mont-Blanc, ne doit pas conser- 
ver ce rang depuis les mesures trigonométriques de 
MM. Oriani, Carlinî et de Welden. Lamoyenùe de ces me- 
sures fixe l'élévation du sommet de Mont-Rosa à 2,3K 
toises ou 4,6 11 mètres; ce qui le rend inférieur au Mont- 
Blanc de 187 mètres. 

M. Corabœuf, ingénieur-géogi'aphc , a présenté à la jSct- 
ciété de Géographie , dont il est membre , un mémoire in- 
titulé : Mesure géométrique de la hauteur au-dessus de la 
mer de quelques sommités des Alpes. Il y détermine la 
hauteur du Mont-Rosa à 4,636 mètres, ce qui ne fait que 
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25 lûètres de plus que M. del^elden; différence insigni- 
fiaote, qui peut prbrenir d'une légère rariation dans la rè« 
fraction. 

Le Moht-filanc^ selon M. de Ooraboèuf, â 4>8i4 mètres 
d'élérarîon^ ou i84mëtrej5 de plus que le Monl-Rosa. 

Cet accord entre des îngéâiéurs sayans doilt faire regar- 
der la question comme résolue. 



Le Fieillard des Bauies-Alpes* 

« Nous armâmes cnfîu dans une' partie plus habitable 
de la vallée. Un TÎeUîard y étoit assis sur le gmôn , et 
parofssoft plongé dans une profonde rêyeirle : sa tête, ac- 
cablée de pensées, étoft fncii'née sûr ses mains. Le bruit de 
nos pas le réyeilfa; et^ avec lin regard égaré àxé sur le 
vide de Pair, il s'écria: « Regardes, yoilà la place! regar- 
»dez cette affreuse caverne; ]e la vois encore ensanglantée, 
^déchirée, expirante.» Ces paroles, qui me firent frémir, 
parurent le soulager assez pour qu'il pût nous raconter son 
%Qalfaeur. II avoit possédé une fiile upique^ âgée de dix- 
huit ans. « Un ours, enragé par \ii faim, se jeta sur elle au 
«moment où elle cueilloitdes herbes au, pied des rochers; 
«elle se défendit avec couragç : s^s eris me firent voler à 
tson secours; mais mon enfant avoit péri. Animé du déses- 
spoir, je saisis mon bâton, j'attaque le monstre : la fureur 
'«redouble ^les forces; il expire k mes pieds; mais je n'ai 
'»plus d'enfant!» En prononçant ces paroles, tout sou 
corps frémîssoit, ses yeux s'égaroient, et îl fondit i^a 
larmes. » ' (Extrait à* Alpine Sketvhes.) 
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Effa dCunt avalanche. 

n y a six àas» Walter retourna de Chaumons un de» 
derniers jours d*octobre. Il étoit tombé une profonde neig^e^ 
et ce fut arec une extrême difficulté qu'il grimpa, sur le 
rocher d'où il étoit accoutumé à apercevoir sa cabane. Elle 
n'étoit plus risible ; elle ne préséntpit à ses yeux qu'un im- 
mense amas de neige: la maison, a?ec sa femme et son 
enfant^ y étoit enseyelie. Il resta pétriôé à cette yue. Heu- 
reusement il eul; la présence d'esprit de retourner promp- 
tement sur ses pas et de réunir un certain nombre de ses aaiis^ 
qui, armés de bêches et de pieux, commencèrent à percer 
àitrayers cette horrible montagne dé neige et de glace.Leur. 
persévérante ardeur ne fut couronnée du succès, que le troi- 
sième jour, ^alter eut le premier le bonheur d'apercevoir 
la cheminée de sa maison ; il trouva encore viyans sa 
femme et son enfant; un rocher avoit protégé l'habitation 
contre le choc de l'avalanche; une chèvre les avoit nourris 
de son lait. Qui sauroit peindre les transports de cette pe- 
tite famille , lorsqu'elle se trouva^ contre toute attente, 
réunie de nouveau! {Alpine Sketches.) 



Cour de Bruxelles. 



Il vient de paroitre à Bruxelles un ouvrage intitulé : 
Bruxellea, les palais de Lacken et Ter^fuereiiy par un vieux 
Belge.' Cet ouvrage^ où l'instruction se déguise sous des 
formes agréables, ne présente pas une. description com- 
plète de Bruxelles et de ses monumens; l'auteur ne s'est 
pas^ je crois, proposé ce but; il n'a voulu qu^ retracer des 
souvenirs : c'est une galerie destinée à reproduire les por- 
traits de divers personnages célèbres ; c'est un recueil d'a- 
necdotes racontées presque toujours avec autant de gaité 
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^ue de naturel. ^L'art d'amener des contrastes d'une ma- 
nière piquante se fait. surtout ^remarqu^ dans, ce petit to- 
Iam«, qui se disfiogue aussi parie goût éclairé des beaux- 
arts et par les plus nobles sentîmens. Le chapitre sur Ter- 
vueren est le plus remarquable : les bienfaits du prince 
Charles de Lorraine, si cher à la Belgique^ y sont rappelés 
ayec un charme infini. 

En parlant du monarque qui gouverne la Belgique > Tau* 
teur dofane les détails suirans : 

« L'accès du trône est ouvert à »tout le nionde; cha- 
cun peut s'approcher du roi aux jours fixés ; il entend 
atout, répond à tout. "^L^étrânger étonné èroVrcût que l'ha- 
nbittftion du souTeraîn est celle d'un simple particulier : 
«point d'appareil militaire; un simple poste de troupes 
»de la garnison à Kextérîeur esX îsl seule marque qui la 
«distingue. Le faste est banni de- iadbur; sî elle se fait 
«remarquer^ o'e|t par la simplteilé rertueuse de ses 
«mœurs. » 



/.e éac mélctncolique en JVoivège. 

tlestj dans les environs de Berghèu, un Uc qui. a reçu 
le surnom de rnélancolique. Dans un bassin excessivement 
profond, entouré de: rochers, escarpés, ce lac étend ses 
eanx immobiles et tellement dérobées à. la clarté, du )0ur, 
qu'on y v€fit les étoiles en plein midi. Les biseaux, stupé- 
faits à l'aspect de Cje gouffre, n'osent le fr^npbir. Le vo]mi^ 
geur, après avoir péniblement grimpé les rochers qui Ten- 
tourent, éprouvent un attfait irrésistible et u» détir de £e 
précipiter dans ce ciel renversé. C'est le même sentiment 
qu^OB éprouve en naviguant dans un petit bateau sur la mer 
tranquille, et dont, on aperçoit le fond; on est à chaque 
moment tenté d'y descendre.; Les Norvégien» attribuent ce 
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5^tii»ênt aa pouvoir magique des nymphes ou nixes qui, 
ffeion eux, peuplent encore toutes les eaux de la. roman- 
tique Scandinavie. 

Usages , de divers peuples lors de l^enterrement de 

leurs rois. 



/ 



Les circonstances du moment donneront peut-être une 
sorte d'intérêt à ces détails^ .extraits des voyageurs et des 
historiens. 

.. Les Égyptiens suspeodoient tons les travaux Tespaçe de 
plus de deux mois: deu?c ou t«ois cen^ pleureurs, Isi tête 
couverte de boue, faisaient deux fois par jour des lamen- 
tations s>nt la. place pi^hlique : on ne pou.voit , durant cet 
intervalle» ntmanger de la viande» ni du pain de froment^ 
ni l)oîre du vin , ni se baigner, pi se parfumer, et epfia le^ 
plaisirs du mariage étoient interdits. 

Op portoit le corps du roi des Scjthe&dans chaque pro- 
vince, et leshabitans se coupoient une partie de l'oreille; 
ils se blesso\ent $iu Qrpnt, au ,nçz et.au, br^s, et ils se per- 
çoient la main gauche d'une flèche. 
. Si un roi sèythe étoit malade , on d&iïvoquoit W devais : 
il^dtsôient ôrdiaairemetit qu^un tel grand avoit fait u ri faux 
sef mëût eri )uraPt par le trône royal: on salsissoit P-àibcu^â, 
et on le décapitoit. . :< » 

Les Scythes étrangloiént cinquante jeunes offîbîéris àVéC 
autant de chevaux qu'on éventroit et qu'on remplissoîi; cle 
paille : on dressoit les chevaux sur leurs pieds , on plâ{;olt 
le» cavaliers dessus, et on les rangeoit en cercle autduirdu 
cadavre du prince. 

Qù^ques peuplades africaines, qui régûtdent le prince 
comme un dieu, se réjouissent de le voir monter au ciel. 
Il est défendu aux nègres du Congo de pleurer la mort du 



roi; oû pi^nit sèyèrement quiconque répand des larmes , et 
on fait pendant hait jours des excès de boire et de. mapger. 

D'autres nations jugent qa*il n*^ a pa^.sur l^ terre ,«u 
lieu di^nedes cendres de leur^ rois. Les habitaos du.Pé^ 
les portent au milieu de la mer. On. place le cadayre p de» 
boi» odoriférans et plusieurs tal^ipoins sur deux bar<{aes 
jointes ensemble^ et on expose le tout à la oaerci dea flots. 
Lorsqu'on est éloigné du riyage, les prêtres allument le 
bûcher, et ils tâchent d'échapper au naufrage. If est assez 
curieux que le même usagé se retrouve cliez lés anciens 
Scandifiaves ;. il étoit fondé chez eux sur un trait de' leur 
histoire mystique. 

Les nations de VOcéanie ont des. coutumes ressemblantes 
à celles de la Chine.' liés insulaires de Sayou poussent 
très-loin l 'ostentation de leur 'deuil pour letilrs princes. 

À peînelêrâjah est-il 'eij|j/ré, qti&ïès Sujets s'assètiibflent 
«t tuent presque tous fe^ aoin^âux ^tiitombent socTs'te'ùrs 
mains; et, suiyant qu'il y' a phis ou'iiiOin^ û^ànitÀétix ^ 
l'orgie dureiplus; OU moins de téàaps. Dëi ipaieles premiers 
accès de doulëui sont passés ^ onl •sX éibrinér^aé 14 afalàre 
edntiiiue sa maiichè^ «t que tout s0> passé- dans Tilt ebwme 
sous le règkié 'doi prince ;; noiars il faa t jnainteiiaDt jeftner^ ^i 
cette mort àndye pendant la saison sèche Où il q'y a poîDt 
dé yégéta^x; et,^quG&que VexpéHen^e les ^it tôuyent coi^ 
Maints de éubsister* de sirop et é'eaoyiis' n'abaadoomcrit 
^asUur^ coutumes antiques^ ■ 

L'empereur du Mexique pôrloit uné-chauîsarti de peaii 
de ohërreuil; on altachoit des anneaux à ses doigts, des 
bracelets d'or à ses pdiguets :'oq couyroît ses léyres de 
pierreries, et ses épaules de gros panaches, et on jetoit un 
chkadans l0vbûcher, afiq d'annoncer l'arriyée du prince 
.dans les lieux par où il deyoit passer. 

k. la mort de Tempereur du Mexique, on piaçoit prèé de 
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lui un esclave revêtu de ses ornemens, on ThonoroiC 
côQime le souverain pendant quelques heures, on l'étouf- 
f^oiténsuite, et on Tenterroit à côté du monarque avec une 
marque sur le visage. Le nouveau prince nommoît d'autres 
victimes 9 et plusieurs se dévouoient volontairement ; mais 
on enivroit les unes et les autres pour qu'on n'eût rien à 
craindre de leur constance. 



^G*est surtout en )iJ|lM||j9UG l'usage d'immoler des 
hommes sur le tombeau 'aèdi*ois est conservé avec toutes 
ses horreurs. • . 

L'île de Bissao est gouvernée par neuf chefs : dés qne 
l'un d'entre eux meurt , on choisit trente de ses femmes et 
ses esclaves les plus fidèles , et on les étranglç. 

Les Bissajas gardoient un silence prpfon^plusîeure jours 
après la. mort de leur roi; il éloitdéfendU) souS peine de h 
vie, de le troubler, on ne.touchoit aucun instrument^ et la 
navigation cassoit ^ur les rivières. . - . 

Les grands île la Côte-^d'Or font présent d'un esclave au 
prince défunii;-plusieur9 lui daiinent une de leurs femmes 
pour faire sa cuisine, et d'autres un de leurs. enfans. Le 
)our de la sépulture , on envoie* toutes ces victimes, flous 
quelque prétexte, dans un certain lieu, et dès honnmes 
eachés les tuent à coups de zagayes et de flèches^ On expose 
le&. cadavres au palais; on les colore ensuite de sang^; ils 
accompagnent le convoi, et on les enterre dans la oàêmc 
fosse. Quand les femmes du prince demandent à suivre 
leur maitre, on plante leurs têtes sur des pieux , autour de 
la fos&e , comme le plus glorieux des ornemens funèbres. 

/ A côté du caveau du prince de Congo, on en remplit un 
autre d'esclaves qu'on égorge, pour le servir dans l'autre 
monde,' et pour y rendre témoignage de la conduite qu-ll 
a tenue dans celui-ci. 



Dès qu'un roi de Bénin a poussé le dernier soupir » on 
ouvre^ près du palais^ une fosse large par le fond, mais dont 
la boucbe est si étroite qu'on la ferme d'une pierre. On j 
jette d'abord le corps du prince ^ et ensuite une foale de 
domestiques 5 et on ferme le puits ; le lendemain on 1ère la 
pierre 9 et les grands officiers baissent la tête ters. le trou , 
et demandent à ceux qu'on a précipités s'ils sont auprès 
du roi :^u moindre cri , on refejrme lé puits pour le l'ouvrir 
denouTeau, jusqu'à ce que leSr Victimes soient mortes de 
douleur et de faim. Le .successeur du prince traite ensuite 
tout le peuple; et, .à la fin de l'orgie, les nègres irres se 
tuent les uns les aXitres ; ils coupent les têtes des cadavres, 
et ils les traînent à la fosse sépulcrale. 

A la mort du roi de Juida^la loi condamne son favori, ou 
premier ministre, et quelques-unes de ses femmes, el l'on 
« sacrifie au hasard plusieurs de ses sujets. Cet usage d'en- 
terrer les ministres avec le roi qu'ils oot servi , est commun 
à beaucoup de peuples de la côte de Guinée. 

Dès que la vieillesse du grand lama est un peu avancée, 
Il assemble son conseil, et il déclare qu'ail passera dans le 
corps d'un tel enfant nouvellement né. Cet enfant est élevé 
avec soin jusqu'à l'âge de six ou sept ans : alors on apporte 
des meubles du défunt qu'on mêle à ses propres meubles ; 
et s'il les distingue, c'est une preuve de la transmigration. 

Quand le chef des Sifans est à l'agonie, otf jonche sa 
cabane de fleurs et d'herbes odoriférantes; douze jeunes gar- 
çons et douze jeunes filles entrent, et chacun de ces couples 
travaille à la production d'un enfant , afin que l'âme du 
mourant trouve un autre corps. 
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NOUYELtÈS. 



f^oyageurs anglais dan$ U Soudan':'' " ' ' * 
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' I.É Glasgou^CoufrUt contient unér lettre inftèrëêdanté dVi 
lieutenant Clajrperton^an âujet de là moFtdn ddêcecHriOtidii^y^ 
son compagnon de véyage > décédé «ar là froMièVè oocldtftai- 
taie de Bournou , dans t'intèrieâr ée l'Afrtqtfe dèpténrif id^ 
ntfle^: Ledoeteur a recooiiitiandé :ed mojiiraot SQa^.jpKtqiiux 
tttèeë' papier» âuk edhsdeM* RaiT0w,deirAitiirAtité^f9»f 
être rero» paf lai. La bau§e inoimédiate de fiwiimof t ho^ ;6rî4 
dOhMMttte'an trait nouToàu et ëtonbantdans Idgèogra^i^'clf 
l'intérieur de VAînqpjâ: au lieu de 8ibble»bri)irlad0 et d'un fûy^ 
acide 4c chaleurs ;, ppus {apprenons que les TOjageurs ont 
épsouféun froid; si iptense^ que l'eau cont^ue d£|qsj^f^ 
ûuUô» s'est trou yée congelée en masse solid^^ L'i^f^^f^HiP'^ 
ce|.lecircQn9tanceaeuIieu est ^ si les précédens.récit^di^.^ 
▼oyf^ei^Tssonte^^cts^ situé à peu près sous Ip dovui^^ff 
d^gré de latitude nord. Il est presque inutile dç fair<^'p||i; 
servjer qu*ua tel degré de froid ne peut ^trè,<:^cqa&îonçv^us 
c^ parallèle que par une très-grandeélçY^^tioû in pays^ 
laquelle^ en s'opposaot au cour du Nigejc x^T? (l'^ÇtjÇtgVers 
le Nil de l'Egypte, 4oit donner naissance 4 i|if ip.oïi{f>^e^fpj- 
fini de courans yolumineux qui doÎYi^p^: ptpt^jL A^gnlç^ter 
que diminuer la masse des eaux du Niger dans son cours 
à l'est et au sud ; cette circonstance explique d'une manière 

satisfaisante l'abondance des eaux qui entrent dans l'Atlan- 
tique^ dans les parages de Bénin et de Biafra. Léon-i'Afri- 
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cain nous dit que le pays de Zegzeg, situé vers cette p»^^* 
tie de r Afrique 9 est excessivement froîdef; mais son réok 
a ètè traité^ de ridicule. Des .Toyageurs siibséfuens oi|t 
fait des rapports semblables ; mais on s^eet mocpié d^ox ^ 
et les bas marécages que IV)n. supposoic absorber la'lifger 
oot continué d^être placés sous le la" degré de iMitode 
nord, dans un pays si élevé, qu^on y éproorc, au mms4i 
décembre, un froid aussi intense que eous ie ôo^ degjpé. Si 
Ton cpnsidère que la gelée est une chose tout^à^ait inoo»* 
Due sur le sommet des montagnes bleues de la Jaanli(qQ6« 
sous le 18^ degré de latitude nord , et à une élévation de 
8,000 pieds au-dessus du niveau de la mer , ou pourra se 
former unj^ idée dé la grande êièYatlon de la parlie de rA<¥ 
frique, où est mort le docteur Oudney. U foudroitpfoba<* 
blement une élévation déplus de i4,ooo |>ieds ao^assot 
du DÎ veau de^a mer, pour que le troid pût arriver à un ttà 
degré d^intensîté sous le itt"" parallèle nord; Le «apîtaioe 
laing s*est assuré que les sources du 91ger ne sont pas à 
plus de i,5oo pieds au-dessus du niveau de l'Atlantique* 
On peut donc regarder le passage à l'est de ce fleuve pour 
se joindre au Nil comme physiquement impossible. 

Toîci l'extrait de la lettre du lieutenant Clapperton à 
M. le consul Warrington. Elle est datée de Lanôle , le i 
février 1824 : 

a 3'ai à reœpir la tâcbe .pénible de vous anconcer la mort 
de mofi ami le docteur Walter Oudoey. Tartis de K<ouka le 
i4 décembre 1828, nous sommes arrivés à petites journées 
à Beduàavfea» la flm occidentale des villes du royaume 
de BovncHi. Pendant cette partie du voyage, le docteur 
recouvroît rapidement ses forces ; mais eo quittant Bedu- 
karfeaet en entratat sur le territoire tleBeder, nous éprou- 
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Tâmes f dans la^ûit du 26 et dans la matinée du 27, un froid 

si intense , que l'eau gela dans les plats et dans les outres , 

qui derinrent aussi durs que des pierres. Ici, le [Pauvre 

docteur gagna un gros rhume et devint plus foibie de jour 

enjoar. lime dit alors > en quittant Kouka^, qu'il espéroit 

que sa maladie lui permettrôit de faire tout ce . que 

son pays attendoit de lui ; mais que voyant bien .que sa 

mort approcbyt, il me prioit de remettre les papiers à 

lord Bathurst , et de lui dire qu'il désiroît que Mr Barrow 

pût être chargé de les mettre en ordre , si S. S. le trou- 

Yoit bon. 

« Le 3 janvier 182Â, nous arrivâmes à la ville de Ka- 
tagum, où nous restâmes jusqu'au 10 9 en partie pour voir 
si un repos de quelques jours pourroit rendre au docteur 
assez de forces pour continuer son voyage. En quittant Ka- 
tagum, se trouvant. trop foibie pour moniét à cheval^ il 
monta sur un chameau. Nous fîmes dix milles ce jour-là, 
et nous nous : arrêtâmes. Le lendemain , nous arrivâmes à 
une ville appelée Murmur^ située à cinq milles plus loin. 

Le i!2 au matin ^ le docteur ordonna de faire charger les 
chameaux à la pointe du jour. Il prit ensuite une tassé de 
café 9 et je l'aidai à s'habiller. Lorsque les chameaux furent 
chargés, il sortit de sa tente , appuyé sur son domestique et 
sur moi. Je vis alors que la mort avoit étendu son bras 
sur lui y et qu'il n'avoit pas une heure à vivre. Je le priai 
de rentrer dans la tente , et de se coucher ; ce qu'il fit. Je 
m'assis à côté de lui, et il expira environ une demi-heure 
après. 

« J'envoyai sur-le-champ au gouverneur de la viHe, 
pour l'instruire de cet événement, et le prier de m'indi- 
quer un endroit où je pusse enterrer mon ami, et aussi me 
procurer quelques individus pour laver le corps et creuser 
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tû fosse. 3'obtias tout cela très-promptei&ent. Je fis faire 
un suaire ayec quelques turbans que nous destinions à faire 
des présens ^ et comme nous voyagions comme Anglois, 
et serviteurs de S. M. Britannique, je n^gardai ^ comme un 
devoir indispensable de ma part , dé lire sur la tombe le 
service des morts, conformément aux rites de l'égKse 
anglicane, ce à quoi^Éjoreusement , on ne s'opposa pas., 
X)n me montra, au fli^air^, beaucoup de respect pour 
m'êfre conduit ainsi 9 . ( Moniteur, } 



Observations sur la réclamation de M. Van Wyk , 'à 
UM. les rédacteurs des Nouvelles Annales des Voyages. 

' M. Van "Wyk , dans une lettre qu'il vous adresse, (JVow 
velles annales des po^'ages^ tome XXIII, pages 426*-427 ) 
rapporte à la pleine ignorance de la langue hollandoise Vin- 
juste critique qu'a rfonn^eM.CIaret-Fleqrieu des décou- 
vertes de Roggeweén, irparce qu'au lieu de suivre le véri- 
« table }OQmai de ce véridique voyageur, il a commenté la 
« misérable rapsodie du sergent de« troupes Bahrens qui , 
« à chaque page , prouve son ignorance de toute notion 
u nautique, etc. » 

M. Yan iWyk m paroît pas avoir lu I^examen des décou' 
veriea de fioggetf>een par Fie urieu. S'il l'eût parcouru, il 
auroit vu 1° que, loin d'accorder une confiance aveugle et 
exclusive à la relation de Bahrens^ notre savant hydro- 
graphe en relève rinsaffîsance et les tnetactitudes; et pour 
l'éclairclr, la compare avec les extraits du manuscrit ori- 
gnal de Roggeween , donnés par l'auteur des pieu des gou- 
verneurs généraux des établisaemens des H^Uandois aux 
Indes Orientales y et aussi avec une relation publiée en 
bollandois, sans nom d'a'uteur, à Dort, en 1728, relation 
qu'il avoit lue, comnie celle de Babrens, dans l'original. 
S'il n'a pas accordé une grande confiance à la relation ano- 
nyme , c'est qu'en y trouvant des faits merveilleux et plus 
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qu'inTUpûemblables I il {i'a,p09 dO .crôîce. q^ç ce fût ie 
Writxihh journal du yiridique vojfageur 'y . 

2® Que, loin de faire la critique des découvertes "de Rog- 
geween , Fleuriéu se plaint de l'obscurité qd'odt répsitida^ 
^dr ellcfs 'des relations- déf«ctueu^s^ II' s'applique à les 
éclûireLc^à fjii éiablir la. réalité etiHiaportaiioe, à. a^s^iiier 
les droit5.de Taixiiral bollandoîs xîomr^ les préteatioas de 
quèlçiues navigateurs ; et lorsq u'ijjie partage pas les bpî- 
hionà de EoggeWêeor, il motfVéJÉwiTis aved nné modé- 
ration et une décence que- tou5.4|Ppran« doîVent prendre 
pour modèle. . * 

J'ai l'bonneur d'être, etc. 

EvsÈBï^ Salvebte. 

Paris, le 19 octobre i824. 
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Un de^ 00s collaborateurs nous avoit envoyé IHirttcle Ferais tie 
Franchi pour faire cooooître l'intéressant ouvragé de M. Herbia de 
'Halle • * . *. . 




•piUé dans Je iMemoriai f&testitr de M. Herbin; ç'e»( M. Bot^ia qul^ 
.q4as;l*Mt)le ^t ^mpor^ant rjçciieil périodi«|iie intitulé BulUtin univers^ 
dfis Sciences. f eiq, » publié par M. le baron de Férussac , s'est donné la 
peine aïe reunir ces données eu fbrme de t&bleati. - 
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La notice sur, la Carte hittorlque du Japen , appartenante à S. A. R. 
lé duc de Saxe-Wcymirr-(t'0y. Tom. XXIll , 'pi '90> forme une 
lettre «d'uita TNitJn auguste» adressée à M. de Zacb^ et insérée», il y 
a déj^ qi:^}que temps, dans la Correspondance astronomique. Nous 
n'avons donc rien ^ démêler avec les orieu.taliste^ à ce sujet; leur sa- 
gacité diplomatique s'adressera à qui de droit/ 
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Sous le commandement d'IsMAEL - Pacha » enlreprise 
par ordre de M£b£iiep*Alt, pacha d'ÉgypIe; 
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ARMÉE, squ&it beaucoup ; les soldats n'avoient 
pour se nourrir que du flourra non moulu ; sou* 
vent il Içur étoit difficile de convertir ce grain en 
farine pour en faire une pâte peu appétissante. 
M. English perdit vpsir la faute de son domes- 
tique,, le chameau qui portoit . ses provisions et 
ses ustensiles; de cuisine ; la tente hospitalière de 
M. Gailliaud Tempécha de mourir de faim» 

Le pays que 1 on traversoit alors est la partie du 
royaume de Sennaar renfermée entre le Bahr-el- 
Tome xxiv, lo 
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Azrek , à Test, et le Bahr-*ei-Abiàd , à Touest 
€'cnt oiie hnfimMe'et 'l9rtile plaine eauréne de 
nombreux yillages ; quelques - uds sont grands : 
celui de Ouahat^Medinet^ par exemple , contient 
probablement près de 6,000 âmes. Dans la saison 
où on lu parcouroit, cette contrée ^toit absolu- 
ment nue; on n'y voyoit pas un brin d'herbe : la 
récolte du dourra étoit déjà serrée ; à une grande 
distance du Nil croissoient des acacias et des 
buissons* . . 

Les maisons sont construites fort simplement : 
on fiche en terre une rangée circulaire de per^ 
chçs, au haut desquelles on en attache d^%utres 
dont on réunit les extrémités; elles forment ainsi 
un toit conique que l'on couvre de chaume 9 dont 
on revêt aus3i les côtés de la maison ; ce qui suffit 
pour la jpréseryer de la pluie. Les habitations des 
chefs sont construites un peu plus solidement : 
leç murs sont en briques séchées au soleil ; on les 
fait asse?^ épais : le toit e^t en terrasse. L'air et lU 
lumière ne pénètrent dans les chaumières que 
par la porte et par quatre petits trous percés dans 
les parois : il. en résulte que l'intérieur dé ces 
maisons est extrêmement éhaud et que l'on y 
étouffe. Cette seule circonstance suffit pour éx- 
plicjuer la grande mortalité qui a lieu fîans le Sén- 
naar .pendant la saison pluvieuse^ lorsque des fa- 
milles entières sont renfermées dans ces huttes : 
quiconque en sort a les pores assez ouverts pour 
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attnaper un rluwie ou uoie fièvie i car la t^mpifi*- 
iatote, à l'aur ]ilxre> eat bien {dus ba^se qu» 4ans 
les wBMBmtë. 

L'année emplofa treille jours à parremr à Sea* 
naar. Six jours avant qu'elle y arrivât, le pacba 
reçut un ambassadeur, du sultan : cet envoyé re* 
partit le lendemain» Deux jours âpgrès^ ^n vit 
avancer un grand nombre de cavaliers montés 
sur des cbevâux et des dromadaires : c'étoientles 
principaux officiers du sultan de Sennaar jqui ve« 
noieist demaiodér là piix» Us furent traités avec 
beaucoup d'égards et .de libéralité :par le paoha» 
qui ^ durant cette journée , leur fournit de fré- 
quentes /oecasions de se eosv^jaincre de l'immense 
supériorité de ses armes sur les leurs. Dans la soi- 
rée ^ on: laoça des fusées, et des bombes d'artifices 
pO]iar >les amuser et pour ieur faire coonoitre la 
forée des projectile^. Leur étonneceent , à là vue 
âë oe spectacle j est difficile à peindre. 

Le lendemain malin, l'armée continua sa 
marche : vers midi^ tes àvant-ppostea aniaonçèrent 
l'atrîfvée d« sultan de Sennaar % ce chef fut reçu 
avec les honneurs dus à son rang; le pacha lui 
dosina une longue 'audience ^ puis le fit revêtir^ 
ainsi que ses ambassadeurs , de riches habits à la 
turque ; enfin , il lui offrit en- doi» des chevaux 
dont les selles et les brides étaient enrichies d'Or- 
nem^ns en or. • . 

L'armée eroyojt trouver i Sennaar, où elle ar^ 
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xi va le lendemain » un terme au moins momen-» 
tané à ses fatigues et à ses privations : Hélas ! 
cette ville, naguère florissante, ne présentoît que 
des tas de ruines : }es maisons habitables étoient 
Is^ plupart abandonnées. < Lorsque les tentes 
eurent été dressées , dit M. English , je parcourus 
Sennaar : je rencontrois fréquemment des frag- 
mens de briques cuites* parmi lesquelles il y 
avolt beaucoup de débris de porcelaine et quel- 
quefois de marbre. Les principaux édifices sont 
une mosquée et un' grand palais.qui lui estcoa- 
tigii, tous deux en briques. La mosquée est en 
bon état ; ses fenêtres sont garnies de grilles en 
bronze travaillées avec délicatesse et avec goût. 
L'intérieur étoit déparé par des figures informes 
d'animaux barbouilléeis avec du charbon. Cette 
profanation avoit été commise par les païens qui 
habitent les montagnes à treize jours de marche 
au sud ^e Sennaar. Us s'étoient emparés de la 
ville à une époque peu reculée. » 
Le palais est grand ; tout y est ruiné , à Tex- 

ception du bâtiment central qui est à six étages ; 

« 

quand on monte sur le toit , on voit très-bien la 
yille 5 ses environs et le fleuve. Le voyageur ju- 
gea que la circonférence de Sennaar étoit à peu 
près de trois milles : des ruines couvroient la plus 
grande partie de cet espace ; il ne restoit plus que 
46o maisons, dont un tiers copsistoiten cabanes 
rondes et couyertes en chaume comme celles des 
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villages. La. plus grande de celles qui sont en 
briques séchées au soleil est habitée par le sultan ; 
elle consiste en un vaste enclos renferinant plu- 
sieurs rangées de bâtimens bien construits avec 
des toits en terrasse ; l'intérieur est revêtu d'argile 
fine. Ce qui surprit Le plus le voyageur fut le 
travail des portes des anciennes maisons; elles 
sont en planches rabotées et jointes avec soio, 
souvent ornées de sculptures , garnies et renfor* 
cées de grands clous à tête : les habitans actuels 
n'en sauroient faire autant. Ces maisons sont ra« 
rement élevées au-dessus du rez-de-chaussée : le 
toit plat est enduit d'^argiie une ef bien battue 
étendue sur des nattes posées sur des soiiveê» 

Sennaar occupe un espace de forme oblongue 
sur la rive gauche du Bahr-eVAzrek , dont les 
bords sont ici d'une argile dure. C'étoit Tépôque 
de la crue de cette rivière ; elle avoit environ un 
demi-mille de largeur : on la suivoit des yeux 
jusqu'à perte de vue, décrivant de nombreuses 
sinuosités à travers des plaines sablonneuses 
qu'elle devoit bientôt couvrir de ses eaux. 

Les environs ^e Sennaar renferment de nom- 
breux villages bien peuplés : on n'aperçoit qu une 
seule montagne raboteuse à peu près à i5 milles 
à l'ouest de la ville. Au-dessous est une jolie pe- 
tite ile dont les habitans cultivent des plantes po- 
tagères qu'ils vont vendre à Sennaar : sur le bord 
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. oj^pose • de la rivière, de$ terrains ferdoyatfs sbfit 
eiïiployéè au même objet. Au-délà , lé paya est 
généi?a!ement couvert d'arbres et de buî«san^, 
parmi lesquels on voit souvent pâturer dô» élé- 
phans. 

S<SDûadr â trois marches i à l'arrivée de l'ar- 
mée , ris étoîent déserts. Le pathâ ayant donné 
l'assurance formelle qile toutes les marchandises 
veiridues seroîent payées exactemejlt, lés hù\x^ * 
tiques ne tardèrent pas à se garttîr; où y voyoît 
diï fourrage poiit les'd&lameaux et les autrers bes- 
tiaux, dii poisson ffaîs , beaucoup de m^olakî; 
sorte de plante, des citrons ^^ quelques ïnelotisV 
des concombres j du barmi ôéc, plante commune 
en Egypte'; des hari6ots(> du.dourrâ, du tabac du 
pîlys, dfe la gomme qui abonde dans le Sennaar, 
et que les habitans emploient dans leur cuisiiie ; 
dès drogueries et dés épiceries apportées de 
Djedda, parmi lesquèlfes on rehiarquoit du gîti- 
gembre , du pbîvre et du girofle ; enfin de grandies 
quantités d'herbes odoriférantes qui se trouvent 
dans le Senhaar, et avec lesquelles leS habîtanà 
assaisonnent leurs mets. Lés vivandiers dt Tar- 
làée apportoient au marché du tabac , dd café , 
du Ti%, toutes sortes dé vêtemeris , des pierres à 
fusil et diverses choses, pour lesquelles ils' de* 
mandoient uil prix quatre fois plus élevé qu*au 
Caire. Les Turcs établirent des cafés dans quel- 
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quea çoîos du marelié, et les €h»c8 qiil aocom* 

pd^oient l'aimée de» boutique» de trailettr .: oe» 

lieqx devinrent le reiide£*iToas des gens qui voiiH 

loient aehetar. quelque ehosç pour manger iou 

«ntendiie les nourelles du jour. C'étoijt sut ces 

places que l'op décapitok et que Ton empaloit 

Les femmes du pajs , qui cooleitiploietet de loin 

ce triste spectacle » ' s'écricieut que c'étoit op 

scandale de faire mourir les gens d'une manière 

sHndécente, et protestoient qu'elle ne opnte- 

noit que pour des chrétiens , gens qu'elles ab* 

hoirent^ probablement parce -qu'elles n'en ont 

jamais yu. ^ 

Le lendemain de l'arrifëe de l'armée, ici^^on- 
dttions de la paix entre le pacha' et le sultan de 
Sennaar furent conclues et signées : ce devnicr se 
reconnut sujet et feudataire du grand-^eigneup, 
et promit d'obéir aux ordres du pacha d'Egypte. 

On ne tarda pas à éprourer de ^violens coupe de 
vent accompagnés de tonnerre, d'édaifs ot de 
torrens de pluie qui incommodèrent beaucoup 
le camp t c*est pourquoi le pacha résolut de ca- 
^erner ses troupes dans la ville et d'y séjoumtr 
pendant la saison pluvieuse : les soldats furept 
répartis dans Sennaar et dans les grillages de 
Fautre côté de la rifière. 

Les chefs subalternes du Sennaar n'avaient 
pas tous partagé la &çon de .penser du sultan. Le 
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paeha- leur atôtt expédié des lettres drculairw 
jpour leur notifier la soumission de ce dernier» et 
les sommer de venir lui rendre leurs hommages. 
Le chef des montagnards au sud et au sud-oue»t 
de la capitale refusa de recevoir la lettre. Plur 
sieurs chefs des/cantons de Test appelèrent le sul- 
tan un lâche et un traître, qui avoit rendu son 
pays.à un étranger : quelques-uns prirent les 
armea.: Le pacha, ne voulant pas: leur donner le 
temps de. grossir > leur parti , envoya des troupes 
et de rartillerie contre eu;^. ,, 

La santé de ilL English ne lui permit pas de 
prendre part à ces expéditions ; elle le fo^rça même 
de demander au pacha la permission de retour- 
ner au Caire. « Je lui représentai y dit-il, que les 
opérations les plus difficiles de la campagne 
étoient heureusement terminées , et que par conr 
séquent.mes services n'Sétoieut plus nécessaires; 
que des attaques répétées de maladie m'avoient 
extrêmement affpibli , et qu'un séjour de quatre 
mois à Sennaar pendant la saison pluvieuse m'a< 
cheveroît.J -ajoutai que ma présence, durant ce 
temps, nelui seroit nullement utile, et je lui propais 
qne û, ce mauvais temps passé , il jugeoit à pro- 
pos de. m« rappeler à son camp, j'obéirois volon- 
tiers à ses ordres. Le paçha: hésita , et , pendant 
quelques jours , évita de me donner une réponse 
positive; mais quelques personnes lui ayant m- 
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montré que. les nisonsr qne j'aTOis aMéguéea 
étoient fondëeS) il me dit qu'au retour de Texpé-* 
ditioD envoyée dans le pa js haut , il dépècheroit 
tin courrier au Caire > et que j'accompagnerois 
cet émissaire. ' 

Le 7 de la lune de schewa]> le Diran effendi f 
qui avoit marché contre les insurgés de Test , re^ 
vint à Sennaar y amenant avec lui trois chefs et 
trois cent cinquante hommes de leurs partisans 
prisonniers: ces malheureux n'av oient pu résister 
au feu de la mousqùetérie. Deux des chefs 
furent empalés sur la place publique de Sennaar. 
Us subirent ce supplice afireux avec une fermeté 
admirable : l'un d'eux répéta jusqu'au dernier 
soupir la profession de foi musulmane; l'autre 
défia^ insulta et maudit ses bourreaux , les appe- 
lant voleurs et assassins ; lorsque la foiblesse lui 
eut ôté l'usage de la parole , il manifesta ses seu-' 
timens en crachant? sur les gens qui l'entou- 
loient. Le troisième chef fut retenu en prison 
poux être envoyé au Caire. M. English fut révolté 
de cet acte de rigueur de la part du pacha , et il 
en conçut d'autant plus de surprise , que * dans 
le pays inférieur, Ismaêl . avoit précédemment . 
donné des preuves d'humanité auxquelles il de- 
voit la prompte soumission de cette contrée. On 
excusa ; ces exécutions dans Tarmée » en disant 
qu'elles inspirèroient une terreur qui réprimeroit 
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toate« teâ te&latîves d'iiranrdetien , et: < pvévieoN 
droit ainsi l'effusion du ^ang humain. Oa^ilv 
d'ailleurs 9 que ces cruautés ftvoieat eu lien &ïà 
récommàDdatioa du $uUan de Sennaar. 

Ce prince , nommé Bâdy, étoit alors âgé de 
¥iugt*aix ans environ, il étoit noir,^ ayant pour 
xnàre une négresse. Détenu pendant dix4iuit aa» 
dans une prison étroite par bwi prédécesçéuir» it 
en âToit été tiré par le parti qui massaicîpa ce der^ 
nier, iratoit ainsi été placé sur le trône peu de 
temps arant Tarrirée de l'armée d'Iamaël-Pacha; 
Les disputes pour le pouToifi suprême aroîent^ 
pendant dix-huit ans , renq^le pa^ dûtfôobics 
el de carnage. - . 

' Duraat son séjour à Sennaar, M. Engliah^quest 
tionna les* habitans du pays, et les* marchands 
Tenus arec les caratranes^ sur le Bâ^-.el->Abiad» 
etleBahr-el^'Azrek : onluiditqnerAdit) leaSen-» 
naariene déçignoient par ce ift^mlà dernière de ces 
rivières, prend sa source dans le Ghebel el«6nmata 
( la chaîne des mlonts de la. Lune) y à; soixante 
journées de marche de chameau au sud d^ 8en;« 
naar : il reçoit, à diverses distances au<-dossu6 de 
cette ville , plusieurs* rivière» venant de. TAbyssi* 
nié et des montagnes au sud de S9nnaar.^ €es 
gens ajoutoient que le cours du !Qahr«^UÀbiad 
étoît presque parallèle avec eelui de TAdit^ et 
que sa source étoit dans les mêmes, montagnei 
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que éelle de eetterivière^ âaaisbieft pks éloignée. 
Le BahirH^I-Ab{ad, •dîsoienl'^ ils encore y patott 
ifès^^ùnsiâéràble à l'endroit où rarmée do pacht 
l'a traversé^ parce qu'il est augmenté par la réup- 
nton de troia autres rivières , Tune de sud-ouest , 
et les deux autres de Test , sortant des montai 
^ès du sud de Sennaar. M. Eitglisjb leor de«* 
Uganda si le Bahr-el«^Abiad étoit exeobpt de seM^ 
iakj ott rapides: ils "répondirent qtie, dam ub 
endroit appelé Sotillouk , à peu près à quinM 
fours de Qiarché , au-dessus - de son eoirfluent 
avee TAdît, il y arolt un schellal que, suivant 
leur opinioù , les bàteattx ne pouroient franchir; 
mais ils s'étoient imaginés aussi queluos canoté^ 
De parviendroient jamais à passer la troisième oa- 
taracte. « Enfin , dit M. Englisb , je les interrogeai 
pour savoir M, en remontant le long des Bahr^et- 
Abiad et de U rivière qu'il reçoit de Touest, il 
ne sefoit pas 'posdble d'arriver à une -ville nom^ 
iBéeTombut, ou Tomboucton? Ils me dirent 
qu'ils tt'avoîent jamais entendu parler de celle 
vfllei n'étant pas allés dans l'est, au-delà du Kw- 
dofati et du* Darfour. 

« Ce fut tout ee que fe pus apprendre : maisfe 
suis disposé à eroirè que le bras principal da 
Babr-'el- Abiad né peut avoir sa» source sur la 
ïûême' latitude que rAdit , parce que , cette an- 
née du moins ,• H a commenôé à monter vingt 
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jours plus tô]t que i'Adit, et que la différence de 
couleur de ses eaux prouve qu'il traverse uu pays 
dont le terrain ne ressemble pas à celui des.can- 
tons que parcourt j'Adit. 

« Je suis de plus enclin à penser que la source 
du bras principal de TÂdit, oii Nil de Bruce , est 
non pas en Abyssinie , mais dans les monta- 
gnes où la placent les Sennaariens ; en effet, en 
regardantje volume d'eau qui coule devant Sen- 
oaar , même en ce moment , où là rivière n'a pas 
atteint les deux tiers de là grosseur ordinaire 
qu'elle acquiert durantia saison pluvieuse , je ne 
pois croire que la source d'une rivière si considé- 
rable ne soit éloignée que d'environ 3oo milles de 
Sennaar. 

« Le pays compris entre l'Adit et le Bahr-el*- 
Abiad se nomme el Greiiîra , c'est<i-dire l'Ile, 
parce que dans la saison pluvieuse il est élevé au- 
dessus des eaux , et par conséquent à sec. Il n'est 
pas excessivement chaud , le niveau des contrées 
que le Nil arrose depuis l'Egypte jusqu'ici étant 
toujours en montant, le Sennaar se trouve à plu- 
Soeurs centaines de pieds au-dessus de l'Egypte; 
cette élévation est démontrée par la rapidité avec 
laquelle le Nil descend vers ce pays. Le vent de 
l'est et du sud sont très-frais dans le Sennaar, 
parce qu'ils viennent soit dés montagnes d'Abys- 
flinie, soit du Ghebel el Gomara. J'étais dans le 
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Senhaar» au milieu de Tété , et dans aucun mo« 
mtnt )e n'ai trouVé la chaleur insupportable en 
plein air. 

« Les reptiles sont très-* communs ; les mai-* 
80DS sont remplies de lézards. Je fus surpris de 
la forme singulière d'un serpent que je n'a vois 
jamais ¥u auparavant; il avoit à peu prèa deux 
pieds de long , et n'étoit pas plus gros que le 
pouce : il àvoit le dos rayé , le ventre jaune et la 
tête plate ; enfin quatre petites pattes qui sem- 
Uoient ne lui être pas d'un grand usage , car il se 
lemuoit comme les autres serpens , en rampant 
avec beaucoup de vivacité sur le ventre. On m^ 
dit^ depuis Omon retour , que cet animal, était 
fféquemment représenté sur les anciens nionu- 
mens de l'Egypte. 

c Je n'ai pa^fai^ un séjour assez long dans le 
Sennaar pour^écrire le caractère de ses habitans; 
toutefois je puis dire que ceux de la capitale sont 
une race détestable. Ils sont avares , avides , per- 
fides y sales et cruels. Les hommes sont générale- 
ment de couleur jaune , grands et bien faits ; les 
femmes sont les plus laides que j'aie jamais vues, 
ce qui vient probablement de ce qu'elles sont 
obligées de se livrer aux travaux les plus pé<- 
nibles. . « 

t Les Sennaarièns mangent sanai scrupule des 
chats , des rats et des souris ; ceux qui sont assez 
riches pour acheter un sanglier Tengraissent pour 
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en fair« un i>égaU On ta'aToit dit, chfisjhe pigrs 
ioférienf) q«e lés SemiaairieDg se naurrissoient 
de chair de pourceau : je ne pouTois le croke 
d^um peuple quis6çrétexidoîtmah<waiétani |e»re- 
oonmis ensuite que l'on ne m'a^oh partEompé^ 
L'espèce de sangliers que l'on trotiTedansrijo âea^ 
aaar est noire et petite^ on le» ptreed daîM kâ 
moatagaes boisées <pn ebnfinent avec TAbi^ssîMe. 
U j avait cker le^uljaii.de âehiuiar uiae-dcH** 
saiHie de ces smmai^ ipe Toa engraûssok p^aii 
sa tàUe. 

y« :Le8 enfaBS des '.SenlMiarierils et de.txms Jes 
peupieà du Nil supérieur Tont nusjus^'él Fâçe 
de pubertés Lès 'filles nom ibariées se dlsAihgaeiil 
à une s^rte de tablier éîî enir « composé de >bH 
nières , qui pendent d'une ceinture attàcbée au4 
tour de la taille ; elles nWt' pas .d!ftiiti:ie i^âteodeot 
Les fémtaes ^mariées somt en^loppées id'më 
lonig^e pièce :de grone* toile de cot<M[i| 4fM^ 
dlM tpmltent» elles la rodent éujtour deila ceisH ; 
ttife* '- • • '- ^ .'. .''•' 

M HtB pet^è >fetit de la poterie eï destêteeile 
pipes en -terre ^, des jpaniets si bien tressée qi^Hâ 
tiennent l'eau; "dé la toile de coton ^ des ootjh 
teaux^ 4^1» boaes^ d^s charrues , des^roues fo^t 
arroser leurs champs , de la sellerie très-bien Wfr- 
Taillée ; (fes étiiers à l'européenne i en aj^eoit 
^our les chefs-; de grands éperons.enler.y diis 
Hkors ayec de petites chaînes pour les rên^s , afit^ 
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, MiUU» soient 1 Vatai in msadaMii de» anacf 
eaBémie» 9 àt long» ««bres à d^suK trtaefaaM , 
dont la g»rde est Aré^aèsmieat ea argent , des 
|)fdiiites ma fei pour M iaâce« , des bouoliers en 
l^a^ d^)é{>ha&t $ 1^ femmes fabriquent èe tré»^ 
joljea Battes en paiilev ' 

On ôbecirte une ^nidé tfessémblànte dan» les 
uitoges des ^i^etd peuples cpii habitent les bprds 
iii NiK,- 4^ptti9 Assonanjtisqu^à SennàBt; CbeiUi 
Ibrahrîiû (But>ckh2»dt) les a décrits afec eeân dand 
Ja telatioû de soh To^age. €es petiples dllfièyent 
^lii cbule^lr et le eataetèie^ Les Soceoutins et 
lès Barberiil^ sont en ^èùèiA «noins ixoit» ^iie tes 
bbbgûlaiis et ïes <^Bg^ë»is^y ilê WÉt ifradcs et 
s&bles. Léfs Donge^laiïs «sont Mk^^ paresseux^ 
féïoces; les Gh^ghéiàs en difièf efnt en ee c(^^ls 
setrt ^tîtJfs', hboïienx^ et enelins an bligandiige : 
c'est le p^pte le pkrsinsti'tiit.dn Nfl stipéfieui*; 
chaque gros 'village a une école où Ton enseigne 
.aa^ jeunes geiis^ à «lire et à éeriœ Karabe , ainsi 
qne lés principes de la religion tnusiflmane et de 
li îuirJsprudëncè.- On est surpris de tronver, chez 
de& hommes k demî-ba tbares j dès îdée$ nettes 
de la Divinité. 

' liffs haWtatois du pays voîsiii de la troisième cà- 
tetaxïte. i?ont peu îiidttstrietit , mais honnêtes et 
6bltgeâtrs; les Barbérins sont lés lll'us cfif iliàiés 
de tous les jJdUples du Nil Sùpétîetir. Les halbî- 
fans des ttptrlrtvîtfes de Stfhendy et dUalfya sont 
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grossiers, querelleurs, rusés et féroces; au con- 
traire les Sennaariens qui habitent les villages 
sont des hommes recommandables \ en -compa- 
raison de ceux de la capitale ; ils se distinguent 
par leur courage et leur probité : ces qualités leur 
donnent beaucoup d'estime d'eux^-mêmes. Les 
chefs qui venoîent pour rendre leurs devoirs 
au pacha, s'4^6seyoient sans façon devant lui, 
après l'avoir salué, et conversoi^nt avec lui sans 
le moindre embs^rras , comme cela leur arrive 
.avec leurs malek, avec lesquels ils sont très fanu- 
liers. Souvent ils adressoient au pacha;, avec Tair 
de la p ùs grande simplicité , des questions assez 
embarrassantes i « gra^nd cheik}i , . ou ô grand 
Malek, lui disoient-its ^ qu'avons^nous fait à toi 
ou à ton pays pour que tu sois venu de si loin 
pour nous copitbattre? Manques*tu de subsis- 
tances dans ton pays pour venir en chercher dans 
le nôtre? . > 

Le i4 de la lune de schewal , l'officier envoyé 
contre les montagnards au sud de Sennaar, re- 
vint avec deux mille prisonniers , consistant prin- 
cipalement ep femmes et enfans. Il avoit d'abord 
traveirsé sans opposition , pendant dix jours , un 
pays bien peuplé , puis étoit arrivé aux montagnes 
de BokU, habitées par des païens partisans du 
chef qui avoit rejeté la lettre du pacha. Ces gens 
étoient postés sur des coteaux d'un accès diffi- 
cile : la position fut emportée : après avoir com- 
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battu en désespérés ^ ces malheureux recoût^ureot 
que lâurs lances et leurs sabres, malgré lecourage 
et Tadresse avec lesquels ils les mabioieut» ne 
poQYoient résister aux armes à feu* Us se. reti- 
rèrent 6ur uiie autre montagne , derrière celle 
I qu'ils étoient forcés de quitter; le canon et Ja 
Bousqueterie les en délogèrent : . en fuyant vers 
une troisième hauteur, ils furent en partie cernés 
)Mur la cavalerie du pacha; quinze cents fu];ent 
passés au fil de V^pée. Ceux qui parvinrent à s'é- 
éapper gagiièrent une montagne escarpée et ra- 
boteuse qù la cavalerie ne ptiuvoit les atteindre. 
L'officier du pacha, jugeant leur avoir suffîsain- 
ment prouvé que toute résistance de leur part 
éloit inutile ^ et voyant que ses. troupes .avouent 
Naucoup souffert de la continuité des pluies.» fit 
prisoimiers tous leb habitans qui se trouvoient'en- 
|core dans les villages^ et retourna vers. Seonaar^ 
m fut obligé de traverser à gué plusieurs torrens 
;devenus très - profonds ; ses troupes arrivèjrent 
ijSDdues de fatigue. 

Les Eokkiens sont graodâ> robustes , et . bien 
iaits : ils adorent le soleil, et, regardent coxpme 
ttûl^éché l'action de fixer les yeux vers cet astre. 
Les prisonniers amenés pai; j'armée du pacha 
étoient vêtus comme les sauvages d!Amérique, 
couverts de verroterie, de. bracelets. et de toutes 
sortes d'ornèmens faits en cailloux ^ jen. os et en 
ivoire. Ces hommes sont presque noirs : ils ont 
Tome xxiv. 1 1 
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^maiiiècés'shïiptes et prévenantes. Leurs avMêf 
iouït des càsqiles en fer très-bleù façonnés , ^f 
cottes ée maillé en étxb revêtues de -plaqués dt 
fer, de' lohgues lances è^ de petites ctiàssué^. ' htt 
soldats qai avoient eu à foire à éUx i|^s repréden' 
toient comme desennèmistérribles dans le'coxn^ 
bat sinçuKer : ces môntagbàrâs ù^avoieut ptfi 
encore Vu ^es armes à feu ; -ils en soutiarêht fel 
trôups avec une grande intrépidité. On fûsll,'dli 
soient-ils, est rarmé^'un lâche qui se tient iisMi 
éloigné tie son ennemi poiir être eu sùfeté ^ 0lU 
tn^ pat tm coup invisible. 

Les 'mônfts Bqkki confinent stu . royâutiie d 
¥ezoùéli,, situé à peu prés à vingt jouroées A 
mairche àu^sud de Sennàar. On suppose que 
Âontagnes, du Pézoueli contiennent de l'or 
îlansia saison pluvieuse, on trouve fréqueeim 
desnibreeaux de ce métal dans les torl^ens 
lés traversent. Les prisonnières bolclii&nnes âvd 
Wucoup dé braéêlets et d'anneaux dV>rdôiit} 
soldats du pacha se hâtèrent de les débarrasser. 

tf Le 17 cte la lune de schewal, ajoute M* Ë 
glish , le courrier portant, au Gaire les nouvel 
de cette expédition , s'embarqua dans un eaoj 
conformément à la promesse du pacha, fe Ta 
t^ompagnai. Bn<nnq fours et cinq nuits, nous à 
teignîmes le village de Nousréddin. Rien de moi 
agréable que la vue du pays ainsi parcouru enb 
tcau ; car les vîllagea étant éloignés des bowb 
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^'û , €Qt croit roytgef d Ans .we coi^<rée i»h«bitée. 
lïous i^mes lii^^ucoup. 4vbippQ|¥>$aiMt3 r^eniattt 
ja nmt 9 iJa Jefoient la tête b0rd:4^(r6wi pea 
de distanbe dU icanja ; ^a fit qi^l/quifois feu rar 
i0iix,jsân&4tr6jsûr4e les.ayjoîiy^aB^és. 

«Le IHîl, aUrdessQui du coKoflufiot de^deux 
dhriéies qui le foraient » pipésente. un spectacle 
ré^lemeiit magnifique. X'Àdit. se rainât an Sahx«- 
eiwAbiad eo :foxinint<4)sre8quèuDai^Ie.diX)it; le 
yoliraie d^aù de ee deraieiesl. A comidéarable; 
ique celles de l'Mit Be.se eoufoxiaieut ayéc tles 
«ièanes qu'iT plusieurs ipilks au-dessous, du pdiiflr 
de jojQctian. Le% eaux dé. FAdit. sont presque 
«uoireé dans Je teaxqpa de ia cn]e;:cd]es.dii flahr- 
dtàbiad,! au eôoitEaire > sont .blanches ; de sorte 
qu'à quelques milles au^dessdus 4^ 1 w con^^- 
fluent, la partie droite du orientale dafleuire est 
Doiiej, et la gauche ou occidentale «ât. >blaiiche. 
La couleur blandhe du Bahx^el-^Ahiad est due à 
une argile blanehé très-fine ^dpnt ses eaut> sont 
îîmprégnées. . 

» Le lit du Bahr-el^Abtâd , à «on confluent même 
'ateo rAdit, est preisque onti^mont barrétpai une 
ile^t un bané de 4tochers : oelte !t>arri^t«: modère 
la force de sèn eoiirant, qui $utrerae©t pourroit 
arrêter en grande partie celui de TAdit ,' quoique 
èelui-cisoitttèô-rapide. - ' 

• ' « Bntre Halfya é tSchendi, le Nil se rétrécît et trfi^ 
Tcrse un profond et soînbre défilé foHrmé par de 
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hautes monlagnes rocaiilleuscs dans un espace 
d'une quinzaine de milles : quand on en est sorti^ 
!e àeuve reprend sa largeur inajestueuse' et 
eotile au milieu d'une immense plaine d'herbageip 
qui n'est bornée que par l'horizon : son lit étoit 
presque plein* A peu près à trente milles au-des« 
sus de Nousreddin , on passa devant l'embou- 
chure du Bahr-el-Iâvoud , la dernière rivière que 
le Nil reçoive ; elle le joint à droite : on évalue sa 
largeur, en cet endroit , à deux tiers de mille; 
Au-dessous de son confluent avec cette rivière , le 
^il a dans cette çaison plus de deux mîHes d'é- 
tendue d'un bord à l'autre. Durant les deux pre- 
miers jours de notre voyage, nous eûmes de vio- 
lens coups de vent et des pluies très-fortes ;'miaisy 
après avoir passé le territoire de Sennaar, nou^ 
vîmes constamment le ciel presque sans nuage. 

» A notre arrivée à Nousreddin , il ne s'y trouva 
que trois dromadaires ; ils furent pris par le cour- 
rier et ses deux guides : je fus donc obligé de 
rester cinq jours en ce lieu , en attendant une 
x^aravane qui allât en Egypte. 

» Le 28 de la lune de schewal , je partis de Nous- 
reddin avec une caravane qui venoit de Sennaar ; 
elle étoit conduite par un soldat attaché au cadi- 
leskier de l'armée d'Ismaëi-Pacha : il conduisoit 
'Cn Egypte vingt-deux dromadaires et chameaux^ 
4les esclaves appartenant à son maître 9 e< quatre 
j>eau$ chevaux du pacha. 
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\i « Après trois .heures de marche, on fit halte â 
ScherafiSey 9 'riJIage sur le coajfia du désert, et Ton 
s'y pourvut de' dourra pour les chevaux et les 
fchameaux. Le conducteur; de }a /caravane .n'ayant 
pu s'y procurer tout ce dont il ^ayoit besoin , ^ on 
marcha le lendemain vers Hassah / situé à Hne 
heure de marche plus loin. La route longea en-* 
suite la lisière du désert : on pa^a .devant uno 
suite de villages bien bâtis et bien peuplés ,' éloi- 
gnés d'eni^îron un mille du fleuve t le çonduc-^ 
teur de la caravane Msoit faire des; haltes fré- 
qiientes dans les villages , afin de s^aj^iovision- 
■ner de yiyres pour le passage du désert. 

» Le premier jour de Ja lune de zUkadé , oa 
voyoît déjà les terrains propres à la culture deve- 
nir plus rares ; les sables et les rochers s'éten- 
doient fréquemment jusqu'au bord du fleuve; on 
ne découvroit de la verdure qne sur ses rives i 
son lit étoit souvent obstrué par des rapides ; les 
îles nombreuses qu'il renfermoit étoiçnt grandes t 
fertiles et bien peuplées ; elles sont danS; le can^ 
ton d'El-Ptaboutat. L'on se reposoit quelquefois à 
l'ombre des dattiers. 

i>Le 7, à deux heures ayant le coucher du so- 
leil , on se mit en marche ; et , après ^voir longé 
le bord du Nil pendant une heure, on atteignit à 
un point où il tourne brusquement au sud-ouest. 
Le guide avertit ses compagnons de remplir leurs 
outres avec l'eau du fleure, parce qu'ils alloieiu 
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sWfo&céV danâ ït ûimtipmt aHrë^al hméome^ 
m ékitatîî lô coude itomieh«é que totthe Ib NiK ' 
» On^'wyâf^jea ddiïB^tiaetdste' plaine de «atAe et 
dé g]i*âifii6f^ paYdeiâée de <iùelquéd inoimg»e9 ^ 
gfQiHfé«ft)i)f : on n^y eaiecrdolt d*a\3tre bruit (fo^ 
^êtùldu ti6At;f'dë tëÀipâ'eatemps ori troatditdft» 
eËpatdbÈ É^àtïn^M couverts de qtfelqués buisi-^ 
sdÊTs ép!fidù}t <|ûl fburntoôJeDft de H no^Mèté 

ziit thiidemx 'et iib eïiëiàf abb' mx hùtim^B 

cëtiitél^sAfotit dO sôldli 0af On d*âbët6it trer» 
nfiâi; Oni tràtersa dé» défilée qui âefrjpéûtolëàt 
ctftw'dfe8 mOËtagiiëô 

»0n rem^tit le^ dUtfê^ au pUits d'Apsiëtài V^ 
é&^aùfon<i d'ùh pk^^si^k obliqué c[ùi iHêfàë dans 
titoè ftes ttiontâ^iies • lesbluîès qtiî toriibéritvéft 
te fëthps dû sorsticb d'été le fèihplîfeàëht ; rëaii hj 
émtpi^ Ôrèi^àbondSfate : c^èt pourquoi le ^tiWév 
qiiî étoif \iû ÈhiAde^^ë pérrhît pa^ dy àbrèiiVÎ* 
!fei èEâWéaù* i dléfct (JtfîliJ Bttîrttieàt tout éfe :^a! 
s"f ttbUvoït, iét- ^tie lëS vô;f àgéûi^s (Jùi viendrbîfetil 
aplrês ia ^âtavâttfc couirbiènt rftqâe de péiit de 

soif. : ; . . , ' . 

>0n ne donna de l'eau aâk 'éhàtneïitijc qû'^À 
ptïilS de Bt^at; il èët d^nâ ùiilé vallée éofré clêux 
hStUIJeâ: ctràiÀëà de ttibïièi^biéë i ^Ile est \ilxpèk 
ÀMïé, 'cotttmé ëi6ta xiùm TindiqUIe : les hottiii^ 
A'en bôitfeM qûê IbWqtfe Ifeûts outtessbiiiviaëés 
ëlt«'s«rt tiotir les ch&mé&u^ et pbuir les b&Mtâias 
«des Yillagéé d'ADlda-Hàmo^k et^dé Doliàjp, iitués 
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tens , quoiqu'ils n'aient guère ]^\a $u)m^\^ ^^ 

im» et é)4iigi»é$y fuhvUf pdiiitipo » âela tj'riqnîe 
el ê^ypppmmiou qui pèsiestf siir la plupart ikk 
peupjfis ide rOinent 

« I^ftreK^heite granitiquea près deà pi^ offreoi 
des JiiérQgiyi^hes sculptés grossièremeût et repré** 
seiE^tatit deb hcp]&> lies chevaux et des ehatoeaux^ 
][i6giiide:dilàses coâipa^ns que les moi^tagoes 
du désert soi^t 8ou.veM -e^juiertes de figures seair> 
Uaj^eSï « J'itois ep»elié $dùs mi àé ees rochers , 
âLfi#|..£ugiîsb» épuisé de launet de fatigue , et 
preaqiie ai^eugJé par unie ophralmie , . quand ua 
vieu3L.£édaiÛJEi des TlUages voisins s'apprdei^a' de 
moiiea ncie présentant une jatte pkihq de lait; je 
laiittS^liTee ayidiié^ il me rendit mes forces : il 
amt la ^couleur y la constance rà legoûtd^Ja 
Ineî^eure crèmes J'ai on beaucoup de içiisonsdè 
eiifîxe que les Bédouins soOct iionsiêtes^, géné« 
«M , hosq^italiers. > 

i^Im puits suivant est à El^Medina , où il y â «a 
iriliage arabe : lesthahilans gagnent qtfelquêx^sè 
eu' yeiidaiit . de», cbétnes aux caiatanies et . U\it 
fournissant de Teau, dont ils ont plusieura ei* 
ternes que les pluies reoo^iissent. te doum' ^ 
Craddidubcé» est commun dani^ . plusieurs pltties 
de; ces déserts : lies singes y perchent ea grand 
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nombre ; ilé se Ojauni^^tit de son fruit ; qu^ est 
exttêmetneot dan: • ^ 

' »'^id[ continuant à traverser le désert , on par-' 
rmvk des Tallées profondes et tortueuses boidées 
de montagpes calcaifes : cettç roche indiquoit le 
Yoisinage du fleuve : plusieurs chameaux suc- 
combèrent à la fatigi^e/ Durant la dernkrre nuit, 
on rencontra xine caravane venant d'Assouaa ; od 
s'empressa? autour des hommes qui la cooipo- 
çme)itpour\en' obtenir "des dattes et dé la farine; 
mais ils - n'avoient rien« à céder. 
, '.'i»iOn marcha? tonte la nuit^s^ns s'arrêter/ parce 
que ic^ outrés ti;onimènfbleni;Â se vider par l'effet 
fie la: sépheréfise de.l/air et de la chaleur du so- 
leiliqui «ausoii^n^ une grande évaporation : lés 
J|QQio&efr qui: ù'^avoiept. pa^ de montures souf- 
frirent eiictrèmemenu Â«ant qi9e r>on entrât dans 
jl0 désert, plusieurs domestiques qui avoient quitté 
l'armée pour retourner en Egypte s'étoient joints 
^)la earaiWïe: ces gens n'avoient pas beaucoup à 
manger et encore moins à boire ; allant constam- 
v^nt à. pied, ils. étoient. rendus de fatigue, de 
laiol/etd^ a^îf; De temps en temps- on en voyoit 
qui» de désespoir, se jetoient sur lé sable. Les 
assujrances répétées que l'on s'approchoit du Nîl 
devenoieut de moment. en moment moins ef&«- 
caces "pour les engager à se relever >et à marcher î 
le conducteur de la caravane finit par avoir re- 
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cours au fouet pourries y forcer. Cea msdheurei» 
prioient qu'on lent donnât de l'eàu à Tinstimt , 
mais on n'en ;â?oit pasv assez pour satisfaire à 
leurs soUicitations ;. car on craîgaoit à chaque ins^ 
tant que ks rehaméaux^ne s'abattissent , accident 
qui auroit rendu chaque goutte d'eau, potir ceux 

' qui en ayoient^ au^i^précieu^e que leur-yie. 
« Parmi ces f ugitils > dit M. English , il y ayoit 
uaîeui^liomme qui, d'une voix toudbante, me 
demanda de l'eau : deux fois je partageai hyeclui 
Jà )atte q\ie ye buTois ; la dernière fois , il baisa 
ma.sandalé en versant un torrent de larmes , et 
me disant que j'étois le seul.voya^ur de la cara* 

' vane^qui lui eût témoigné de la pitié. Je l'exhor- 
tai à avoir bon courage , puisque, le lendemain 
matin , grâce à la bonté de Dieu , nous arrive- 
rions, sur les: bords du Nil. ; . • . :. ^. ?.i . j 
:. < Ce jeune homnîe disparut pendant . cette 
dernière nuit, si fatigante; sans doute; par un 
mouvement de désespoir, il s'étoit 4^^ ^ *^^rre ; 
«malheureusement on s'aperçut trpp- tard de -son 

, absence. Beuxiheures avant le jour on parvint à 
l'entrée d'une ravine pirofonde^ bordée de coHines 
rocailleuses;. éUe étoit extrêmement tortneuse, 
les fragmens de rocheris qui en- couvraient le fond 
sembloient y aFoir été entraînés. du semûiet des 
hauteurs par de violenscourans d'eau^ Ce -phér 
nomène note surprit , parce que l'ouverture de ce 
défilé se tyçuvant^ du côté de la plaine, il étoit 
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^iêfffA <im Ué eomwsf foi ittr^eiat ^odukîe 
4^9rk«^ftfN0ilt ^ db& cq$! piemea V j^Moiaixt . pu y.oiiiir 
4e iSffi <^<k:ié*^ k reiittàsahé; 09poJEée.de)à.g(is|;eJ({m 
sfi^ t^rmii^it v^rj^; d^ flfituire , la cause ds oa 
quim'WQit fi»{q^é d^Tiat.éfideate; im asideil 
çfiUAJ , «oijôjLird'Jbkui presque eiitièffeaieQt 
condùil .duî û&mt^ ésLméeïtéfamnû t h Iforce ^9 
Qfuwaiit^ d«B& la^^ ftaisoik dç Iltipodalion , a déta- 

^i§H\W\%w^f^ ; '".. /î !•■••.:•. ^- 

. /iJ.4 i6'4è;zâkàdéy àpçu:pfè8^à4ix I|eiii^^<^ 
m^Mm% fiOU3i>aor«imdsidai djéfilé/etbiéfitôt mm^ 
att^otmb» leiE^b0cdà.du fleave qui 4oàûë'la ^rîe 
à^toi»teJ^pasti0 nmrd^estde KAIbiitiue^ Célat awe 
b' ..««iitioKikld^ ia pluf ptofonda racoaooîssaaeè 
poilr; léc souY^raua. nuiitre .db TuniTiefs , que -je 
m'dssis sur les rives du.Z!il , à l'ombré d'^u '^si^, 
tteep pfMHtT larer jetca&aichir avee ses eia^x mes 
y^9P gouâésoét enfbimstiAs par la fMîgue, la th^ 
sriQfkârâtioa (da soleil et le ^^iscôX de sommeit. ^ 
« Auisîtôt aptes notre anôrée au petit tillage 
d«.3ebofi^ u» agavanu aye&fatcairaTaiie etinbiv 
imaA. mÊmWs nos sollicsilatioiiff pour ença^ 
jquM^iie^iiaUtaiDtÀalIfiD àJa rec^ d«i feuœ 
borttosle <qtii nous maâq^KHtw Je dis à 'CesviUageoâ^ 
içg9!nnï homme mmié .«ur îsa diomaddire pou^ett 
paiTtveuîraiaémeat, eudéui beurcs^^ ^4'eudi^ 
^ùtâel 4nfeHH»mé axnoit disparu , et lui $aur^là 
TÎea jÏQTOquâi , pojLir tes exciftor , leur bu«ïaûité^ 
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k teatiment àt lebi devoir eikvtti Dieu tt enWi 
leur proctTaifi 3 ha royant abtirdé à nie9 sapfplka^ 
Hùûê , \}e ieùr proposai de l'argent » l'aga leur of* 
iâtlion fmii; tout fat iimtiléw No^ Unt itmeê 
que lë9 dbrétieiisi ^ dans tin ea» seiuUabto, eûtei^ 
reiiQDt iioD pis unholnme, maa» quaii[il% fl( e*é^ 
f6it;néte8Èàirè , potir ahacher up de leitfâ 8em«» 
Uâblës^à'l'afirefiiz toatmeat de lâourii^ <ie falal 
dai»s le dééërt ; notiB kùr pïédtfàèd qKe le icièl leûf 
deiqaiideroît coidptçde la tiède ce jeûne homvËe, 
sHlb liéglîgeoieiit d& fe^ aauvet. Enflû le ebeiUl 
nous promit d*éxpéâiér un dv^ttàdbiire te leiide*» 
main matin; parole qu'Ane nous ddnnft que pour 
appai^er nos reproches 9 car iJ ne ]a fiut pa^. 

t J'uppfia ensuite que ce^ villàgeof^ avcii^t 
refusé de nb* 4«ndre à né^ âUp)^li<3atioj^ft , ptrtM 
i{U'ns efo]r<^ieut qûè œ jeune Uoititn» étoit déjà 

mort ; ils supposoient qu'ils perdroient iâ ré^tO^ 
febsè pï^niisê. Butkhatdt parie des habita es de 
tëbéu, ebldtitne infSSLçies parmi leurs voitiûs , p^t 
Ibârmaui^uediibspîtalitéé ' 

« Ite lehÂé)!M{tt dé lïiou an*itée f« tiremp»! «left 
pkdis « mes feaudales' dàfls te Nil, etfè downalà 
Sëbbiiiilft inatëâbti^ bieb ^erà»ale ({Misse te 
Seî^lir l-èiîrufcft). Enèiiîte fe «"eûAarquai eur 
<b bateau qui iAdik de £(èn^Ia m I/gf^tt , «t en 
trtlsj*ï*4yawîTal8ôtts*e5tti«tÈi 4'A«aWtf8i«i- ' : 
« Fétôfe <l€fpui* trois jcwrs daïis cette tlUe, low- 
qti*uïi Nubien ) qui avoît traWttéle désert aq^ 
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nous., m'instruisit. du sort du jeune homme aur- 
quel je m'étois inutilement intéressé. Trente-six 
heures après . notre passage , ce voyageur avoît 
trouvé cet infortuné , étendu presque mort , dans 
lariivine conduisant au fleuve* Il paroit qu'il s'é- 
toit ari^êté pour dormir pendant quelques heures, 
espérant que le sommeil le rafraîchiroit , et qu'il 
n'y avpit aucun danger pour lui 9 parce que lé Nil 
n'jétoit pas très-éloîgné. En se réveillant, il se 
sentit si foible, que ce ne fut qu'avec la plus 
grande peine qu^il parvint à la ravine où il tomba.. 
Le voyageur lui donna de l'eau , le plaça sur son 
dromadaire, et l'amena ainsi au fleuve; mais les 
forces du jeune bomn^e étoient épuisées ; le mal- 
heureux mourut une heure après. Les derniers 
mots qui sortirent de sa bouche furent les louanges 
de.Dieu,èt de son prophète^ et un tendre souvenir 
de sa mère. 

» A Sebou, dis-je à ce voyageur,, j'ai offert une 
l'écompense à quiconque ameneroit cet infortuné 
sur les boirds du fleuve. « Je vais donc te donner 
la somme promise pour te récompenser d'a?oir 
fait tout ce qije tu as pu. » — «Je ne veux pas , 
répondit ce Nubien , accepter de l'argent, pour ré- 
compense de ce que j'ai fait; je n'en veux recevoir 
une que de la naain de Keu ; il me donnera bien 
plus que tu ne pourrois m'accorder. » Je répliquai 
que je yoyois avec une grande satisfaction , un 
Musulman pratiquer, les préceptes du Gora^ qui 
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recommandent la charité et la bienreillancè pour 
tous ceux qui sont dans la peine , et qui ajoutent 
que le souvenir de ces actes occupera un grand 
espace sur la page presque blanche de nos bonnes 
actions^ . • 



II arrive quelquefois aux voyageurs de ren- 
contrer des aventures auxquelles ils ne s'atten- 
doient pas, , C'est, ce que M, English a éprouvé , 
mais après son arrivée en Europe. Étant encore 
en Nubie , près de Méravé , et remontant le Nil , 
on lui dit que. des voyageurs anglqis se trouvoieut 
dans un bateau qui é toit en avant du sien. Na-, 
turellement curieux de les voir, et de savoir s'ils 
avoient tout ce qui leur étoit nécessaire , car il 
cra%noit bien qu'ils ne souffrissent les mêmes 
privations, que les. autres personnes naviguant 
sur le fleuve , il alla vers eux. ' 

Ces étrangers étoîent deux Anglois, M. Wad- 
diQgton et M. Stanbury : ils-dirent qu'ils étoient 
partis du Caire peu de jours après le départ 
de l'armée du *pacha ; leurs privations étoient 
cruelleis ; « Je leur témoignai de vifs regrets^ dit 
M. English, de ce que, ma position étant la même, 
je ne pouvoîs améliorer leur situation ; toutefois, 
^omme on avoit appris positivement que le camp 
du pacha n'étoit pas éloigné , je pus leur assurer, 
que sous peu de jours elle seroit moins désa-- 
gréable. » 
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«À soAiretûur.ea Angleieiare , M. WaddingtoQ 
publia une telation deses voyages ^^r ^'^MH^^- 
périeur. lQ4uit ea erreur^ par les rapports mA^ 
.'mUaiis de mes eimémis , ii par^e <de moi A'\\nt 
manière peu conforme à la vérité. A mon arrivée 
à Londres, j'écrivis à M. Waddington une lettre 
^'il voulut l)iepappekr forte^ et (ûodéréè pour 
l'instruire de son\erpeur , 'lui représenter le loft 
q^'il pouvoit m^ faire, et }ui debiander une fifs^ 
tification oudes (sxcuses. M. Waddingtoo , dan^ 
uee réponse qui honore sa franchise:, «me satisfit 
èomplétement , |et termina ainsi : » J'éprou^^lè 
chagrin le' plus profond et leîplas^'ncèire del'it)^ 
justiee involontaire quej 'ai commiise^ po^ar'a^oii: 
ajouté fôï trop précipitamnÈient à dés bruits dé^ 
Dués de fondement. Mon 'désir de vous .faire 
une réparation est aussi vif » t{ue mon éJoigoâ- 
ment pour nuire à quelqu'un de propos délibëté 
eÎBt réel. C'est -pourquoi je lérai jlSacer ^lanotc 
en question des éditions suivantes de mon livre; 
ef, dans les exemplaires de 4'édition actuelle, je 
vais insérer une page , ou une feuille nouvelle, si 
cela est nécessaire ; ou si c'est impossible^ j'anéaD* 
tirai sur-le-champ toute l'édition. « Àp^s une 
déclaration aussi positive, je -ne pouvois plus con- 
server aucun des sentimens pénibles excités par 
cette affaire, excepté contre la langue perfwî^ 
qui l'avoit occasionnée, et contre laquelle j'in- 
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voque cordialement uue partie du châtiment 
qti^eHé mérité. 

«t Aussitôt après mon arrivée à Londres, j'étois 
allé chez l'éditeur An -Çuàrté'fy Review pour lui 
demander une réparation des notions inexactes 
^'il^Toit '4oBQéQs sur mon cono^pte, ëaM son 
examen de Fourrage de M. Waddîùgtoû. L'^édi- 
teur me reatcjiy ji à 4oe Uvfe, camfue éttnt Tauto- 
rité sur laquelle il aToit fondé son jugement. 
Ce fut alors que î'^ciîtte ^ :M. Waddînglon qui 
me fit la réponse apologétique , de laquelle j'ai 
extrait ce qui prédëde^ i 

Quoique M. English çût été recommandé au 
pacha d'Egypte y par le consiif de S. M. B. au 
Caire , ce voyageur n'est pas sujet de ce mo- 
narque 9 comme son nom peut le faire croire. 11 
est citoyen de la république des Etats-Unis de 
FAmérique septentrionale. Reconnoissant du ser- 
Mof^qpe If. H. Sait lui a voit rendu, il kiiaijAéàté 
- 9én ouvrage dont la première édition amërictiiie 
a paru à fidsCtun enr iBSd. 
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DU PAYS DE GALLES 

EN i8i3 ; 
Par Righabd ATTON. 
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I 

(Traduit de Tanglois.) 
(SUITE iT FIN.) 



Si la fumée des usines de'càiyre a le moindre 
contact avec la terre avant d'avoir été raréfiée 
par Tair, elle produit un effet mortel sur la végé- 
tation. Les usines de Neath sont entourées de 
tous les côtés d'un espace découvert; de sorte 
que la fumée est ou dissipée par le vent ^ ou reste 
suspendue dans l'atinosphère , jusqu'à ce qu'elle 
ait perdu ses qualités pernicieuses. Dana le voisi- 
nage de Swansea/il y a de très^grandes usines de 
cuivre situées dans une ravine : sur le terrain 
qui les environne immédiatement , il ne croît ni 
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un arbre ni un arbuste , en un mot pas le voiom- 
dre végétal ; de$ volumea d'ucie fumée épais»!» et 
pestilentielle flottextt le long des> flai^^s des d)- 
teaux 9 gui sont absolument pelés. 

il rembouchare da Neath commence la pro« 
tinee de <}otf er^ qui s -étend vers l'ouest en for* 
mant une péninsule étroite bornée au sud et à 
Foiiest par la mer, et au nord p^r Testuaire ap-> 
pelé /€ Burry river. Cette province fut conquise , 
en 1099, par Henri Beaumont, comte»de War-o 
wick , chef normand ^ qui , bien différent de son 
compatriote Fit|& * Hamon , ne borna pas , à 
quelques seigneuries situées dans les cantons le» 
plus fertiles pour lui et ses compagnons^ sespré^ 
tentions sur le pays qu'il avoit soumis; bien 
mieux pénétré du véritable esprit de conquérant, 
il s'empara de tout. Fit£-Hamon et ses chevaliers 
élevèrent des châteaux et des ouvrages militaires» 
afin de pouvoir résister aux attaques des enne-; 
mis. 11 paroît qu'après s'être solidement établi 
dans leurs pèsssessions , ils' renoncèrent à tonte 
attaque ultérieure , et laissèrent les habitaps du 
pays jouir tranquillement de leurs usages et de 
leurs droits. Quant au conquérant Beaumont , il 
chassa tous tes Gallois du Gower^ et peupla ce 
canton d'une colonie de Normands et d'Anglois 
qui se maintinrent 4an8 ce petit territoire malgré 
l'opposition des indigènes. Sa position , qui lui 
donne des bornes fixées et défendues pat la 
ToMRXXir. *^ 



natufe, son. étendue de côtes qui lui assure û^ 
communications aisées avec l'Angleterre, le dési- 
giibient conime merveilleusement adapté à réta- 
blissement d'une. colonie propre à recevoir de la 
mère-patrie quelques aventuriers exigeans qui n'é- 
toient pas encore pourvus, et à servirde poste pour 
teniren échec la turbulence des.Gallois. Sans doute 
ce peuple 9 durant fa longue lutte qu'il soutint 
pour sa liberté/ fit vivement éclater son indigna- 
tion de cette tyrannie et de cette injustice ; mais, 
quand il fut convaincu de l'inutilité de ses pré- 
tentions à l'indépendance , sa jalousie de l'inva- 
sion des étrangers dut naturelleinent s'iapaiser et 
faire place à des idées calmes qui lui permirent 
de calculer les avantages résultant de liaisons 
mutuelles et amicales avec ses nouveaux voisins. 
Toutefois son irritation ne diminua que bien 
tatd; Ton dit même qu'aujourd'hui encore ses 
relations avec les habitans du Gow.er annoncent 
la froideur et le soupçon. Mais ce seroit imputer 
aux Gallois un degré de rancune également ou- 
trageant pour leur bon sens et leur bon naturel ; 
car y a-t-ril rien de moins naturel que de voir 
durer, après une. paix qui se maintient depuis des 
siècles , une antipathie invincible entre des gens 
qui vivent soiis le même gouvernement et sous 
ks mêmes lois, et qui sont rapprochés continuel* 
lement les uns des autres par mille besoins mu- 
tuels? Néanmoins des voyageurs ont raconté que 
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tout commerce entre les habitans du Gowet et 
ceux des parties du pays de Galles Toisines est 
absolument JDterdit ; d'autres* un peu plus mo- 
dérés , ont dit qu'ils ne se marient pas entre eux^ 
que leurs usages sont abÂolumeut différens , et 
q,ue^ notamment ils portent des chapeaux dissem- 
blables. Je n'ai rien observé qui vînt à Tappui de 
ces observations ; au contraire^ je vis souvent des 
Ânglois qui avoient épousé des Galloises et dçs 
Gallois unis à^^ des Angloises, tous vivaùt ^daas 
l'haroiome la plu« parfaite. 3e conçois que; dans 
le tumulte qui accompagne des excèa commis 
dans une fête 9 ' les anciens resaei4Biens des ri- 
Y^ités nationales se réveillent pour un moment , 

m 

et que les partis opposés soient prêts à décider- la 
question de la supériorité avec leurs poings; 
mais, dans le%p^aires ordinaires de la vie^ les 
deux partis ne^ouffirent pas que leur repos soit 
troublé par ces distinctions imaginaires; ils se 
fréquentent âyec la familiarité la plus intime , et 
se prodiguent réciproquement des marques de 
poJitesse et d'affection. 

La langue angloise est généralement parlée 
dans le Gower : c'est actuellement la seule dis- 
cordance visible qui existe entre les deux peuples, 
je veux dire les habitans du Gower et' ceux des 
autres parties du pays de Galle$ j car les uns et les 
autres se distinguent de ceux du reste de l'An- 

12* 
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gleferre par quelques parlicularitéft assez légères J 
la langue angtoise s'étant depuis long-temps ré* 
papdcie avec befaucoup de rapidité dafDs.lepaysde 
Galles 9 iLest probable que, dans le cours d'un 
deminsièele , cette dissemblance même n-existera 
plôs. Un Anglois parcourant le pays de Galle^i 
qui désire donner du relief à son voyage » ea 
comptant un interprète parmi- les g^ns de sa 
Mite 9 doit éviter les sentiers battus-; car, excepté 
dan» le» montagnes et les villages les plus écar- 
tés $ c'est aujourd'hui une rareté ^e reocj^ntrer 
quelqu'un qui né parle que k galloiâ|« 
' Ncms sofiÂbs allés en cano^de Briton**PetFy 
à Swansea, tille vivante et florissaoïte , animée 
par l'activité du commerce*. C'est le port le 
filus Considérable du pays de Galles \ il emploie 
tt& grand nombre de navires, (g^iqu'il né fasse 
que le cabotage. La houille et le cuifre sont les 
objets les plus importans de son trafic ; il a|>pio« 
visionne exclusivement le Gornooaille de houille, 
et- en reçoit du minerai de, cuivre qui est foqdu 
dans les usines voisines de Swansea, puis expédia 
de nouveau à Londres , à Birminghana et dans 
d'antres parties de l'Angleterre. On dit que les 
deux tiers de tout le cuivre du, royaume se foD-* 
dent ici. Il faut vingt tonneaux de bouille ppuf 
fondre un tonneau de cuivre ; de sorte que,/saas 
le rapport du transport , on gagné sur les frais 



f 
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uœ différence de dix aeuf viagUèmes à v^^urer 
le cuivre à la houille, plutôt que de faire aller U 
bouille Tçrs le currre. 

Le por^ de Swansea est formé par deux uo^les 
en f^iesre qui^'éteodent à plus de neuf ceots pi|^ 
tïL mer» et laissent eotre eux uo espace de plus 
lie viBg^-deux pieds pour l'ientrée. La J^ogueur 
extraordinaire de ces jetées a été recoDOua aécets*- 
sair^pour augf»enter la profondeur de l*eau sur la 
barre occasloiouiée par le sable ^ et la vase ^^ue le 
Tawe entraîne dam sou coiirs. Ce petit fleuve , 
qui a son «mbouchur^ ddo^ le port i ^ft^^xtrâiner 
loent étroit^ et Barig^abJe «euJemaoi à devx «oJJlcs 
en ie |rei22ontant. Le transport de la JmhiâU# e|t 
du emirr^ est facilité par un «eAnaL' / 

La villô de Swansea $ située sur U rlvedrpiie 
duTawe, est un^ des plus jolies* d» pajs df 
fialks^ C'ei^t uja des lieux à la modo pour* les 
bains de mer: depuis quelques âànées, tout ee 
qui jtient à la commodité des étrangers a reçu de» 
augmentations notables,. On estime la nombre des 
babitans à huit mille s il s'aôcroit toujs les ans> de' 
même qu£ le eommer<^.. Cette^ fille a {Plusieurs 
mamrfaieturesi ^n y. fait de la poterie 4|w égale 
celle dti Staffordshire pour la bonne qijalité et 
le boa marché ; on iab^iqne aussi du sayon à 
Swanse^r ( ei)0n i) y a de iiombiieiix at^eliers ponr 
appïotisioçn^r^^s payippp de yo^les j de cordages 
établies a grès V- • . - ' 



\ 



Je fus singulièremeDt frappé, dans le voisinage 
de Swansea , de même qu'à Neath et dans la plu- 
part des lieux de ce pays 9 de l'aspect misérable» 
sale et déguenillé des gens de la classe inlTérieure. 
Lés femmes sont d'une malpropreté inconce- 
vable. La plupart ne portent ni bas ni souliers; 
quelques-unes ont des bas sans pieds qui s'atta- 
chent au gros orteil avec un cordon : leurs vêtc- 
mens sont toujours en laine, aussi grossiers que 
des couvertures de cheval et d^une couleur som- 
bre , de sorte qu'ils n'ont pas besoin d'être lavés; 
elles couvrent leur tête d'un chapeau d'homme^ 
tantôt sans bords , tantôt sans fond , tantôt enfin 
il y manque bords et fond : ainsi accoutrées , 
elles ont dans le\ir extérieur un air de grossièreté 
et de rudesse que je n'ai observé chez aucune 
femme des autres parties du royaume. - 

Une chose bien plus choquante çst la corrup- 
tion des mœurs produite , depuis un demi^siècle, 
chez ce peuple par l'accroissement des manufac- 
turés. Le pays de Galles a toujours passé pour la 
patrie de la simplicité et de la vertu , et ses mon- 
tagnes Cft ses vallées ont constamment été regar- 
dées coDomie le séjour d'un peuple vivant loin des 
tentations ordinaires de la société, enfin dans un 
état dlnnocence parfaite. En supposant que ce 
tableau soit fidèle pour les parties de la princi- 
pauté les moins fréquentées, il ne l'est nullement 
pour ce comté , où lés vices sont aussi coaimuns 
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qu'ailleurs. Les femmes n'ont pas échappé à la 
, corruption générale , et les rues de Swansea sont 
aussi; fameuses que la pointe de Portsmouth , 
pour des scènes de libertinage effronté. II est im- 
possible de nier que cette dépravation ne résulte 
àe l'augmentation des manufactures; car leur 
effet 9 en rapprochant les hommes lés uns des 
autres , les prive des avantages nécessaires pour 
fonder une' société dpuée des vertus morales. A 
mesure quelles s'étendent, le bienfait de l'édu- 
cation diminue : comme elles fournissent de l'oc- 
cupation aux bras les plus foibles , un enfant , à 
mesure qu'il peut faire usage de ses doigts , est 
envoyé à un atelier pour, travailler ^suivant ses 
forces; eh grandissant ^ il n'a d'autre idée que 
celle de gagner, de même que ceux qui l'entou- 
rent ^ quelque chose au-4elà de ce qu'il lui faut 
pour vivre, afin de le dépenser pour ses plaisirs , 
qui sopt l'ivrognerie et autres du .même genre. 
Les parens qvii , eux-mêmes , mëneut une vie 
désordonnée, ne .peuvent pourvoir à l'entretien 
et au sort futur de leurs enfans qu'en les sacri- 
fiant ainsi' dès leur bas*âge. La différence entre 
mettre un enfant à Técole en faisant une petite 
dépense et le placer dans un atelier où il gagne 
une petite somme est immense. Xe système ac- 
tuel d'école que l'on établit dans la capitale pour 
tous les enfans pourra par la suite étendre ses 
avantages jusqu'aux extrétnités du royaume :. je 
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pense que Ton ne peut réroquer en.doute quïl ne 
^vrodaîse des résultats .sdlutaices^Ty et ipx^â ne 
trompe lés craintes de œux qui redoublent que Ul 
morale ne nuise aux .manufactures, et que le 
peuple ne travaillé avee oïoins <fe facilité et d^ 
bonne volonté quand son esprit aura été iJtn peu 
cultivé et q^ and son sens laoral aura aequis un 
peu plus dfactivité. i 

Les» restes* du vieux château de Swan^ ont 
été depuis ^ long-temps dban^s en une miaîMtt 
des pauvres et une pYisoQ; ils sont tellemeat en*^ 
tourés d'habitations de; tous^ les eôtés^ qu'il .est 
difficile de les recqnoottre. Ce château fut bâti 
par Henri J^eaumout, comte 4e Worwiçk, le 
«ffi^e qui conquit le Goweir. Sa solidité futbîfi>- 
tftt mise à l'épreuve. par, Gruffy d^^^rRhy^, >piî 
l'assiégea e^ i j 1 5 , et détruisit tous les ouvi'iiges 
extérieurs , mais ne put entamer^ le ce^i^ps de la 
place* Il fut ensuite attaqué à différentes épocpies 
pafr ks GaJlois^j enfin il devînt la • propriété du 
siège de saint David , et fut rebâti par Tévêqne 
Gower. ta. partie iaplus parfaite subsiste encare> 
c'est la façade >du slud-est, sùrmomtée d'une tran^- 
gée d'arcades i^rculaires , foDt léigères, qui snp^ 
portent, un parapet. ^ , v . 

Sous le rapport des halos de «ner, Swansea est 
favorisé d'une plage sablonneuse, pxtrêmeiia^ecit 
eomniode; je n'ai pas vu de port où l'on se Kvrâ* 
à cet exercice gvec plus de vivacité: bien que|e 
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ne prète]!ide pas dire quel effet il ea résulte podr 
la oenorale ^ où ne petit Coficetoir rien de inoloift 
cjéFémonieux ^ûe la mamére dont oo se baigne 
ici» Tandis que les dames se promèiient sur le ii-- 
Ta|^5 en attefidaint leur tour p<yur être trempées 
dans l'eau, il y a ordinairement quelques hommeï^ 
BUS «qui se baignent «n faisant des cabrioles; et 
beaucoup de bruit , et attirent ainsi l'aftendon' smr 
leur personne. Ufeudroit qull y efftt riur le bord 
de la mer ^ eomKae à la salle'de d^nse ^ ma maître 
deiHcérémonies qui mterdirèlt toutes les machines 
à baigoeiv dépourvues d^ rideaux» confineroitU>l»s 
les baigneurs dans vm endroit dos par une 4èn*^ 
ture, «tséparefoit les gens^ durant leur sécuéation 
(kioiattii 9 avec autant de «oin quil Jes rapffrocliÉ 
dans letir diTertissemesit «du soir. ' 

Â une petite distanee da mMe 9 <tovmtmnmoi 
deitt^r Imsse 4ine trioupe de femmes y hs jupôits 
letroussés au-dessus des ^entnix ; beaucooap au*^ 
deià dé ce tfBke permet la décence , qui ràmassenf 
des motltes itt d'autres coquillages parmi lès ro^, 
ckers. Si pae kasard un in^scret ose s'avancer 
Ters elles ^lïndigQailaoà qu^élles jnessentent ^e mà^ 
niteste àe la manière la moins équivoque par 
leurs paroles; et, s'il étott iiécessaire, elles feroient* 
Bsag& ide I0U19 poings ; de sorte qèe bien pfeu 
d'hommes .i9er0ient tentés '4e les icKranger mne 
seconde^ fois. . ^ 

Si^fiis avons fait une^J^ursion à Ôystermàuth, 
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village situé près de reitrémîté occidentale de la 
baie de Swânsea- La voiture dans laquelle nous 
avons effectué ce voyage se nomme un tram-car, 
elle est de forme alongée , à quatre roues de fer 
basses , porte seize personnes , indépendamment 
du conducteur, est traînée par un cheval, et 
roule sur une route en fer; elle parcourt cinq 
milles par heuihe , et fait autant de bruit que vingt 
marteaux battant à la foi9 surrènclume. Quoîçiie 
la distance ne soit que de quatre milles , elle est 
suffisante pour qu'à la fin dé la course on soit ^ 
tellement étourdi, que Ton a besoin d'une se- 
maine pour reprendre ses sens. 

La côte continue à être très-unie jusqu'à une 
tteue à Touest de Swansea ; mais, dans la par^e 
occidentale de la baie ,. elle devient brusquement 
escarpée et raboteuse , on ne voit un peu de végé- 
tation qu'?iu sommet ; le reste n'offre que le roc 
nu 9 qui est calcaire , et si remarquable par la 
beauté de ses veines , que lorsqu'il est poli il ne 
le cède pas au marbre. Oystermouth est un joli 
petit village, situé tout près de la mer, et très- 
abrité par les terres hautes qui l'entourent. Les 
étrangers qui préfèrent la retraite au bruit vien- 
nent y passer la belle saison ; il est principalement 
habité par des pêcheurs : cette partie de la baie 
abonde en poissons et en petites huîtres très-re- 
cherchées. 

Un peu au nord du village, sur une éminence 
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abrupte , est le château d'Oystermouth , qui ne 
mérite rattention que par la force de sa position ; 
l'intérieur est entièrement ruiné. II paroit que les 
murs ont encore leur hauteur primitife. 

De la hauteur sur laquelle il est situé, la vue 
embrasse toute l'étendue de la baie de Swansea , 
qui a sept milles d'ouverture d'une pointe à 
^ 'autre , et dont le contour est de cinq Ueuesi A 
l'exception de l'extrémité occidentale, elle est 
bordée detous les côtés d'une côte basse, dé sorte 
que l'œil se porte avec plaisir sur une belle caii\- 
pagne , dirersifiée par des collines et des plaines, 
ornées de la plus riche végétation , et parsemées 
de maisons de campagne et de chaumières ; la 
mer qui s'avance dans plusieurs parties de ce 
-paysage, ajoute à la fraîcheur et à l'éclat dont il 
brille. Les montagnes bautes et nues qui s'élè- 
vent dans l'intérieur dtî pays, ne détruisent pas 
l'harmonie gracie'use de l'ensemble, car elles sont 
si éloignées qu'elles ne paroissent que comme une 
ligi^e» d'éminences bleuâtres. 

A peu de distance d'Oystermouth, la baie ^c 
termine par le Mumble's-Head, grande masse ro- 
cailleuse circulaire , qui s'élève graduellement 
en une pointe / surmontée d'un phare. Ce rocher 
ne tient au continent que par une chaîne d'é- 
cueiis , sur lequel on ûe peut passer que de mer 
basse ; et avec beaucoup de difficulté. Le phare 
fut bâti en 1794, et crfairé le i" mai. C'est une 
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JbeUetoureo pierres de taille ; il s'élève à soixaate 
pieds 5 k rocher «ât presque aussi haut; Ce leu 
£sC. extrémemesit utiles puisqu'il guide la raute 
des navigateurs daoa la Maijiehie de Bristol , qui^ 
près de la côte gaUotse , est obstruée ' de oom- 
hreux écuelis. Il sert surtout pour diriger les M- 
tioiens lorsqu'ils euteeotdaos la baie deSwansea; 
€ar,Jorsqu'iIs veulent gagner le port de ce dooi^ 
il faut qu'ils rangeât le Scarweather, bane de 
^le près 4de la côte occidentale de la Jbaie , o« 
le tnixou, également dangereux le lonjg; du Muin^ 
b]e'3rlïead> 

La £Ôte autour de cet îiot^ ^et à quelque dis- 
tance à l'ouest et aunord» est parsemée de gninds 
fragme,nâde rochers, m oniimens irrécusables d^ 
empiétemens de la mer: oi| dit que l'oc^n a 
^nj^loutî une vaste portion 4e terxe entre jcfettè 
pointe e;t le côté de la baie opposée* Doilovan> 
voyageur qui a publié n»e relatiofi de ses eic^ur^ 
sions dan^ le pays de Galles , s'exprime aiu^i x 
« Il est évident que les ittA^ de la baie de Swa»set 

• ont beaucoup souffeart des envahissement à^ la 
mer r à une époque peu éloignée» If ne f^orêt im^ 
mense est aujourd'hui ^enterrée soufi les aaMes» 
Les habitaas assurent i^'autrefois il existoit une 
rpvte directe entre la pointe <le Miimble et Bri- 
touyEerry , et qtie dans les temps de frouWe an 
G4aigfioit de traverser les bois situés entre eelte 

• ppiûte et Swansea , de crainte d'être attaqué' paï 
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«ne troupe de brigands qui les infestoient. îie^ 
branches qae M iber entraine asee^ souvent hon 
du saMe^ confirment la tradition de cet événe- 
ment. 1) paroîf que la forêt de GojdfraDk , qui se 
trouToît enfire Swânsea et Briton^Ferry , est ed 
grande partie v «inon entièrement perdue. » Je 
pense que c est accoorder une trop grande auto-* 
rite au témoignage des habitàns et vlmx: branche^ 
d^arbres, car' le sentier de MamMe à Briton- 
Ferry , placeroit Swansea à près d'un demi-mille 
de la mer , plus loin qu'il n*est ; cependant Tan- 
clen nom de ce lieu est Aberthaw? qui indiqué 
sa position à VembauchuTe d'une rivière. 

Apprenant que nous ne pourrionls nouj^ procu-' 
rer ni lits ni provisions dans les parties ôcci-^ 
dentales du .Gower, nous sommer revenus dé 
Mumble à Swansea; et^ le lendemain matin , nous 
sommes allés par terreà Oxwich-Bay, dansune 
chaise que nou» avons envoyée à Textrémité â6 
la presqu^île, afin de l'y rencontrer après avoir 
achevé- le circuit de la côte. 

Etant parvenus à près de sept milles de "Swan- 
sea^ nous n'avons aperçu aucun changement con- 
sidérable dans Faspect dti pays , surtout en noué 
rapprochant de la mer. Aox gras pâturages /cou- 
verts - d'herbes hautes et touffues, succéda une 
pelouse brune et courte ; les' haies furent rempia-* 
cée» par des murs en pierre, "les arbres devinrent 
très-rares ; ceux que Ton apercevoît portoieitt dei 
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marques évidentes du voisinage de Tocéan , par 
leurs branches inclinées à re8t,^ar leur feuillage 
peu fourni et flétri. Celte triste perspective cesse 
tout-à-GOup lorsque Ton entre, sur le terrain du 
château de Penrîce, qui, à force de travaux et de 
dépenses /a été mis dans un excellent état de 
culture , et , grâce à des abris , dans quelques par- 
ties , est embelli d'un petit bois. Des voyageurs 
se sont plaints de ce que Tart étoit trop visible pari- 
tout ; mais dans les lieux où la nature a si peu 
fait , et où elle oppose une résistance si opiniâtre 
à tontes les améliorations, il est très-difficile d'à- 
voir recours à Tart , et d'évîteï qu'il paroisse. 
D'ailleurs je n'ai rien observé de désagréable dan^ 
les ouvrages qu'il a produits , et |e les ai cousi* 
dérés avec d'autant plus d'intérêt qu'ils procla- 
ment le triomphe de l'industrie humaine : ils for- 
ment du moins un jardin dans le désert, et font 
honneur à l'habileté et à la persévérance du pos- 
sesseur de ce terrain , qui est borné au sud par 
des sables profonds et stériles : ces sables se pro- 
longent à un demi-mille jusqu'à la baie d'Oxwich. 
Les restes du château de Penrice sont trans- 
formés çn une volière : dans leur voisinage s'é- 
lève une jolie maison moderne. Le vieux château 
fut, de même que tous ceux de ce canton, bâti 
par Henri Beaumont. It fut donné aux Penrice , 
famille normande^ venue en Angleterre avec 
Guillaume - le - Conquérant , lorsqu'elle s'établit 
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dans le Gower, sous le règne d'Edouard L Ce do- 

\ maine passa ensuite ,. par un mariage , aux Man- 

sel 9 et enfin aux Talbot , qui le possèdent encore 

aujourd'hui. Penriee n'est pas un nom nprmand ; 

il fut adopté par cette famille d'après celuiHe ce 

lieu : c'est une corruption de Pen*RIiys. On dit 

que Rhys , fils de Caradoc-^ap- Jestin , y fut tué 

[dans le combat qui valut à Henri Beaumont la 

! conqi^te du (iower. 

I Les pointes qui forment la baie d'Oxwich pré- 
1 sentent quelques rochers peu considérables qui 
i sont bientôt remplacés par des dunes bornant 
I presque toute la ligne sepii^circulaire décrite par 
la baie ; sur sa.côte occidentale , à un demi-miJie 

do la mer. on voit les ruines du château de Pe- 

I, ' • . . . . 

narth presque entièrement enterrées dans le 
sable» Deux tours rondes et les fragn^ns d'un 
mur crénelé sont tout ce qui en reste. L'histoire 
De fournit aucun renseignement sur le château ; 
en revanche, la tradition raconte qu'il ne fut pas 
bâti par la main des hommes ; il se 1;ransporta de 
son plein gré dans ce lieu , ou y fut placé par le 

• 

pouvoir d'un enchanteur. Une petite rivière sans 
Bom coule par le bas.de ces ruines, et se jette dans 
la baie qui est au-dessous; elle prend sa soui^ce 
dans de hautes«montagnes situées dans la partie 
septentrionale de la presqu'île t quand elle est 
gonflée par les pluies, elle entraîne probable- 
ment %vec elle une grande quantUé de terre.; elle 
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a aifisî puissamment coiviribiié à Taugmeafation 
de» sMes qui entourent la baie. 

Du côté opposé; et plus près de la mer que 
Pefiarth , on rencontre les ruines du château 
d'Oxwieh r eomme elles sont sur un terrain so-* 
Ude , on toit tout ce qui en reste ; néanmoins^'on 
ne peut se Mre une idée du dessin original ni? de 
l'étendue de la -construction. Les châteaiHc sdBt 
si communs dans ce petit canton de Gower, qui, 
dans toute sa cfrconférence^ ne cbmpreiiil pas 
phis de cinquante miHes , quVia entrant dans on 
tiilage noua commenciopis toujours par eette ques« 
tion : Où est le chemin du château ? Rarentef^t 
notre question étoit mal appliquée. La f^htpart 
sont dans un état complet de ruines ; ee qui {>egt 
s'expliquer, soit par la riolence des attaques àéi 
€ralloîs lorsqu'ils les assiégeoient , soit par lè9 àé^ 
prédations récentes^ des gens qui aroient besoin i 
ou , suivant ^expression du docteur Johnson / qui 
croyoîent aYofr besoin des- matériaux dont < ces 
constructions étoîent formées. Ils sont tous située 
sur la côte, parce qu'il ^toit très^importaat^pMf 
les Normands et pour les Anglois , de piséveotr 
toute surprise de la part des Gallois 9. et d^^oir 
aussi des lieux de refuge desquels ils 'pussent 
communiquer par des signaux avec les âavires 
anglois , qui y ' se trouvant au large , peuvoî^t 
les meftre à même de protéger le- débarquement 
de renforts. * 
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^ Qiteiqties cbà^nl^pés Cfompoitnt le^vttka^de 
Penrice protégé par Jafk>iMe, d'0xwidlK4]èt éêt i 
IWest de Jaj Ëaie'9 irïtes soBt dam lé: ToisiDage 
â'nnè Joiîe église eàtouiée de quetqpes aibr#s : 
ce 9oat les : derniers qtie nous arons ¥U9 dans la 

' ayant doublé là pointe d -Oxwicb, nous aommes 
ratrés : dans une. atrf r e ' baie sablonneuse^ « \ boornée 
parlapointede Pbrf-^Inon, captrèf-pmlohgé'ï de 
ce point jusqu'à Textrémité occidentale dé. la 
pTesqu'ile , la' côté-iie. présenté qu'une ffcuile':uni«* 
iotmxé de rocbejps /nus et creiassés. Nçn;^ névions 
étév endernèer Jieu> aecoutuméSiàTOir Jà mer 
rt»i|ermée. comme un Jac et embéHJssantle.joJî 
parfsage/ qu'elle'ibafgnoit ; actuellement ; nous 
l'a{»eréei[ioms dans son imtnreiksité , , r<ml8mt ma- 
jêerHieub^ment ses Ta^fuQsveon'tre Jbs rochers }: et 
répandant; sur le pajfs (|ui éslau-deià, un air &tal 
àla Tégélatioli. Lés ItJiiises sont, à des inter^ 
tiAtwihéqueQ^^ {endues par de larges ccerasses , 
doût les côtés montrent d'énormes fragmens de 
roblimscon&iè^Qteût estasses ensepible. Ces cre- 
vsNSMs 'forment un dès traits caractéristiques de 
^eetl^ côté ; à pcfihe paf courl-on un dèmî-iïulle 
:sansen voir^tme ; quelques-unes pénèireiit à un 
qciâftdéinfille dans llntérîeur. Quand noiîsétion^i 
â' Ftttrémité dVde de ces ouvertures près de 1î^ 
wer i • placés dé* niànière à roir en même temps 
ta façade fracassée de la falaise , les immenses 
Tome xxir. ' »S 
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Ces macAreujt arrivent sur cette côté au com-^ 
mencement d'avril, et se préparent en ioaaiàcou*^ 
ver; les petits commencent à voler eh juillet, 
et , dan^ les pi-emîers jours d'août, -toutes ces 
troiipe^Hlfsparoissént. Lorsque le petit oiseau e&t 
èri'état dé' ë^éloîgnér et de prendre^de petits; pois- 
sons pour se nourrir, la mère le pousse du haut 
dès rochers dans la mer, et se débarrasse ainsi 
de tous ôoifas ultérieurs ppur un objet que , pen- 
dant* trois mois, elle n'a presque pas quitté un 
seul moment. 

' Ces oiseaux ne connoissent presque d'autre 
ennemi qùè l'homme., les précipices les plus ter- 
ribles ne peuvent les mettre à l'abri de ses at- 
taques.. On nous montra des endroits* que des 
gens avolent escaladés pour y ramasser quelque? 
œufs , et où certainement ils n'avoient pU at- 
teindre qu'au péril imminent de leur vie, malgré 
l'union du courage et de la prudence. Quelque^ 
fois ceux qui vont ainsi à la recherche des œiife.^ 
sefônt descendre à l'aide de cordes, etcemajen 
est le* plus sûr , quoique: les fréquente^ saiilies 
des rochers en rendent l'exécution difficile eljpé't 
nible; Patfois on mange ces oiseaux qui ont^k» 
goût très-rancé , de mêàoie que tous.ceux qiiio^e 
nourrissent de poissons . 

Dés hauteurs voisines de Worm's Head qqus 
aperçûmes toute la circonféi;ence de la baie de 
Carmarthen , ainsi que I'îIq Caldy ; 3a pointe oç-. 
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çidçn taie y presque en face de nous, étoil à une 
distance de près de quinze milles. La côte du Car* 
marthenshire borde presque entièrement .cette 
baie ; elle est si basse que nous ne distinguions 
pas bien ses contours. Nous découvrirons, dans le 
sud du DevoDsbire les falaises éloignées déplus de 
trente milles. Au nord de Wornfs Head, la crtte du 
Gower déifient moins escarpée et moins rabo- 
teuse ; nous pûmes poursuivre notre route » sans 
nous arrêter , îus^u'a la pointe de Wîlford la plus 
septentrionale de la presqu'île ; elle s'étend à 
plus d'un demi-mille en formant une ligne de 
collines sablonneuses. L'extrémité de cette pointe 
n*est pas à plus d'un mille et demi fie la côte du 
Carmarthenshire qui est parallèle à la côte du 
Gower dont l'estuaire du Lloughor la sépare. A 
Te^t de; la pointe de Witford, il y a un j>ort bien 
abrité qui peut admettre des navires de aoo ton* 
i^aux. LeBuriy, très-petite rivière, a son embou- 
cl^\ire dan§ c^ pçr^ ; la baie comprise entre les deux 
côtes est ordinairement appelée, mais mal à pro- 
pos, rivière de Burryi Les deux rives du Lloughor 
sQut absolument jplates , depuis la poiote de 
)/Vitford jusqu'au village de Lloughor où la rivière 
change ^de dÂection, et, tournant au pord^ conti- 
nue à séparer les comtés de Glamôrgan et de Car-' 
marjthen'. La soirée étant avancée , comme, nous 
ï^' apercevions rien qui pût nous attirer, nou^nous 
«Qmmes hâtés; de retourner de la pointe de A^it- 
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ford à Aosely, pelitTillage près de Wôrm's^Head 
ou liotire chaise nous atténdoit , ht nous somoiei^ 
rètoiirpés à Swansea. i 

• r f • - - 

Aj^àtïft''CÔfaàulté quèlqttés-unë de tios atiiîs 

■ * • * 

sur la meilleure manière de. contîtiucir notr^ 
Voyagé, noiife âgpHniès que hous tfOùverîO^Éls 
k côte du Cârmarthènshire très-pfeu intéressati*^, 
et que nous ëvîterîons beaucoup de fatigue et de 
retard èti allàfat par terre à Ténby; .Nous àViotw 
déjà pbrdli tant dé temps par la nécessité dé kt- 
foutner à Swansea ^ que notts sùiviiiiès lé cènsèit 
qu'on nous dbniîoit ; et nous hésitflmes d'autant 
nioins â prendre ce parti que , d'après nos bb-^ 
ijervàtîo/ns ririlis étions con+aineuà (Jtte'lë cariiétêre 
géhéral dfe là côte du Catmarthénshire étfciit k 
Âoribfdnîe. Son étendue totale de Fest à rotiedt 
est de yîngf-cihq milles: De l'embouciitire du 
Llôuéhor à celte du Towy;, elle offre un inaré<iâgé 
plat et tpîitë ; il est borné du côté dé ItL ti^rpkt 
nàc chaître dé dunes j il se tèrmfeé au Tchtf ; 
les GoUinéi sablonneuses* se prolongent, àvèc^eti 
d'intéfrut)tipn , jusqu'à Teltrémîté ôccîdentjHe de 
la côté i éh laissant à sec , tout ïé long du rivage, 
iine large pliiiie de sablé acciimuié par i'àctîok 
réunie -du Llôùgtidr , du Givendraèth^WàVr , *lu 
GHlrendhétb^^chaii , diitowy'ctda Taw ijtfîî 
dans lib iéfe^lice desèiië milles, bht tdtiS leur tînl*^ 
bouchiiiré dans la baie de Gârmârthèti: ' 

On nous dépeignit les villes et leV villages de 
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c^tte côte céuiDie n'offraût pas tksses d'intérêt 
pool* compenser celui daùt manquent lés autres 
t>bj4elt9. Oa Toit dans la yillb de Kidwelly , dans le 
TîUag^ dé iiIaDstq)han ^ dans la iillk de Liaog-* 
h^htm, "dts châteaux ruinés ; maia nond bn avions 
dé)i tant rencontré, et nous devioifs tne<>reeii 
trouver .un si grand noinbré^ qu^ noUs b'eprou- 
tâmes a'ticun regret à ne pas nolis ra|>prochji$r de 
ceux-là. lU àvoient tous été foddéè par 1<?S Nor^ 
tnands ; l'histoire de Tun est belle de toti4^ tft eons- 
taùiment peu itnportaate. Des disputes tésukadt 
âe ranimôâté bontinuelle qui régnoit eûtve lès 
Galfdis d 'une part , les Normandri et lés AD|;l6is 
de ratitre> ^ont suivies d'un combat dans lequel 
ùtt në^stîbgue auénn éjxem'plërémàrquâbled'bé-* 
ro'fskbe jpersoïme) nu tl'aceidenii particuliers t left 
dëdx partis se rencontrenb; le dhAteâu est em- 
porté de vire Torcé et détrdit^ et toot se termine 
par bbaucoup de sang répabduv 

Aptes cet événement , le château est rebâti » et 
bientôt le lord Hby» ou quelque aUtre pourfen» 
d^iir d^hÂebiis p^bittisous ses miirs 9 lui iiyrd 
l'assaut , le prend et le brûle 2 quand ee cbef s'est 
ié^ïéi en eon^ruit de nbuveaii le èhâAcfau.„ qui 
finit pat étre'tmore réduit en ctndces^* ; Daés^^un 
siège <[âl se prolongé 5 il peut sérvénir des: ôir- 
tèn^Ûfices q[ui éveillent Tintéréten favetijr.d'ua 
dè^ psârlis i mak ici on n'a pafc k UwfpsdfL pen- 
(ihet pour qviêdqnVtii : avant qu'on ait eu de temps 
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de fièrecoimaitre,. la forteresse -est à bas et toute 
la garnison égof gée. Si ces attaques répétées^ 
étoient liées avec ^uelques-luns d^ grands. évé- 
neméns de l'histoire du pays «"^ils pourroîènt mé- 
riter quelque attention; mais ce nî^sont que des 
épisodes isolées i^nouyelées sans fin et ne cbur 
duisant à rien. Les Gallois ne purent jamais être 
unanimes dans leurs effottspour la défense. de 
leur liberté ; ils furent constamment déchirés par 
^ leurs divisions: tandis que les unis èombattoiest 
Fennemi commun , d'autres se battoient entre 
eux r ils furent ainsi engagés, durant plusieurs 
stèèles^, dans des- guerres continuelles. Quelque- 
lois nous sommés entraînés par renthousiasme à 
la suite d'u n chef gallois qui, enflammé d'une juste 
îndigôation, tombe coùrageuseibent sur les Nor- 
mands, ses oppresseurs: tout à coup, au montent de 
la vietoîié, dirigé par de nouvelles idées , il tourne 
ses armes contre uil chef, son compatriote , depuis 
Icmg^teinps «on rival, et, après avoir bien pillé et 
égorgé, s!e retire dans son manoir. En mêcçie temps 
les Nô^rmands s'étant remis de leurs défaites, . ré- 
parent leurs fortifications , et on se retrouve iixa^'Ç- 
tement dans'le même état qu'auparavam et fptt 
peu disposé à se passionner pour quelqp'ua. 

La côte- du Pembrokeshire commence à peii, 
près à quatre milles au nord de Teijby, prè^ de 
Nevr-Ifln^, petit village qui ne! renferme que^ueln 
quGs cabines de pêcheurs : là , le rivage , . en ^sfy 
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retirant, forme la l)aie de Sandersfoot^ qui e^t 
vaste et sablopneuse; elle est bornée par le Monk^ 
stone'^Head^ où les bords de la mer changent de 
caractère, 6t, en se plongeant au sud , offrent > 
une suite de falaises nues qui se terminent par un , 
promoD^t^ire escarpé sur; lequel est située. la ville 
de T^nby. L'espace compris entre ce promontoire 
et Mopk^tane-Efead est nommé la baie de Tenby; 
la côte en est Jtrès-îrrégulière et découpée par 

beaucoup de baies et.de caps. 

Il y a quejque chose de très-pittoresque dans 
l'aspect de la ville , qui s'élève brusquement du 
sein d€S ea^uJt, et quise mêle avec les aspérités de 
la côte. Du qôté de la mer, Tenby jouît d'une vue ,' 
très - étepdue et diversifiée par , de nombreuses 
pointes de tqrre éloignées qui interrompent l'unî- 
formité de l'borizon $ à l'ouest, on distingue trè^ 
hien lesi rivages «du Gpwer ;. au sud , on découvre 
la ligne vappreuse^es montagnes du Devonshirej 
da côté de tprre , il n'y a que peu de chose que 
roapi^seadinirer : .le pays est presque dénué de 
bois, et le vent d'ouest fan^e et empêche de s'élp- 
Ter tous les végétaux , à la croissance desqueU il 
n'oppose pas u n obstacle invincible. . 

Depuî$v.les dix dernières années du dix-hui- 

tième sièqle, Tenby, qui n'étoit qVun port de 

pêche pbspur, est Revenu un lieu très*fréquenté 

poux les.bains de. mer. On y voit une file de mai- 

-50ns ,c(^modçs , des hôtels garnis, un théâtre, 
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ntifc ààlle de Biliard. dèftè pfospëritë ^otrdtalné 
enfla tellfemërit les îhabiiaiis de Téiàfty, ^né h 
tête léui féMnhà i flè ètî^éféùt «h pHx" ^ e*tïavâ- 
gaû! d« toiis led objets dont \ké étràti^efâ aVotëfit 
iWèoid, lijuè ëètil-tîi coûTlcifént, d'uri cô-tfitûtffe 
âciîdrtt , ■ â'àbàndohaéir là pîjcé. Ici tnâWôùif 
t^stéèë Vidée ilébdâiit ane saïsbii; pbâftctsiteÀt 
YiÈéi désiré", fet-àiijdtiW'hul î'dti' né pkfê jjâs ié^ 
chbséS jUUd chètéœèiit a Ténby'qùé dâàs lê* 
autres. lieux du mêôiéigèâre; . ' 

Le bâtiment des bains est ilti V éyiiliblë <^rûéalëat 
^AUrlâ Villié.î dn y «bliviètôiit cét^iit tôù^enÙi- 
ixtet, bâiosi cbàiidsf, bains dé ifà|iJeiir, Càlàs iroids, 
thitcihiQ de repos ^ enfin un salon de lèdifre. 

En 1 i07i sdUs !ë irègilë de Henri I , Ùjie cblddfe 
de FkMàtidM vidt s 'établir dans la pattiébdé^idiÀ- 
ndlè dli l'etbbtOkéshii'é ; el> de Jotiêfaiè ^tic Iè!$ 
autres ëti^ngeir!^ iç[tài àTdiétil tfébai^ùé danf lé i 
Gôwef^ cëùi-ci se défénditteiit àVëfe ètiiJëës éootre 
lèé atta^es dés Gallois. CW FlâiUslbd?, iféi^oè» 
pàt lé^ éiiTiihiâséiueiis de Ik mef ii'àbiintliôhner' 
leUt pajréi" ètblëbt Téûas èïi Atlgïfetctrë i^àW 
supplier le rïrf de letli? âbcorder iiti ïérirîioSlié faëiii 
occupé pour l'habiter, i Ce prince, diflliîëto- 
riétl Holliiishéd j léiir àâsi^ha iin èàtit&ii situé 
.s\ir là firë oliënfàle dfa T#eed ; nïdti? , qlidtié in^ 
«prè.^, ils fùtétit' tHfasiféréi? daris tiii cBiil >b 
pays de Galles i le foûg ^e la ifaét, 'ëi àl)|»éëc Wj 
Péioabrokeshire, àffin qu'ils passent if '^bïr^ 
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défense aux ÀDglôis contre l6s turbùltns Gai* 
fois : il pdroît , d'à|)rès le témoignage dé plusteors 
écrivains^ que cette multitude de Flamands étoii 
càmpôÉéenon seiûtxàeht dé téiix renixé vers cq 
fetnpâ^j pâtée que leur pays àvoît été inandé^ 
mais aussi d'autres arrivée îùng-témps^bpafà- 
f am j tnêbaé duitenips de GuîHàumè-îè'Cbnqûé- 
rdnt, pîar ràmîfîé'de l^t reine, qui ètoit de leur 
f)ays. Dépbîg ée Uinps , léiir hombfe y*éi:oit telle- 
inènt accru, cjuè le toyàutné d'Atigléteirré en fut 
efûpesité. C'est pourquoi le roi Heùri résolut dfe 
fcsplarcer dans lé' Pembrdkéisihire , tant pour en 
débâxrâèsêr iés âuti*és parties de l'Angîclertë 
que pour se serfîï cfé leur setours, afin dé calmer 
le' éôutaèe hàtdî et présomptulèux des Gàlldîs ; ce 
^ti*iîs ëflfectùèi^ent très-bien ; car, ajJrès é*êtrë éta- 
Blis dans ce teirrtoire , Ils résistèi^irt raîtfaËainent 
à léuts ennemis et leur firetit tine guerre S ou- 
trance :, tàtitôt obtenant dés succès /tantôt èprou- 
Yîiùtde&pettës. i . 

Ce tëcîf est boniïrmé j[)at d'àbtrefe btstoricns an- 
gldis et gaWoîs; ils y ajoutent peu de choâe. 
O^ùàîiâBèrirî I eut décidé deplàcëi^ces ëttaûgérs 
4iis le pays dé Gallesl , îl ïJaroît qûë ïeùt entrée 
û^Y éprôdtâ àûiîùtie dl&cùlté : de pïu^ , fcà Not- 
iiia&dô àyâht,â cette époque, daiîis lë'Penibrokfe- 
sbîré , des troupes employées cbxiï:i(ràtvtSyà-ip'^ 
Rhys , il est probable qu'elles iidërëiit \éi Wa^ 
mands i réduire le;? Gallois ,. et se joignirent à ces 
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nouveaux venus pour çonsoUdcr leur établisse- 
meut.; Les documpus historiques ne font men- 
tion d'aucun personnage de rang parmi les Fla- 
mands,. : qudques. auteurs xiint pensé que ce 
n'étoîent que des soldats, des ouvriers et des arti- 
sans qui obéissoient à des chefs normands. ^ 
, L'anglais ejt aujourd'hui parlé par tous les ha- 
bitansdu Pembi:okeshire méridional ; or^ comme 
il y a liçu de supposer qu'il a été adppté depuis 
des siècles, ce fait sert à prouver que le nombre 
des Normsinds, ou plutôt des Normands -Atiglois, 
dans la première colonie, fut considérable > ))îea 
que les Flamands, ayant déjà demeuré un certaia 
temps en Angleterre, eussent pu acquérir quel- 
que connoissance de la langue, et la perfection- 
ner promptement parleurs relations continuelles 
avec les.habitans. Quel qu'ait été- leur rang dans 
rétatjli^sement. naissant, il est évident que, par 
leur valeur, ils contribuèrent puissampaent à lui 
garantir sa sûreté , et, par leur activité.et leur in- 
" dustrif;^ à accroître sa richesse et. son împor- 
tance. Les restes des châteaux et des fortifica- 
tions qui subsistent encore dans les . territojires 
qu'ils, oceupoient , offrent des preuves nom- 
breuses- de, leur habîleté.en architecture , et an- 
npqceflt qu.e, parmi ces hommes, il dut s'en 
trouyeif^quî étoie,nt au-dessus du rang d'quvriers, 
quQiqiue auci^n pe f lit distingué par sa naî^7 



sauce, .^., ,,„: 
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Leç historiens ' gtttidis ont raretnent f^t men^ 
I tion dé ces Flamands ; ils en ont parlé comme 
; d'un peuple perfitfè et déloyal/ Màfe Gimud^le^ 
i Gallois les j>eîtîl sou« des traifs f)]lus atantageux ; 
îl dît que ce sont des liotninesf^ hardis ^-courageux 
etentreprenansi très-vetsés daûs teièf^mmerce^ 
méprisant lès dangers et les fatigues pour courir 
après lé profit pàrinfci^ ou pût terre , et'é|i;alèmseat 
habiles* mànîérrepéé et iaôliarruê.Il e&tpossiblc 
qulîs aifent jôittt = à' ces qualités dé la perfidie ^t 
de là déloyauté : la' nature partlculâëre :de teur 
position daàs le payfr'de Gralles a pu'leur faire 
contracter ces éeiix vicefs* Il n^êst psfs Surprenait 
non plus qiie les Gallois lefs aient accusés d'être 
unpeuplesans foi; etv quoique là^ prërention ait 
influé sûr leur jugèïnént, ils sont; à quelques 
' égards, excusables d'avoir appliqué le temïe de 
malhonnêtes à'» une troupe de vagabonds que l'on 
fit entrer dans leur pays par un actse àe violence 
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mbuiè. ' 

Lè^tèmps à wpuîs long-temps effacé le souv^ 
nir dès anciennes q(iére}l4es< ^es flamands âVec 
les Gallois, iet ^it>tluil une telle reséemblànce 
entre le caractèi^ étjes mœurs dfeciçs deux peu? 
pies, qu'on neles4istîf)gue aujourd'hui que par 
le langage ; mais j'ai -delà obfljervé;qnef cette câiise 
de séparation tend chaque jour. à diq>ai!Oftré. On 
a trouvé exitrâordinaire qu'une' râoéd'hQmmeis, 
dépeinte par Giraiid comme si ^orfement caraçtér 
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peuple; clialS'^eqwl:'«U«. se ^xa» ls|ispe, à pewe 
ap«ro«Kii9 *MJ<Kir.4.'l»ui. qui8jq*isç-, trîkit j^i.la^if- 

JFlatpandft ,. depuis hm |?iiewçfi .ét^Uf^iî^iit 
dans Id p»]» dç:;6aUes,, «^*^p^t>ff»<$}i^ç,î>Yeç,l^ 
IK«niiftQcl«:, I«fii/tngl0i4,:]^$! QfiWm i. ^> qu^ad^^^ 
Èonsidènçiile ctMWgPi»«p*<çQP?^etqu.e le» igpL^mç^ 
lés : ttsages^t .tQUl»« ie» ix9bit»^^ 4^' h,6pfi}.é.^épffi 

A 

, épiôuiré ^EË tout *1( pd}^i^ <;fp^^^te ccfr^v^iifiitfH 
fa 'il iièroit âocoie f lu3[ s^r^r/ep^i^t :4^ f!fllço||ti(;r 
quelque «ho$erq»i. dîj^tiagu^t çp ppxy^^^ 

: Tenhu . fut pToh^hli^xmnh fof^/é j)^ç Içs., jFJ^t 
màndsi il est: cejît^âtt qmji^iQ}^-V^ ^^e Içji^^ 
postes. le& pdu^ Idrt9 et l^ pla^ jp^ipp^p^^q. , La p^? 
sitî^ dç) c»tt<3 Tâle to^trii]3»^oit;;à fA;4ûfeté ^.^ 
étoit eiitQjdrée;dfi:^urs pet( éJieY$$i i^n^ jps ^eat 

droits. <^^i'aîdb 4^ l'^^t «le^eDQi^ip^i^nf^^^Ûf r 
et d^ailleuû jtebsrfortisr^ tréar^ftd^tp ^t 4^(15}^^ ^e 
tours. Une grande partie de ces murs est(^ff]^ 
é^bmit îlon; jscdt atifl^: Jj^i^ Ueste^^'iUiPt çiè^^u.^ ^ 

Pariai île qpètitdaôml«e è'eiiplwt?: ^W: P WW^ffiS 
hakitaiwulc Tenbyique jra«Ot!?;J[a phr(>flW(j*e)g^+ 
luisf ^ la plufrart iuûi(pxm%' t[W r^^es -Flsiipan^: x^^ 
secaff<^uiftoiéntpfi3 de i|aa0ièfce^ sa pppqiUer i^fr 
xBÎtiè de leurs jyoiaîsiâ* ËaM^Oj, G^i}^%^ Ak.4^ 
Gw%rfHapK|Uilysi,qîji|[ rétoit gçîii)d gy^rier.çt 
\tn ^has8tiin: liafaile ^ is'aTança * ëq pour^ui^xi^Qt fia 
dkf, ja^ue dans Jes enrirona 4.Q Teaby>lçsi 



à'um troupe, pe»:fliWbMÛsç,^tfl[»a(^twéiç, tp^Vr 
bèrent sqr toy< ç« moi^e fit-bljsfjg^rept Càd^li|t fl 

sa demeure, où il J^Og^it îopgT^^ppf d^Q». Je 
plus jfTîiRd 4?H»gçr, Celte ^ttJ^ui} /jaji?: j^çitifi en 

une *uu^ «^o^oÇ^P 4^ ?] I^Pî^p4» > W^e^t ftou^ ■* Iw 
et à sw| >i p\^ icçy înrçijn^ cli^ çq^ cb^;i%4{( 4e ba-r 

t*^! ÇfiJ*'fi*?i*.(^ iî^'flP^;'!fi1ÎÇP5^W{f\ »dif«ptt;î 
l'année fy|T^l^ , .||? jp^rçhère?^ lVp«pflDSRP| 
çpntre Jçftbj, esçaï^^^eçt Jet c^4te^w f>f p^t ^i^ 
1^ çarçf son ^l^i; ;I^ içpifl^fi . |déç 4h d'&^r, §J »«• 

après f^ éT^oe^ep*:? M«|Ç^y^ pwvt»»; à i!âg». d* 

cy^^f-, 9^tte ce {ïjt «n djlgqf c^eTftlWFa 4.q^it^^¥fi:et 
l^n^çyj^ poyf tous,. So^ fif(^ri5 ^hygii^T^si^cs 
y^. xflfaipMe. eçç>loy^« pi?u«iBîJijÇB*e»t ^ swFittl - 
la ^oi^W <ie W»;?einpp, ^^^Jryiijr^^gft «^h^fieai»}* 
ttjiTDpiwa sacî^ièiîç çn i igÉf. Jl ;f»)t Vi .WwwjBr ^e» 
FJwaflds^ qu'jil ppivipi^?jt',%?9ç..un]ç wgwur je*- 

îrè^e ef avjçc bjçaqcoup dç 4tiQP^< {^aittâtini 
gallçj^ l'ont p^f^fné Vesp^panc^ et J'Kaixe dt la 
partJK pwridipnaje de lei^r pays if !,« vam^Ur d«a ^ 
piUf$aps, le âoutîep des fpib)<($/ le triomp^siteux 
de^ tçiff^^aire^ , le fléau des li^ipns^ la terreur d# 



dés etiÈieiïiî^i parmi lesquels il se montrait comme 
ûti^lioti altéré de carriaçe. Mœlgvm, * fils' de' ce 
héros, s'efforça <l*égalèr la gloire de son père; îl- 
èttilpôrta dé* vive force le tîhâteâu-'et la Ville de ' 
ïeilBjr, et les féddi^t en cendres. ' - 

Guillaume de la (jHce , comte de Pembroke; 
ne tarda pas à reBâïrr le château ;* la vîlîe fut té- 
parée'; le=s GâlJôîà s*étairt dëcôuràgés'/ lès hâbîtans 
de T^nbjr p'ortèrielit lèrttr atténtibii Véri'îé^^ arts Idé 
là paix ;' leur âcrttviié he tarda [iâsr â ^ faire fleurir 
1b cômùiè^eié^;' les' manufafctuitës dé - taîhè fotî- 
rnérént Id liWricipSl^ source ^de' sa rîchessërJDe- 
pfttiô léïégne dfEdoùard H Jusqu'à celui d^EHka-^ 
béth , Tfenby fut grartîfîé de plttsièuifé éïiartés qui 
îuî îlccoirdèrent de nombreux etimporiâiis privi- 
lèges-; un jt)eu ayant la fiû du seiïiècbië'siècïe, dés 
causés que' Ton ' n'a pas'expliquëèââmëÉtèirént lé 
déclin dé cette jîrospèrité , et bientôt après ^eriby 
a dans* une obscurité, complète ,d'otf il n'est 
Sorti récemment que pour dèvenii' itn port de 
bains. Gepéndanî le château dé TeAby û^vUti 
dans le& guerres ciVilès'. Les troupes dfaïoîroé- 
cupèrenten 1644'; il fut pris d'àssaùt, aprèsuD 
siège de tWis jours, par l'armée parlementaire 
que commandoit le colonel Langhorn. Cet offi- 
ct lé colotlfël Poyer, nommé, en 16.^7, gbuter- 
neur du château de Pembroke^, jugeant que leurs 
services étoifent mal ' récompensés , changèrent * dé 
parti et se déclarèrent pour le roi. Cromwell? 
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envoyé dans le pays de Galles/ à la tête de huit 
mille hommes, pour appaiser cette insurrection, 
força Tenby de capituler après une défense cou- 
rageuise. • , 

Un habitant de Tenby nous dît que , peu d'an- 
nées auparavant, cette ville renfermoit encore de 
nombreux restes d'anciens monumens , qui va- 
loient la peii)C d'être conservés; ils avoicnt été 
anéantis pai^ le désir d'embellir la ville. L'église , 
très-ancienne, ayant été bâtie à plusieurs reprises, 
présente divers styles d'architecture; aucun. n'est 
remarquable p^r sa beauté. On y voit quelques 
toibbeaUx dignes d'attention; Le plus: intéressant 
e$t celui de Jean et 3*homas White, deux frères 
qui étoieçt de riches négocians de. Tenby, dans 
le quinzième siècle; George Owen , antiquaire du 
temps d'Elisabeth , raconte , dans sa description 
du Pembrokeshire , que le comte de Richemond, 
qui fut ensuite Henri VII, s'étant sauvé du châ^ 
teau de Pembroke avec son oncle Gaspard, chei;- 
cha wi asile à Tenby : Thomas White embrassa 
• chaudement leur cause , les mit à couvert de la 
poursuite de leurs ennemis, et leur fournit un 
navire sur lequel ils s'échappèrent par mer. Après 
la bataille de Bosworth^Field , qui , le 22 avril 
i485^ mit la couronne sur la tête de Henri, ce 
prince n'oublia pas son bienfaiteur ; il lui ac- 
corda le bail de toutes les terres de la couronne , 
dans les environs de Tenby. Les deux frères sont 
ToMK xxtv. i4 
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tep^senlés couchés s w leurs. tombes, Tètu8 de 
robes Idngoes, chacun a une bourse ^a0rcae:pen- 
due à son c^të; c'6^ Tômblême de \mt profes^ 
sion. Le devant du monument est orné de figures 
en bas-relief qui représenrtent plosieurs* personnes 
de la fômiîlé; le toutést d'an exeellefit s-iyle d'ar- 
chitecture. 

] Tenby a un .petit port qui est trés-sûr ,'et pro- 
tégé par une jeftée qui paroît être fort an^cietiiie!; 
elfe s'étend en une Kgne sinueuse , et se termiDe 
par une 'sorte 'de ba^ion circulaire. \l?rès de c^ 
môle est un petit bâtîtrierit nommé la Chapelle de 
Sdirit-ifutiên. Jadis les pêcheurs s'y aâsétubtoi^nt 
pour'y'enteadre te i^ervice divin arant de partir ; 
ïe ptêtJte aâreiésoit â Dieu dès prières pour leur 
isûrèté et leur bon succès: il xeeevoît un demi- 
petit! jr (5 centimes) de (Chaque homi&e. Cette 
diaffiëlie fut, îl y a quelques années, convertie'en 
une mslison de bain ; enfin elle a été abatidonnëe 
à un forgeron. 

Tëriby ti*a pas recouvré son ai^cien coifltBieree. 
Le port est ordimiirement plein de navires qui ' 
appartiennent à d'autres endroits, et qui n'en- 
trent ici que pour s'y mettre à l'abri. Ge sont prin- 
cipalement des bâtiment employés au transport 
de la houille; ils prennent leurs chargemens dans 
la baîje de Sandersfort , près de laquelle îl y a des 
'mines considérables. Cette %aie étant dange- 
reuse et exposée au vent, ils nes'aventarent à 
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y échauér que Jw«q»'il9 'so^t si^n de trouver 
promptement un tiet. 

Jadis Tefi^y &A t6nQmxùé pQVit se^ péq)i€^ies; 
les /Gdlois le nommoieDit Diqby-y-Pûqçfid. La 
baie de Gaenxtartken , où les péçbmrs allouent 
jeter leurs filets,. est èncoi^e lar^s-paî/sgamieu^e.; 
mais les babitans actuels ont tellement 4^g6nété 
du éaraclèirè entreprenant qui disitinguoit leurs 
pères , qu*iis-i%igaTdent/trailquiHeixie{itde8.étr9i|i* 
gei« plus actifs foeiidre ps^rt à cette source 4e 
bien-^êtce dont ils sont si Yolnios* :Ed été » une 'd^ou- 
zainte de givapds bateaux :|>9ll(té$ de D^rmoflth et 
de Tofbay Tienneat pêdber ici , ^t rffftt visn^e k 
Bristol :lia quantité itfxaieme de ppi^^ons* qu'ils 
ont prise. Te nby n'a que quelques petites bar- 
que de pêebe , àe sorte que pinby-y-jPweoid est 
aujôurd^lliui <t3rès-mal àpproTisiojojoijé en p.ois$W8. 

A rextrémité orientale jde Ja jetée s'élè?e le 
€astle*Hiil, côlfine fbnnantla itei^mûaison du 
promontoire surJèqçelila /viHe est b^tieXeft twaes 
du cbàteau sont.sur le âCHXimet; elles oôinsîstç^t 
en Mfùe tour caxrée et un ' :g];and bastion t^rcjU" 
làire à l'est , et une tour, rende sur lu :p|i?lje la 
filus haute de' Kéminence. 
- Viskà-aris, et à ai So. pieds au p^us d)i €a;Stle- 
fti^l , s'éljèvc^ rtle ^aintef-Calihèriné , masse cle: ro- 
chers raboteux , atéc tin peu ide terre et quelque 
végétation sur son sommet; elle çst acces6îWe4e 
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mer basse, et Ton y pWt monter par un sentier 
escarpé et dîflBcîle. » , ' , 

Au sud du Castle-Hîll, la côte se relire et 
forme utie baie qui a environ deuxmîUèis de!dia-. 
mètre; le rîyâge est bas et sablonneux. Lcsro- 
chers reparoissent et s'élèvent à Gîlterpoin t , 
cap qui ferme la baie. Viis-à-vî^, et à plus d'uD 
demi-mille de cette pointe ,* est l'île de Saînle- 
Mai'gueritie. L'ile Caldey y est .jointe par un long 
rescif de ^rochers 'en partie à sec de marée basse. 
Plusieurs des nombreuses petites îles éparses le 
long de cette côte ont été sanctifiées par lé:séjour 
de divers solitaires. La situation retirée ettran- 
quille de ces îlots étoit singulièrement favorable 
aux méditations religieuses ; elle > offroit aussi 
une retraite ^ûre pendant les 'querelles 'conti- 
nuelles des' Flamands et des Gallois i qui . n'âu- 
roîént peut- être pas respecté le froc des ermites. 
L'flé Sainte-Mai'gûerite est rocailleuse et ihac-' 
cessible^ excepté sur deux points : on y voit l4s 
ruines d'un bâtiment dont la forme a donne jieii 
à beaucoup de conjectures : il est divisé en plu- 
sieurs petites cellules toutes si basses , que, lors-» 
qu'elles étoieht couvertes d un"^ toit , un homme 
qui aûrôit eu plus' de quatre, pieds de haut n'au- 
roit pu se tenir debout : : on jpeut supposer que 
c'éloît une maison de pénitence dans laquelle 
les religieux qui se conduisoient mal. étoîeot 
renfermas et obligés de rester à genoux. 
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Les bàtioieûs de File! Gaftdey aont p)us irastes : 
on ne peut se trompçr sur leur usager Robert, 
fils.de Ma]1iD':deTurr[biis, un des^ Normands qui 
conquirent le pays do Gldles , y fonda un prieuré; 
il bâtit aussi, sur les b6rds du Tewy, l'abbaye de 
SaintrDogaiael^ de laqueire dëpepdoit le. prieuré 
. de Caldey : plusieurs appartemens de 00 dernier 
couvent.'et loeiocherde l'église, qui est en pierre^ 
sont très-bien conservés. Le pi^opriétaire. actuel 
dé l'île a fait construiriç une )oUe maison contiguë 
à ces vieux b&timens. L'île de Caldey ^ dont la 
longueur est à peu près d'un mille et) la largeur 
d!un.demi*-niïlle, donne;. par jses productions va- 
xiée^, f lin revenu coasidcrabie. : elle contient 
611 acres, dont 300 sont enclos et asses bien 
cultivés. La rocbe est principalement , qà^caire : 
on s'ensert pour amender les terres; onep.e^pé* 
die aussi beaucoup à la côte opposée. Les lapins 
son t très- cpinn^uns daiis cette île* . ' 
* Au nord de Caldey s'ouvre une rade excel-» 
lente. Abritée des vents.de sud et d'e^t qui, 
étant ordinairement . les plus impétueux sur 
cette cÀte , y rendent la mer ex^trèmement 
:grosse, deux cents navires peuveiit i^Quiller à 
Taise dans cette rade, ce qui est trè^^important ; 
car le. port de Tenby, par son peu d'étendue^ 
n'admet qu'un petit nombre de navires. Les 
autres ports de la baie de Caermarthen sont 
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Nous fèiAed ]«t6iiu$ 4M ]mt à^lenhy pa^uiiê 
feûipéle accompagnée é^ pluie; I^re vent SNSRiffl» 
dtf mé^^ekt âtec iffi^ Vtol«her ercesaife* Lés; n^ 
Yitës <|âi ëtMeM te loû^ de cdt6 edte li'i^nm-^ 
Vèrétft afireun âomtââfge ^ mais , ew comtîtsiiaflÉl 
ndtfe Voyagé,' tldUET éô ttth^pldsîfeurs qai airoteot 

été }etéir mt }êf i'itage par ee coup- dé ?èm* 1» 

lèild^Ëifàid , vom étoif tttfnqtfilte ? oroiiis poussins 
vîbfe^ hotte rcrute. 

' M't^arîié là plus ûHénâiQuale <iii Pembiokc-' 
sllfre ; eil y €f<]^li]|^tfatit le hund^ed de Casl^j- 
JSiàttih ^ ' fdt^âle - litre' p]>ei^«^11e bjCfru^e des àew 
dtnèè ptit liai inetét àtt Adfd p»r lé havre, de» Miiw 
foMi Ciétte^ifèf^u'ilè rèMetâbteF ibeau^oup à cette 
dé^^fWvfef / partîbaMrîté i^tii^fita^ *J««e 1» fit choi^ 
^ft^égàli^yeiii (jtilfft y plaëët tiae oolénie^^ ces 
deux cantons étcttit bieû défendus par la natare 
ei'^ânfa^bseftlfent Situés p6\it les catntiiuafba- 
tibm âteè' FAn'gteteftfte- - S*as d'auttes rapports i 
elles Dffii^èfÉt toutes déu% le iÊrênne aspefet pav là 
Mttite dé feifr dOl et par iH hudité :de lev^ o6tn 
OctiâèMàtes', ^af'9Qnttéébdtie«s^^et hau^s. Ayant 
éié habitues ]^^r 16 mêiâë ^peuple ëd^àgé cmiis^ 
tamment dans les thèmes ^i)«i^s ^ letir hMdm 
est néciÊfS^aifeihent séftiblabië en- befa«icttap' de 
points; tesdiâteâàx àbnts ^ui« la siirfeide de run» 
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€t de Vautre, au^sî oaoahci^liPL 4|xie dc$. iiMEHiles.<k 
HioulUis. finfio, un tr^it dnà fessefaftUaaee fr^ 
panicsjt Jq mAiique de^ ^te owamode pour le« 
tayagenurs*. 

LepÉemter okfet qulifo:» iMtre aHeatioa oprèi» 
notre départ de Tenh; est, coiQiae i^. leati^rie 
dtvioe^ no châteaM* Qb a^jus. avoit a^vertit que 
nous ea renooatrerioQi un à une dî^takice de cio^ 
msBes. : nous maardïioiM donc hU^n tianjcpMUch- 
Kient^ et novs uofus aUe«idieQ9 à ne voir, opqftiQa 
à VcHrdinaire , qu'uae irieille tour «a linûi^f. w^ 
tofurée peut-être de qudiquea reMea dei biUio^fls 
eu nuêsi mauvais étal; nouslùnaa ageésdikmeat 
âd^ASi Le ekâteau de Manorbeer ét/oit le plu» 
graâd dé eeyx que bous avions . apei^us jusqu'à? 
kH!'^^ et 5 à Texoepition de. Saint-rDonat , le plus 
entier. La cbrodique galloise n'^a fût ,pa& la^Qr 
tk>ii ; Il semUe que, par ^ne ftkwut partîpultère 
de ]a Providence , il ait éoba^ipé aux ravages aux* 
queld toos les autres ont élé exposés. Quoique le 
plan en séit jtrégut|er, le style de rafcibitecture 
est xiniforaie, et tout parait être du m&mio teinps^ 
11 est situé sur une éminenoa en pente douée « 
dans une vallée étroite et sablomieuser qui t à peu 
près à ifiso pieds des mursi, se termine i la mer. 
L'àrt!h{té(^tufe est remarquable par son extrême 
simplicités on n'eut d'autre but^ e^ construisant, 
ce chât<ôau ^ que de le rendre tiésr-lort* . 

Giraud de Barri 9 le modèle de tpus les auteurs 
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qui ont écrit des voyaiges dans le pays de Galles 9 
naquit à Màùorbeer en 11 46. Guillaume de Barri, 
son 'père 9' étoit un Normand distingué ' par sa 
naissance; Ângharad, Ba mère, étoit nièce^de 
Grufifyd-ap*Rhys, prince'de la .pàrtia méridionale 
dû pays de Galles. Giraud déplorer les consér 
qU0nces de ce mélange de race, observant .que 
les Gallois le haïssent à cause de son père^ Nor* 
mànd ;, et les Anglois à cause de sa mère^ Gai-- 
loise. Il fut destiné à Tétàt ecclésiastique; :et, 
afirèS'^Vdir terminé son éducation, il chercha les 
tnoyens de s'avancer ,e'n faisant, sa cour aux 
hommes en pouvoir. Il commença sa carrière 
comme légat de Tàrchevêque de Cantorbéry dans 
le pays de Galles. ' Animé d'un zèle réformateur , 
i) éxcommunioit impitoyablement et itxdisUncte-* 
ment tous ceùx^ qui avoient.enfreint les comman*- 
demens de l'église. Quoique jeune, à cette époque 
et vain des agrémens de sa personne, il fut singu- 
lièrement scandalisé de Tincontinence du clergé, 
et insista péremptoirement pour que les prêtres 
renvoyassent les femmes qui demeuroient dans 
leurs maisons et qu'il traitoit de concubines. A 
Brécknock, dans le diocèse de Saint^David ,, U 
trouva un vieil archidiacre vivant publiquement 
avec une femme : ne pouvant, p»r ses remon- 
trances, vaincre l'opiniâtreté de ce vieUlard , il le 
dépouilla de ses bénéfices et le remit entre les 
mains de ses supérieurs. Après cet acte de ligueur» 
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ii leviût près de son archer êqiie , qui lui eonféra 
tes ^gûités dont rarchidiaère avoit été prîTé* 
Giraud montra daos l'exercice de cetemploi la 
mêHie rigueur qu'auparavant ; il se Tante d'^ayoir 
été sans cessé engagé dans des contestations^ et 
d'aroir toujours eu la jastice et la victoire de soin 
côté. Une fois, entre Patres » il fut inforoié qu'A^ 
dÀn, évéque de Saint-^Asaph , alloit consacrer 
l'église de Keri , sur laqutlleâl n'avoit aucune au-* 
torité légale , et que , s'il ne rencontroit pas d'obs- 
tacle , il prendrcàt possession de cette église et de 
tout le canton auquel elle appartenoit. Animé 
par Je désir de leoioplir son devoir, Girai|d dépê«* 
châ des messagers à deux princes du pays pour 
leur démandor un secours d'hommes , de' èhe* 
vaux et d'armes , puis ,. avec ces foroeât, ii se mit 
&ÛL route pour Keri. L'ennemi l'y avoit prévenu^ il 
avoit caché les clefs de Fi^ise* Giraud: les ayaat 
recouvrées, entra dans le temple,/etjy idit la 
mqsse'avec la plus graiide solennité. Sorces^en^-^ 
trefaitjes arrivèrèoiit des émissaires de l'évêque, 
qm ordoi^oèrént des prép^aiifs pto.ur la dédicace. 
L'archldiaGre envoya quelquâ^t membres. 4.64 son 
clergé à l'évêque pour lui dire que, s'il; v^noit 
comme bon voisin et ami, il seroitxei^a avec tons 
les témoignages de l'hospitalité ;.que, d^ns le c^ 
. contraire , il étoit prié de ne pas ava^Ger' davan* 
^ge. L'éveque répondit qu'il venoit , comme 
évêquedu diocèse, pour s'acquitter de son devoir 
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liâoeoDlârèTeBik VéyéfoiË ai Keidnée du^ ci»etièr^ Wk 
s'élàvà nMiongbe 4t9pu^i abadusi <jbéféfidM%$ed 
dtofWsufFéglKie de ïûnri Foui! d^oMl^ |^lfii9< de 
force tfu stfitt»^ réréqne dte^iseadH; 4^ ehey^ » 
mit S9Ù xmUm ittr; sa lête > f i^t ia «raasa à; k tmn ^ 
et msffdba a#ec s» isttitei»fd Valise. X'arcbidiacre,» 
9itt¥i,de»: mtaHibaresrde atoQ:cliHrgé<» touB rètaa de 
»(ijnpUft:Qb dforaémfiQ^â sacierdotauix , tenaififct eik 
mUiû. desF dùeigea alluméf iat pcéeédés.d^ la cMm^ 
sortkeot.dà temple «iipv9Q6âW)à La^deulxpdi^» 
fioureAt {>ar sJescammiiQietrreapftcttvement; mm 
yan^dkaré ày^ttt/^lMloaaié d^ a.oa0er trois foîa 
}et oloekes i mmmé' f aor oonôrmer la^ seoJbeoce 
eooâoiàxéxBBBtà Tiisage ^ révêqae et les si^^Qsi cch 
jûaooAèiteQt à^ oheral et se. retirèxead prÀcipitaDa^ 
ùiiQÉDttrffai pbpidacè le» pouitsuairit en lein^ îetasl 
Assuio^si detefre-eiidèsipîbnfie». ^ ^ . :!;;.>. 
Geltû' sIfigwUere tèmk^atre pt^oduisil: bmaoodj^ 
ds go^té à laiedar d'Heiitri II, mi^s nir-TaliGil^pas 
d^Hram;eÉni$Qt à Giyaud^'pavoe ^'eti coosséqûeiios 
de>sesftidlsohs:ain}c iléa piiûeiet» et les cliefe gaHÀîq^ 
le «Diy^(fdoi^ue péoatfé de f€[spôct , pioiir âà^êi^ 
êOfti^e et ied taleââ, résèlut» d'après deè mùtiis 
d'i»àe politifoe 4tfoite, de ûe ja^mai6 lé re^ttit 
d'UDé grâfide autorité daâd')cette province; il le 
noiiâiâra pi^êpteiit: de» soû f^b J^b t il lai'¥é« 
BëÉV^un ëi^ê(;héeii Irlande. L'aml^ilioii'^e Cri* 
radd De pouvoit étire satisf^it^ que par te siège de 
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Samt-Batk! ( il refusa obstinément toutes les 
softMS' dignités eeclésiasliques. Afiès la idoU 
d'Henri » les archidiacres et les dumoines de 
Sain^rDàyid ^rent d'une voix unapioie Giraud 
peur leur jMsteur* Hubert, areheisé<|ue de Can-* 
toxbérjf^ réfusa de canfirmer k nfcnoMnatiaii^ Cette 
iémsaSAle^ de kf part d'un métropolitann , à le^ tàr 
Hnr de rdutoiité duquel il aTOit^^^aborcl signalé 
scm Bèle'pourl'^Kse, doit avoir siagulièMmeiit 
mortifié la fierté de Giraud^ Tout son aouragd 
geàibla succomber sous le cwjuftj 9) il se détes« 
inimi 4 ^mme il le ditluinociêmey à ne: fkos sat 
clifièr sdn repos- à une vaine ambition,.. à se reiîr 
1er de la eour, dont-teâi soucispeuvent blesser» 
mais dont Ikê gt&oef9 ne satisfecit janqais le 4osar# 
et ir eonsatrél: le re^ 4e &a ?ie à la retraite et oini 
lettres** Pendant quelques* aanéi»S'> ik fut fi^èlia i 
cette résolutioniortseaisée.; ensuite sonambitioii 
se réveilla. Voyant ^u'a^rès ^ne longue absence » 
to' membres dvt élergé de 8aîot^Da?id étoient 
tdu)oare fàrorâblement <lisposés pour lai » il se 
déeidàv à lent Instigation V à faise le voyage de 
Rome pbilr j «<dlieiter Tinterventîon du pape# ^u 
bout de einq^ lOiigues annéffs passées à défendre 
Bri( droits et ses privilèges oontre lee epipiétemens 
du siège de GairtOlrbéryi il fut condmné par le 
pape. Cette sentence mit un terme à toutes ses 
démarches pour arriver au pouvoir. Il passa les 
<lix-sept dernières années de sa vie dans la solv- 
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tude, et se voua uniquement à l'étude. Il mou- 
tutà Saint-David , dans la sôixante-ijuatonâèrnc 
année de son âge. " ^ . ♦ 

Gîraud a beaucoup écrit: aujourd*hiiî , il est 
prîiïcîpaleîiient connu par son voyage d.aiQS le pays 
de Galles (i) qu'il fit à la suite de Baudouin; ar- 
chevêque de Cantorbéry: Ce prélat y alïoit prê- 
cheria croisade. Giraud a joint au récit de cette 
expédition une description topographique du 
pays, et des observations sur son hîstoîrèét se» 
antiquités. Il nlêle à ces sujets întéressans d^ 
traiditions ridicules et des contes puérils qu'il 
Benàble avoir recueillis avec beaucoup d'avidité 
dans sa tournée ; car, bien que très-instruit- et 
très-'habile , ilpartageoît toutes les idées supers- 
tîtîèusés de son siècle. Il débite ses fables avec la 
gràvîté la plus comique V et raconte dû même ton 
!e sîége d'un châ^teaû et Tavehture d'une femme 
qui, ayant eu raddàce de s'asseoir sur le ton»- 
beau de saint Osada» y resta comme collée, et ne 
^ut en être tirée qu'en y laissant ses jupons. Sa 
crédulité extrême rend son autorité suspecte sur 
ioùtes les choses qu'il n'a pas vues par: lui-jnêmé. 
On dit qu*en revanche s^s descriptions topogra- 
^hiques sont très-exactes ; ses observations sur les 
mœurs et les usages sonttrès-intéressantfes.. 

(i) On en trouve un extrait raisonné daos les dnml^ 
dés f^oyages. 



I, 
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Il décrit Manôrbeer,Jieu de sa naissance^ ai^c 
: une partialité très - pardonnable. Après avoir 
i passé en rérue tous les agrémens du canton qui 
l'entoure 9 s>^ beaux- bois, ses vergers, ses: yi-. 
gnobles , son magnifique étang , son grand lac,.' 
son ruisseau d*eau limpide qui ne tarit jamais , il 
s'écrie : t La Demetia (le pays, de Galles > occi-> 
dental), avec ses sept cantreds(i), est 1& contrée 
la plus belle et la plus puissante de tout i le pay» 
gallois;: Pembroke.est la plus belle province de 
Demetia, et le lieu que je viens, de décrire U 
partie la plus k délicieuse. du Fembroke. Ihes!^ 
évident, par conséquent, que Manor-Pirr ^ est 
le séjour le plus agréable de tout .le pays v de 
Galles. » On peut pardonner à Fauteur d'avoir 
^ ainsi vanté la terre où il vit \€ jour, et de l'avoir 
comblé d'éloges et de témoignages d'admiration. 
Ce petit paradis ne se reconnoît plus à aucun de 
8e& anciens traits ; ses bois sont tombés , ses ruis« 
seaux ont cessé de couler ; on ne voit plus au«* 
jourd'hui qu'une rallée sablonneuse, triste et nue. 

On suppose que le château de Manorbeer fut 
bâti par le père de Giraud , qui avoit suivi Arnoult 
de Montgomery, conquérant de cette partie du 
pays dç Galles. Giraud ne confirme pas le fait 



(i) C'est up terme saxon qui sigûlfie cent villages. On 
divise les comtés du pays de Galles' en cantreds^ comme 
ceux d'Angleterre en Ai*/Mfr^</*. 
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par son Mit^ilé; â nous reavoie à un tQl^pç ^bten 
plus reculé f et décide ^que MaaaornPiitc.étpUJe 
manoir ilé Ppribus , prinee qui atYoH régné ^a 
Bretagne à upe q^oque dont rMâtoidre ^n^ ^le 
pas aipec beaucoup de précision. Quelqiiie^ siu- 
tdui» ont feu la bonhjdoaie ;de discuter aTee bfw^ 
coup de gravité la queslipn.de. savoir isi iin:QM^- 
t^au d'arobitectpre jionnande a^oit ,pn être Mti 
par nn roi i>r6ton quelque tempB..ap9ès lie déluge: 
je 'De suivrai parleur Qxemple. vOn^peut ^uj^poâiir 
q^'^n 'pi^noe ou dbefgaliQis avoit.dans.de lieu 
une cabane dont les IVormands «vansporfàreUt }e 
nom au château qu'ils bâ/^icent >easuite aiiJr.k 
même local. 
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ETAT DES CAPTIFS 

Vins Vm LES ÏNPïENS DE L^A^MÉRIQirE 

SEPTENTKIONAlE ; 

m 

^Extrait €cs Mémoires de John HUNTER. 
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(Tni«biitd»<rl«aii«*.) 



M^MBuNTE^ est sai»6 doute issu de quelque oôlon 
européen ; il parent que' 4:oute. sa famille fut siasr* 
sacrée par les Indiens , qui le prisent dajû» son ien- 
fanee et l^aimenèrent arec deux «ntrés enfaos 
en captivité, car 'c'est le n«»n ^e Fou? doit don- 
nera ^adoption usitée paimi les. iDdiens. un. ne 
sait rieïi de ses compagnons dlnfortuoe , sinon 
que Van d'eux , une petite £lle , fut xnasaacrée^ 
parce qu'elle pleuroit, et loutre transféré dans 
une autre tr^u. rLes Kiekapous gardèrent Hunter, 
qui passa son enfance chez les Kanzas. Il devint - 
tQut Indien, à ses traits etson teint près, i^aryenu 
à l'âge mûr, ses aventures, ses idées et tous ses 
semimens étoient ceuj: d'un Kanza ou Osage. 
Habile à la chasse, on le nomma le chasseur 
(Hunter). 
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tt II est remarquable y dit-il , que les blancs éle* 
Téscbezi'les lodiens demeurent inyairiablemeDt 
attachés à leurs coutumes et à leurs mœurs. J'ai 
connu deux blancs qui ont abandonné les rela- 
tion^ et les habitudes de la vie civilisée pour 
prendre celles des Indiens et rempllir tous leurs" 
devoirs; il est, vrai qu'ils étoient chez les Chérô- 
kis. Je ne m'excepte pas. Je conviens franche- 
ment qqe j'ai long-temps combattu , et qu'aujour- 
d'hui même encore mon âme se reporte sur les 
scènes de mon enfonce avec des émotions de 
plaisir et de peine que je ne puis définira Cepen- 
dant mes relations avec la société, Tétude^ la 
lecture et l'idée de la perfection à laquelle 4Kp]*î^ 
'hamain peut atteindre ^bi 'ont à jamais attaché 
à la civilisation , malgré les vices et les contra- 
diction» que je vois chez les peuples civilisés. » 

Nous^ crôyolis que. le but que s'est proposé 
M.Hânter,^nvenaoten Angleterre, est d'étendre 
ses 1umièi*es et de s'en retourner ensuite chez ses 
anciens^mis ; afin de Jeur faire partager les Bieû^ 
faits de la civilisation. 

Et nous, le'connoissons assez pour être persua- 
dés qu'il a tout ce qu'il faut pour réussir dans 
cette grande entreprise qui changera le sort de 
cette partie de rhumfinîté. . 

Nous^^ allons extraire quelques passages qui 
donneront une idée des impressions qu'il a reçues 
dans son enfance. 
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'* -^ L'idée ^ que ics Iniliehs.'iÂe.doDBète'nt deè 

peuples blancs n'ëtoi t. rien i moins quet flatteusie; 

ils me les représentodent comme ..défi: êtres, fort 

inférieurs ^rà >ujcv, foibles ,. perfides/ ,\ lâches> 

^; tout an '{plus : âptés à .'YMuer^iaux* besoina 

de/lar^ie >^ iU..miafisi!i)roient< fn. msênie {temps 

qU'ik»m!atôieùt reodu^ }e psli^S; g^od fsei^icf €4 

mé ptenant cbei^eux i où je ; pourrai: deyenir up 

parfait chas8eur,:unbniy:e guerrier» un: sage QOUn 

seitter^ et |>eutrêtrë' un de leurs chefs. Je .. regai^dai 

tomtieela- comme la yiéàté» même: îusqu*àiré(Mk|iie 

oxju desiiàyaa^eup, arriviètent parpai nous. Ceux-ci 

eiùrecit pôy r moiideSâ atteotions particulières» met 

iffent: qfttelquc^: p^ts dadeaux*. Je :m'attacbai; à: 

eux; ilsme!donnèrefptt..à entetitdre que; les Indiens. 

m'aroîentindui^en erreur^ que les peuples; blfti:^S: 

étoîeDt noinbceux » puissans , Jmti^y^ , gé^renx: 

et biéBveiUans; - qu'Us habitoiiçnt do yasiteStden 

meures; t que IctfiB; yai^scis^ux flottpieAt sui^^ les^ 

merb ; qpae. leurs* cîtés^ étoient populeuses y^qu'ils 

eombattmaniaviéc de gradds canons qui pQuyoieïit 

tttchr beauéavip-d'esnemk d'un seul coup*, lls^ emr 

{loyètènt-.' divers aaoyens^potir.m'engiager à:aller 

les voir;' maisj'bien) que; j*ajouiasse ic>i.àr.uiie 

partie de leurs discours/ que mai curiosité en fût 

yi¥«Mt«£]kt ex;eitée,> et mon âm&.>rçmpjie de. sur- 

fi^riae' et d'adinisàtion v. je ne pus m'; résoudre; 

et, après quelques :réflexionS'9 les préjugés que 

Tome xxiv. ' i5 
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Vch m'aTèit jncirifiiés dans mon eofétfcj^ «te-* 
prîrQttt sur iqofi eqifit.taut leur empiré* 

• Notift restâaiM^ chei les gximdfOsft^s^ ju8>* 
qu^à lautoiSifie. J*f vis ^ un ^jand . nombre de 
blunes 9 pmrmi 4Mg)iels je éistÎDg^i.unfrâlreiqsî 
pHtohà plusieurs fois par Tetitremisé d'iHi trachENi 
m^ât. Cétoit 1^. pfecfiidr pfdiM chrétien c.tpieijp 
tisse. Les Itidiei^s Je traitoieot avec nsspeot/^ ïét 
cé>utoi4M atteatt^emeot; mais ils disoient i|it'ii^ 
ne MttipreAoient rien à ce qu'il dé^ivoi^ leyr pbN 
Mfld^; IV e«t bon A^ohsntWfÉfp iei ^ue les lodicai 
sont accoutumés» dans leurs propre ;affaiiQe,iii 
ne jamais parler queriBi âpràs^^'àutrer àfépmii»» 
attentiicement et à ne parler qu'à, leur tow ^c'cat 
suftmit i l^gaid des étrangers qu'Us ehsec^reot 
sorupûleosum^Qt eetle ooutume^Ja plus.lé^m 
iolerM^Uon leurparêSt une (^oq»aiiteindécenoe# 
et même uDfe oifense. CSest â eette dlspeeibida^ 
êetnMune à teus, ^'illMrf; ait^buepKerienj9«aii 
sont tOQàcbës pinceurs misetoonairea , ; raffik VmïA 
prise pnui; uiie marque die la, pTO&ade iiapredisiim 
que kNirs^diseàuB» laiseient aur. l'q^rit dbed isn 
diens t de U l'exapétaftiim f tbc laquelln ilâxMct^ 
p$iM de leuf coâirersipn'ap christianisme^ 9 
, Il dît t , ea patlant de ses expkîts i-z 

« Les Pa^is, I dans: la «un^ de ûm» ;suifMOT 
dre, aifipieott e|iJ¥qyév à: peu idei.disianci^d^illi 
^ifte , uin détaehemenEt deileur^ pai(ti;i. ^aia lU i^sAK 

^ . , , ' . • i .' 

« • • • .1 ■ . •. ' 4 . 
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faciltidr s'itpefteymr de ieur marphe dàM uaè 

atHce^îretetîoB; 11009 contmisâmès: iiéaBmôiift 

4e $ui?l*e ndfcfe «ente juBqii'à ce qufê nou9 fûmes 

à fuiMTWt^ ^ w' soixa|ito juirda (métrés) de V^a* 

4rQîifOÙiiaeeteiiatebl«cackéa éûtfe dfh hroùé^ 

aaiUee^et' de$ rocbexs , attendait ^ue bous parus^ 

iloti» sur TaitAre route cotre etix et la Hnèace) 

Itous litâîxies tut eux ; ils furent à leur tour cooit 

plétemeut «u^rpris , et • quoique s^péti^urs' en 

iHMDQibre , imë ea détoute. Noua prtAats 4ixrbLii^it 

erÉnea. C'est daps cette teoiècutTé que )e ptU 1<! 

ftëm^'orAnù. Jeié dis aveo rapugùabce sUjour-r 

è'hdi^ ipais je pe puU omettref eette' cÂûCMStaocei 

pàifiqae jléeris lliistoire téfitàbie de ma ne. 

l'r/fwl^uâ feneeintrâmes en: route' uii{>avtiides 

pfliéiblps' Iodien8rMal9!a8 qtu avqient te»onté H 

liri&K : :peur 'ser rep<fa« au |ieil d'un combat i 

recueilUr les os et rendre les deruieis devoir) f 

àot' ifi4oea^ de* kuti .^iafoMuués eoncitayens 

^l^?^oieut4'^^^^^^^^*:^^s >>^^^^9f^^ P^f 
teut^ ^tioMom^ à FexQ^ljoti d*«te seul qui leur 
scan^H ^e. pilote4 La manière dont cet ifidi¥Îdu 
s^oit' sauvé 'ar^i:«dS(|ue ^osb de ai mecrQîIlisluy j 
qijbe.'je présuitae q^e tnect lecteurs jf ftroUFtront d^ 
Finl^rêt. L6s;MahlEisv aii .nqnibre de quatantfc ou 
dmpMtnte j Siétoieothélinifipoiir ùuè: dbasse ;: ils 
s'iétoibfit càQopéssrâip les bords d'un grand fleute 
ipM qeijette daps. la' PJaita:^ qùaaid:toût & coup îIk 
furei^ tirués fc tontes parts ^ eEcfepté.du;côté de 

i5^ 
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la rivière , par un nombreux parti dlàdieng^^ 
Loups qoi s'étoient avancés avec tant de pré- 
caution, qu'ils ne furent aperçusses Mahas que 
lorsqu'ils les couchèrent en joue. Après avoir fait 
feu , ils les assaillirent avec Irârs autres armes et 
les massacrèrent : quatre ou cinq crurent trouver 
leur salut dans les flots ; mais ils furent poursuivis 
et tués > à Texception du seul Nicé-Kish-lau- 
teeh , qui 5 quoique blessé deux fois, gagna la rive 
opposée; il fit un détour à .travers les forêts qui 
bordent la rivière, la repassa à quelque distance 
et en &ce de leur, camp , et observa, caché, les 
mouvemens des ennemis. Il suppo^oit que. tous 
ses' compagnons dlnfortune avoïént été tués ^ et 
que ses .ennemis feroient tonà leurs efforts {K)ur 
renvoyer les réjoindre , dans la crainte qull ne 
les dénonça à la juste vengeance que gtncériioit 
leur atroce perfidie^ : itM^. 

' « Une se trompoit pas. En arrirant sur la yhre , 
il vit qulls se préparoient à le poursuijm.i n 
ise retira dans le bois ; et, côtoyant Ta rtviàre^ 
il la repassa au lieu môme où ses çotnpa^cwis 
avoient été surpris. Il se cacha dans les hautes 
herbes: qui environnent' les s^les dont le r|?a.^e 
est bordé, et .y 'resta pendanl^.déux jours, et- deuic 
liuîls : il vit Jmf t. ou dix Indiens <qui passèrèi|^ :ia. 
rivière, se montrèrent âur' divers points dit 
vage, etqui, vers la muit , la repais»èrer]|t 
aller rejoindre (es leurs. Le lendemain , de gr^^d 
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maUa, un plus grand nombre d'Indiens pas* 
sèrent encore la rivière ; les uns prifent uneroole 
Opposée; les. autres r celle qui les conduîsoit drmt 
au lieu où Nicé-Kish^lau-teeh étoit eaçhé : il vit 
qu'ils se disposoient à parcourir toute la forêt qui. 
côtoie le rivage , et qu^il^ chérchoient avec le plus 
grajud soin leur proie. Le Maba s'étoit pour ainsi 
.di^e enterré dans le sable; ses sanguinaires enne- 
mis le fouloient presque sous leurs pieds; il les en- 
tçndoit îurer et se bien promettre de. le foire len« 
tement expirer dans les plus affreux tourmens 
dés qu'ils l'auroient découtert ; . maisi heureuse- 
ment pour lui 9 i\$ s'en allèi^nt. la nuit suivante ; 
ety dès le lendemain v le Maha » abandonnant sa 
cachette^ repassa la rivière. Le jour» il se cachcôt, 
et û^ marçhoitque la nuit , où il prenoit quelque 
nourriture. C'est ainsi qull arriva d'abord au lieu 
où sesJ^éroces ennemis aboient campé / pui$ à 
J^ndroft où ^ses compagnons* aboient été massa- 
•qrj^s; et enfin, s^près avoir beaucoup souffert de 
Ja;faim.9.dela soif et des blessures, qu'il avoitre- 
vues en passaot la rivière 4 la nage > il arriva: oins 
sa tribu.. ..•..,.. 

» 

^ ; « Ses i^4çitS;enflaminèrent les Mabasr du désir 
de la vfngieanice; ils ras)M>uvirent en ^^t , et ex- 
.te];miaèrept toute la tribu dont étoieilt les assas- 
sins de leurs compatriotes. C*est au retour de cette 
eiipédiUon que. je :rev|s /Niçé-Kjdb^laMeeb : il 
;ét<>it gépé/aleqoLcnt estimé de ses Qovapatrîole&'i 
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qû{ le regtnrddkot éôifittie' un hotûnie fiÉMspM- tf# 
Grarid^EWpkît; Il ét([>it teuY^ ch^f, leiit pM^èlhy^ 
levLt -tàédecitÈi ^ •• • « ; : - » 

' Ce fof«ût leè t^^ito^^ <cè Mabà ^Ui edga^gèïeti» 
Hutitéf i téiné]r,^t(âH^pIdèièilTS Itidièâl5,uùtayiB^<f 
à rOcèàû^Paelfiqtiè. ilkkétïtié V^^it Mi , maiÉ 
avec cette difi^rence qu'ît afoit tlrôiitè ^é5 ettiie^ 
niis partoat où Hiiâter ^'%M tbùïpzgnàtis' déf 
tôyage tié renûottttèréht què des amisv En tèffét; 
Htititér notis apprend datis da relatlënqne tottôlè!» 
IndSeM chez )e$<fueh ils dut pà^sé^ont généiiéusê^ 
inebt eierce l^s^tàlîté fenvew éot? q^H en a 
ÏTOtiré un griaind* nembire qui b -oécup^ifetet fejirel*^ 
Hifément de là pêche , et qii-'en général' fotrtèdce^ 
itibtii dlndiaSs Vitôlent en paft !es ttùès àT%b l^« 
Wtittès ) iet ïlVoSent >«ntr& «liés pliUs' de «bihknùb!^ 
càti(^n8 que èellès dés té^dtii» du SI îss'oUri (èft d« 
MfÀSÂisipf . Afrhré à î'Océàtt ■ H décrit isâ ^iptiée ; 
Bon t^^èteiàenf^t radttiitttfôti âe ëés^ ^td|iài' 
^onë deyoïj^gë; iipàrie àvee dignité Aes;gi:aâtfft 
^etatimèD^ db déTt)<i^n que lui insf^k naVà^^ 
méttf ^e-g^aiid ^pèctadé.* Apre* avoir edftijiH^ 
rOcéan jusque vers la Colombie , ils s'enf i^tOiiÉ^ 
ttètertl* ÈèS dsagfefe • qUl Jes îavOielht 'ê^ï î^eï'chis , 
n^niiigiham ^»s^^^'on p^t rèrenii^ill^ln ëèteblk^ 
Wfi^é^^; bélëferti^etat k\ït iék&ét fW ttttrte«r MM^ 
'dé té}^i3$dtt'è*l5. ' • • -"^■••' ; .: ". .t 

On coliçirif iîUé ^ dailS ^kxû l v&yâfgè dé Séllte 
lunes 9 & ttàvéts de vUstes sdiitttdêës ^ij^^s^ 
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Mm^ Xe$ ^$s^t^4e^ la m mt^H"^ » Quaitr. «t %ê§ 

isMt^Èguom 4e îQjagfi 9Bt eu 4e« afejsttim^ 

U itoDftte^ pairexemple^ ^'ils luveiM iHiRpHftpaf 

hnBig^$ eih tomboil areo taot d'a}>oi|^act cl 

4'iin(»elttoaUé ^ ^ue rairea^tait obiciirfiXt). Nfoe^ 

Yajft|eitt» dépkiyéraiit ieui» pttU^c» *«*«|i oou^ 

Tcimiit at atteodifeat la mort avee jpéêîjpaiioii ; 

jk s'eadormiceot'Çdpefidaot^ et ae ae i<éfeit- 

JèibBt qu^aujc burlameiis d'Uo I^up fui aaas <hHi^ 

^les^ anolt ft«iivi$ i la piste , inai^ qiri i o'oaikiit Im ' 

aUaquer seul , bwlt>it pour ea tippfilM 4'airt(«»i; 

«laia un des ¥ojf geura lo taa ; ^t ^ c^Hoamt. ils 

éldieat tous eKléouës^e Imui^ ils le déf oritoral 

ttttfcltt et'foiteaiitfDcofe. » 

^ A abâ retour ^im les Oaagos ». Huuter gr^ titHiva 

dtUt Toya^utai. la colonel "Watkiu's et M* Caoi^^ 

^ai reureat pour iliî des atteol^ous touMs partiou^ 

Uères» et qui rin?itèrent à Tislterles étahKsUe^ 

jnèns in J[>laoci i to9&$ son goût poutf la tjo sau^ 

,iri^ remporta IHiy loui? îAsteace, UÙ fMmeliient 

iaatteitdttiiéfiida de eiùU sort. I#as swfAges a^oieiit 

«aarètetteut iprisaé le pr(4^t d'iissMsitier le talof- 

sel WatUki'a et toute sa suites Toute ViM» de 

Htttottr «e féfOboit à l'îdé^ d'un setnUabloatN 

teôtot eoiitfa des piersouiMB qui lui Afoféiit té^ 

taiai^tié tiO'Si tîI râtérèt c il irésolât deiea saufM^ 



/ ' 
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^ {i) Le iMiia {MniMkièûe a tita ci SibérieV hnqfà^ la 
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ir Après avoir 1toédî1é^iïl€toplati/dit--ai, je'**^^ 
ttâlaH i mia gtandesttrptîsc'a^^ec autant .d-art 
qtiie f^ii ai ru employer datis lasuîte^par tes peu* 
fflefe cinHsésr' mes compagnons' s'y^ lais^èreat 
prendre^ au point 'de m'acôorder l*honne»r de gap* 
der^e^camp. J'attendis la huit ; et , quand je fw 
assuré que tous étoîent'pifofbndément endonaisv 
je me relevai , fallai enlever toutes les pierres dei 
ftisfis , etfôfeif l'amoïce ^ et, prenant mon; fusil et 
mW'équîpement; je m*élànçai nsur le meilleur ^to 
ehevaii» qui avoîent été Tolés la veille. "» 
' Htinter' décrit sa routeet raciHite>toutes4ci 
craintes quîl eut soutént d'être poursuivi et I'ai>- 
«goisse que lui faisoit éprouve? un chien qai l'avoit i 
8ùvvi\^et'd6nt lesaboiemens aurpîent pu le trar 
hir/'Aphrès àroir^ué cet animal importun , il aîM 
rive au ' lieu aà Watkîn's étoît campé avec i sa 
suite. •• > . * : / ^ 

- ' • L'aigitQÀion qdi^se peignôit dans touames>traJts'^ 
èontlnue-t^ii, annonçoit assez clairement Icon^tK 
de 'làai subite apparition. J'a]^ris en peudeinots 
aux blancs le danger qui- tes menaçott et Tassassi- 
DalL^ideFoiicbe. Les chasseurs ^ploposèrétat dé te 
retittér tfibf-4e^ckamp ; ^ maisi le ooloneh ^ui étoit 
bi^fe Vy Tèftisa, et fit' tous tes ^préparatife néces- 
saires- pour kpausser 'toute atuque, m'invit^iità 
me joindre à lui ; mais je lui répondis que c'etoit 
hîei^ asdèi'. d'avoir trahi mes. coii^atriot«s/^t<|ue 
je n*ajduterois point à ce crime celi:fi de les tua*-^ 
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Ce ne sont point f os compatriotes , me dit alors le 
colonel ; tous êtes un blanc , et ce que vous atet 
fait et ce qae je ?ous propose est un deyoir. 

« M es^ prérentious contre les 'blancs ne s'é- 
toient' point . affoiblieé :, j'aiinois avec enthou- 
siasme les Indiens et leur genre de. vie; je ne 
Toiihis donc poiqt entendre parler dç ' ces nou- 
"relies relàti<»is :'je laissais le «colonel^ «je fujois 
jusqu'à ses regards, qui pourtant m'aYoieat paru 
si doux , si aimans ; je meïnéprisois moi-même $ 
et m'accusoisde la plus l&che trahison» Ije ehan- 
geraent qui s'étoit opéré en moi n*ècbappa point 
aux regards du colonel , qui^ sentoit.ayéc recôn* 
noissance les obligations qu'il m^àvqit; enfin, 
ayant pris toutes s^ mesures, il donna les 
ordreS'pour le départ, et nous descendîmes la 
rÎTière pvès du point ^ oùr die se réunit au Mbsis-* 
sipi. » * 

Cependant les regrets qu'éprouroît Hun ter 
d'avoir abandonné les Indiens ne lui laissoient 
point de repos.: ayant. obtenu quelques muni-* 
tiens, il quitta oeu:ip qu'il avoit sauvés dans l'es- 
poir de retrouver quelque triba à Uquelle il put 

se joindre. •.' 

• H raconter tenues . les misères auxquelles il fut 

^en 'butte ten .«(rrant datis ces vastesl solitudes, et 
les dangers iquîil eut à cou»ir fkmr échapper, aux 
set^ns et.aoxpî|nthères^ les grandes troupes 4e 
bufflescqu/ii çeiieottlra , te »eul amusement qu'a 
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cvoît^ fit qui consittoU à ohaecm Jies hMà^ 
.todei des mfts v des élans > des etô^tois «t 4t$ steV 
pens. C'eet :à pno^s; de. la . prudence dô ces -àAt^ 
niara quiL piUge les lo^eïis.dii reproche .d'ido* 
Jâtrfe qu'ici» leur iait ip jasIeoUÉil.; il . atoareiqu'ili 
fi'addreatqnè le GraQd-^Espjriti* , 

^.Qaelqbe ibécpattot que fid fusae de inotr 
Dtèoie^ coûtiaUi^Wl^ je oe .pouToAi^ ilont m 
la'eKagârmtjiiestertSviEDpostt^s^ H veîJt 

ideiXûQi^iHBUJp^.qmzae fassureM; saaa Oasae et.m^ 
4iaekilpâit. teo dépit de biainoièaie. J'élevai eioa 
îme vers lè 6raad«>Ësprit^ «a fUi rexpérienee 

•m'avoît |)oiije«iiss appm à mettre et ma ceaiaace 
et Hùftoii tsapai^i » 

■' Après laivéir féeu df«ns one aeikacte abaohie 
{ieB«iaâl plusieurs, ^unes v et patsé un . grK«d 
^leœblre de peCîies t-iv&ères (fâi m jetteirt d^àà h 
fleuve Blanc, flunter rencontra des ckasstMk» 
firaaçMs i^iiâ le décidèrent enfiâ à ite «cCom-^ 
gagnes. . ^ . • . , 

-1 «rie fis Idors^ dit41, la coajxMssan^ d'AUf 
Fjfin^iÂt [d'un certain âge, ûemmée Ma$iaf|^.<^ 
^m fe dbnoai)éattebii(> de |)ein& pour.m'a^iio^ 
dre à lire et me convertir à la religion eatluiliiiue 
TdiàaiQBi Je S09 bieÂMt litei uai&r mdgUé le 
{ûeax zèlede medamé Mateeo » je nc£s atic«ii 
^pro^fé^ tiakis KairtreJbcaaetie de mon iostrudlietf. 
M(m esprit étbittrpp imbu dbs premières îo^xœr 
Wops q^e j'aveis xeçuefe poMt^deptiâb ses ftïgil- 
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mens. J'adorois le Grand^^-Esprit : j'atois une tiop 
haùfeidêe âe tés atttfbuts pôiit potitoif-tneté'- 
saudre à remplacer ces grandes conceptions par 
le petit crudri^(f îv!6këi, sytiit^ê de sa foi, qu'elle 
aeu la bonté de me donner. Enfin, voyant qu'elle 
faisoit de vains effprts , ;elk me déclara hérétique, 
ifidigne des bienfaits de l'Evangile, et me livra à 
silàk Je ik^éa eônseirvé pas> mbibs^ de la lèebh^ 
noiseance pour les peines qu'elle s'est données , 
86 doutant point de la pureté de ses intentions. 
C'est à elle que je dois la première connoissanc^ 
delaladgiiëààglôisé. » » 

EûfifT Hiintéir, aptes avoir ^é associé tle Tibbe 
et Warréh , et a voit gagné t)hze ceàtedolftklfs> àl^ 
rive à là Souvelle-Oriéans; Là vùfe d-Uné ¥illfe 
èixcifet dans son àme la j^lùis Vive twhnîfetfôn t dès- 
tel-s il n'a cessé dte se livret à^rètadte éW a de*^ 
loppé coïnplètèiïieût toutes ses facùltiés tùttdès. 
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LES MŒURS ET USAGES DES MARQQUAmS. 



• - 



ES Maroquaios» quoique zélés Musulmans^ ob- 
servent certaii^es pratiques religieuses étrangères 
à rislamisme : ils portent des provisions à leurs 
morts, etser^^sçmblent solennellement tous les 
vendredis sur leurs tombeaux ; les femmes même 
pe manquent pas . ces réunions , qui sont pour 
elles une espèce de récréation. On voit le3. mara- 
bouts, dont les demeures se trouvent dans le Voi- 
sinage , s'y porter d'un pas lent, d'un air contrit 
et marmottant quelques prières. Les Maroquains 
élèvent leurs enfaus dans la haine la plus impla- 
cable du nom chrétien , qu'ils ne prononceat ja- 
mais sans y joindre quelques injures* Lés aihbas- 
sadeurs des puissances chrétiennes ne sont pas 
toujours à l'abri des insultes du peuple. 

Les Maroquains ont une grande vénératioo 
{K)urle(» pèlerins qui reviennent de la Mecque; 



Usièâ nonimeiït'salnts (hadyrjvet étçiAfteat celte, 
▼ënératioh jusqu'aux .animVux q^tQ^ei-^lerintr 
acnènènt aVec eux. Celui qui t^dt Cd^nTàincu d^fK 
Irôir passé'huit ]ôuf$ saus illef' à ^la mosquée est r 
poitr' ia fireâdièréfoiss déclaré; incapable : dé té» 
xnoïgiî^ etpjutrtlee^ éncas d^riécidlVe ^îiitBtcùwl 

adinld€$5^^ à^Ia <mfOsqâée;: lèuT '^vésèDée poumifi 

doBnèr ded distracUont^ afixriK>ns:.BInsolmaiia. 

Ott'éllèâ pTû^kgeûtfl*espèce , diaeBt>4S ;.irdilà!l6W. 

unique dieMnSiîlon.^ Il panoit Ique: l'ea 'MdrGicpiatD9 

né cik)i6ûtpai^ àja ^ie'fuiure.iln )tii£oa unôbiéf 

fieû'qUî'^â^eidani trné mofij^ée cstcphcéeiiti^ 

,râk^i)àtÎTe d'être 'brûlé Tr£ bu dé: se fafrsi paaiicH 

tâétan. PèrSontie; dans ce pays; iie)fc*iBiagtïle qnh 

te kéitutï c:éimedeimaDiqtlerder:paiûl9.à'ftin itafi^ 

dèle* eï dele tourtaeiiterdë tOQtes ;l6shiiiiiéiiça4 

Â^comibiîucer par>T6mpiereur>et:a88 ministres^ 

totKë lies'Marûqtiaitïs sont extvêmeineût avides de 

prés«[QSi Uû de leurs prorerbes dit qu,e du y\^ 

fHaîgredbUné est plus doux iqûe du iniel acheté; 

Ils âbiBêrvent scrupuleusement leur rami^an ,et 

leurs corsaires même ne: s 'en peemèttroient pas 

la plus- légère inifraction. Leurs t^bâtimens spnt 

atèôees^ ils brûlent à petit £ea bu ^empalent leu^s 

^iminels.i^iepeQdant.ce peiiple » uft respect adj- 

mirable pour le nom de Dieu , et Sa latfgne; n'offre 



»epioabo:l/;sdMi8>aiis dMéHot^^ A Ma^99 > hs^ ^Ufi^ 
kuandfdrtfe, jirjit featr fdjoiaîs Îp^pv^iMfc' ;^il) ?«îf9}A4 

té<wgat4entiÀ'wk^it:4é pitié | ^ tn^lcûm^nUk 

qie<itableB.; XèUfli lai) >eu:t dQ'bMf^^(7/i9pij^f;fMil^ 
tmexpliyûikjàdkïs Z')i\È.n»i cùnnoUÈtM^.ifMu^llm 
rèttéions soduail^a; f[itaQdr'ils:^i(»btf: «t^^îjib i)9 M 
vettetïT^i^qe:!;!» jteopps iiiéce9Stii:)^)pa9J9'jti«il^i; Jtv 
»o|feif qurrleï amèhe;<ilE ne : à -ettrcÉiiâïQe^l j^ipp^l 
def) tffi(|f«B(i'de)ii€^iaf ^oiskiR j»urder l'élit .^^te^fi^ 

pipjs ; îforfimieBftteDJsUbiiee ^ et ise iqiih1:gt4)a|i(rè9 
tf Oiriumé «tovi^çqiê/. Jtj'uajîge^ du -:^f fC»f • 4?^ Jlt 
qaeots /fotusa denr ;eil'séTèceq0^e)%t* râlait ^M : :}^ 
rètigièii ihIsS'' ^aa^i seigqeuxs; jbèsùef^ tx'MfS^%^ 9/^ 
Bvtefr à oei^ùdqfi'^ cachette. Toute k^lttjy|j»f 
9b l^éiÀperfur deMaioc est ifesat^rmé^ dÉ^if^^JUl: 

Htïte%^dlïtétîmtït%i et rauSUre^dê mita^ toqmt 
fiM«Aig^âÊi(a«%64e« iéj^ùU^qut^ ^ 4'Mr 

eliW V ht' piraterie. ? .:: ''^ • fr-:: ';: -ij-jq"' .' :. r 
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«tl n^WaMUA ^ay» au 0ip9id« où>ia conditiop 

ap]^fiênâc)iif UmààVémpttjMfjfelt nV»bt fauiifît 
de rcFlâtthe à teopi travaux ;')fl«i n/obti^d'autot 
MiitiStQiPd -<fiie- dik pjttii d^of ge> tMmjid i^am- 4à 
l*huile , et n'ont pas même de. rapof fMiMknlt<;o^ 
triste repas; ~ souvent 9 en portant d'une main 
leur pain à la bouche, ils sont obligés de faire ^ 
de l'autre;, quelque ouvrage sale et dégbûtant; 
sans cesse suryeillés par d Impitoyables tyrans 
qui les frappent dès qu'ils prennent un instant 
de repos : aussi n'est^lï- pas rare de les voir suc- 
comber à. la fs^tigue ou expirer sous les coups* 
La nuit , on les fait descendre par des échelles 
de corde dans des cachots infects fermés par 
une trappe de fer. Ils ont pour tout vêtement 
un sarrau dé laine grossière avejD un capuchon. 
Quoique les esclaves mariés ne soient ni mieux 
nourris » ni .mieux logés et vêtus , «ils sont 
exempts des plus rudes travaux , afin de ne p^s 
nuire à la propagation; car leurs enfans nais-, 
sent esclaves. On ne se squcie guère de les con- 
vertir, parce qu'en embrassant l'islamisme, ils. 
Mroient libres. 

On trouve à Maroc une race particulière, 
de Maures qui occupent lès premières places et 
jouissent d'une grande considération dans le 
pays : souvent ils paient cher CQt avantage , 



^ 



^ 
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quii les expose plus^ purticuliè^ement ; à . l's^?ijdité 
et k la/cruaiité d» deilpotis. :£i}fiji.,.l>Q trouve 
eacorê dai» .ee pays , et surtout dans les envi- 
rons;' du: MonttAtlas, une ^èee/de sauvages 
.«fltei vi veut dansi des cavernes ^ et isecDtourrisfept de 
Ifuitajéu de gibier, i 
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ANALYSES CRITIQUES. 

■■■■>■ . ' > ;• " - ' ; \ '. .> ■ : 

Essai histori4fu& et philosapkique. . sur , tes, nams\ 
d^hommes , c(e peuples et de lieux, considérés prin-^ 
eipàtement dans leurs rapports avec la civiltsation; 
par M. EvsiBB Salterte. 

. -^ ' . - • • • T 

^ . . ■ • , ' ' ' ' : ■• » 

(Prbhibk.âbticlc] • '' 

• . . , ■ » -.• ^ . ■ • - ^^-- , . 1 

Cet Essai /rempli de recherchés et d'obserratioDS eu-' 
rieuses y dignes de rattention des historiens et quelquefois ' 
des géographes, fait partie d^un ouyrage plus étendu où 
l'aùtéur- traitera de ^ la' cipiliêation de^nïs les premiers 
temps historiques jusqU^à la fin du' dix-huitième siècle.' 
M. SaWerte'' classe lés diverses espèces de )à civilisation > 
sous âe«SLgrandsgenres;run'ySar<?9'Comm'e â la Chine ^ au; 
Japola ; l'autre perfectihie^icomtde en Europe. Cet ouvrage^ 
dont rîntroduction a*paru en i8i3^ promet ui^e lecture' 
philosophique ; l'auteur est peu ami. de la. ciTiltsation fixe^ 
et Dous ne le sommes pas plus qpe lui, parce que nous 
pcason s • que la ' civilisation matérielle , scîentîûque et 
irttéraive né ^ peut, jamais s^arrêter natul^eHement sans 
rétrograder et sans se • corrompre ; mais ^ lorsque' M. Sal- 
Terce'ftê déclare le partisan d'une civilisation pro^essivt eo 

Tome xxiv. 16 
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toutes Choses, nous rarrètOD3 pour lui demander silanio. 
«rk. neui Mm kidéâmmeiit perfeetiôiiûée , du ^oios à. 
réirard de la grande masse du geiire humain ? Si. com«c 
nous le pwsons , l'imperfeclion de la nature humaine fait 
tomours contré-balailcer les bienfaits des lumières progrcs- 
siTes par un déyeloppement non moins rapide dès pas- 
sions, n'est-il pas urgent qu'il existe dans la société, dans 
ses classes, dans ses institutions , quelque èhose de fixe, 
d'immuable, de supérieur aux caprices de Topinion, aux 
passions des peuples et de^ prince*? V 

Sans entrer daTantage dans le grand objet de rouTjrage 
i|ii« Bi. Sakerte prépare , oocwpons-nous de la partie d4ta- 
(Aée qu'il nbii«<pTé8Cttte. 

Cbmmmi naissi^nl ks noms d'indÎTidtis? Quelles w 
sont les significations primitiTCs? D'où Tiennent Jès noms 
de familles cbex les peuples qui les admettent? Par quel 
motif se fixent-ils? Par quelle transition 4es noms de tri- 
bus dèvîennent-ils des noms de nations? Quelles sont les 
causes qui déterminent les nomd des lieux ? Comméiattous 
cesnoros propres Tarieot^ils par la superstition, ie culte , 
l«s mœu^s, 1^ infititu^ion^ ? Quelle» applications peat^ea* 
ftii^e de cette étude àaMttoire et àja géographie?— Voilà, 
ube indlcatipn tri^p-sommaire^ du contenu de cent trois; 
ch«^pitresd« l'outrage, de M* Salvérte, tous remplis d'tiiiei 
pb^os^phle. ingénieuse ou d*nne érudition Mniéjreseanle, 

Nou»*ftHo08qous arrêtera quelques-uns de ces chapitres, 
selo^ que nous y trouverons des traits curieux à exti'aire 
ou dfts points sasœptibtes de diseussion. 

Bn. parlant de l'utilité de l'étude des noms pj-opreaipour 
rhistoire , Taiotenr fait les obserratiOûs suiVantes : 

« Les noms propres préserTeût de; IV^ubli les dernier» 
T/estîgej9 d^uae langiie que ie èours des éTénemenA fkit dis-* 
I^oltre de la région où elle â long^temps ré^^né. Un ou 

1 
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deux iûotsi radicaux hê oempos^nt : ee» mots , qui scuiTCDt 
offîrefktdee dot^Bées-premièrds poav Tètaik d*uBe laaf;«e 
peu dopniiej) aideat sourent aussi àretroayer leé traces de 
la dêseeodaoce ou de la dispersion d^M^/ peuple. Leur 
Ideolît^, dan» des régions ébigaées, trahit Tideûtité de 
deux peuplades qtti^ dès long-temps pea^êire ^ ont perdu 
deYue leur origifie : ainsi les mêmes ooms d'hommes et 
les mêmes finales de nora^ se retrouToient chez les Gaulois 
étles^^Galatee. L'orîgîne scandinayé de» f^araigues tusses^ 
déf à prouvée par des rapprochemens historiques et géogra^ 
phiques 5 ètoit d- aîlley rs indiquée par le noqi de leur pre- 
mier iûbef : Reairih est un nom scandinaye.- Saxo«-Gram-< 
maliens ^ dans rhîstoire du Danemarck^ cite plusieurs 
gàer^riers* dé nom de Horicus^ et ce nom fut aussi celui 
d'un des chefs norrégîens qui succombèrent en défendant , 
contre la tyrannie de saint CHof^ l'indépendante et la 
religion nationales. ' 

« Le fondateur de la dynastie des Visigoths portoit un 
nom sanscrit» Jimala, sana tache. Cet exemple > qui rat- 
tache à la langue sacrée de THindoustan les antiquités 
d-une- de» plu» puissantes nations dtt.nord, prend plus 
d'importance, si Ton en rapprodie le nom de» Hérules, 
tiré également du sanscrit JSorl'as, chefs. Les noms 
de^ peuple», en effet, gardent plus, long-temps que. leë 
Doms d'homme» leur empreinte originelle. La tribu dés 
guerriers, obezjtks Hindous, conserve encore le nom 
saoscrit de Kshfltrifi (m Kshatra; c'est <^elui dont les 
soldats d'Alexandre firent le nom àeXaûhroi. •• 

Ces trois exemples sont tirés de la Bibliothèque iri'- 
ébienneéàVL^ Scblegel, et» à l'égard du dernier, il n'y a 
rien à dire. Le nomades Hérules a été expliqué par nous 
4a mot Scandinave larl et du mot anglois Earl^ quelques 
;innées avant que le savant professeur de Bonn y ajoutât 
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conflrmaiion tirée d'oa mot sanscrit. Mais n^est-il pas 
«ontrcle» règles de la critique de foire interremr le sans- 
.érxdireoumentul^ ces étymologies ■ des noms apparte^ 
nant à, Vhistoue^candiaave?. Que prpuyeût ces resscrn- 
' blanoeadetûots.àde si graades distances de te«.ps:et de 
liea? EUes prouvent seulement que.les deuxjangues se. 
ressemblent, et que deux langues. semblables, doivent .ye- 
flir d'une source commune. Vouloir ^approcher directe- 
ment deux noms' dérivés de ces langues ;, sans «gard, aux 
temps et àuxlieuxi c'est un procédé qui peut mener à des. 
erreurs graves. Le mot. amiï^a peut donc être sanscrit; 
maison ne doit pas..en.ti.rerl.a.conclu9ionque le nomde.hi 
dynastie des Amalesl'est; car ce nom.scandinavcrient na- 
turellement de deux m,ots^scandinaves , l'a privatif et mal, 
tache, ou plutôt de: nweto, pvler, blâmer. ... 

Que cette protestation soit faite, une fois pour toutes, 
contre les applications directes des . étymologies cherchées 

tr49p'au;Ioip4 > .: 

ConliiauoûS l€ passage de M. Salv,erte : , 't 

« Les'noms de lieux l^emportent à cet égard aur,tousr 
les autres. Dansune description de l'Egypte, a dit un sa- 
Tant orientaliste, citer les noms, coptes des lieux, c«st 
citer leurs noms égyptiens. Un grand nombre de lieux , 
dans la Boukharie,- portent des noms dérivés de la langue 
gothique ou de la Jangue persane ; de .ce fait, M. Malte- 
Brun a induit que, les Bpukhares nesont poinr, comme on 
le croyoitV d'origine tatare; et un Toyageur a Térifi^ 
' conjecture, en s'assutant que la langue materBelle des Bour 
khares est le persan. . % , . ; 

[ C'est à M- KJaproth qu'est.due la, démonstratiQn ; nous 
n'avions fait que proposer un doute.]#. . : 

« Leibnitz regardait avec raison Içs noms desjieux 
comme les plus propres de tous à conserver les restes des; 
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idiomes perdus et les traces de TéxisteBce des nations dé^ 

truites. Les objets qu'ils désignent subsistent, tandis que 
lès&ommes et les peuples périssent ou se dispersent. Une 
médaille 5 un édifice ont suffi quelquefois poiir autoriser 
l'antiquaire à admettre des règnes/ des émigrations, 
des conquêtes qui n'ayoient point laissé de souvenirs à 
l'histoire, et pourtant *on peut " se méprendre sur l'ori- 
gine d'un monument, sur la date, rexpHcation, l'au- 
therilicitè d\ine niédaille. Up lieu, un pays ne peutj^orler 
un nom emprunté d'une langue aujourd'hui étrangère sans 
l'ayoîr reçu des hommes qui autrefois parloient cette langue. 
Le patois des paysans de Bugey et le françois des environs de 
Paris offrent peu de traces apparentes de l'ancien idiome 
celtique. Cependant, au-dessus de ï^ogent - sur - Seine^ 
dans une digue destinée à soutenir la rivière au niveau 
nécessaire pour le mouvement d'une grande usine, le 
passage ouvert au débordement dés eaux superflues s'ap- 
pelle le Livon, Un* habitant de l'Armôriqùe.qui entendra 
ce nom se rappellera' que, dans sa langue maternelle, il 
désigne un déhordement^ unp inoiUlàlion, » * 

[Peut-être les Lipiiy peuple delà Gaule narborinaise , 
cités par Pline , ont-ils tiré leur nom d'une circonstance 
seinblable; mais nous demandons grâce pour dlea Lihons^ 
ii rois d^ Arménie ^n ils n'ont pas plus à faire ici quenel'au- 
TOieut les Lwes ou Lwoniens^ peuple tchoude , ou Livjiy^ 
ville russe sur la Sosna, ou Liçno^ ville de Bosnie.] 

((Transporté près des ruines du temple antique d'Isat- 
nore, en des' lieux où sont cachés au loin, sods les mois- 
sons et les pâturages , les débris d'une cité considérable, 
an Gallois sera moins frappé peut-être de l'aspeût de ce 
monument, que trop peu de curieux Votit admirer, que 
âVn nom emprunté de sa propre langue, et sur-le-champ 
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il en rapportera la * sigoificration (le. bord ^ le tranchant de 
la faux ^ de .la haxiheS^ soit, aux^ culture.s. et aux prairies 
qui remplissent la yallée 5 soit à la configuration des mon- 
tâgnès qui TenTironnent , soit cnftn aux faits d'armes cxé- « 
cutés sous les murs de la yiHe ancienne,, que la tradition 
nous représente comme très-forte , et qui étoit destinée à - 
défendre de ce côté Tentrée des gorges du Jura. Lors donc 
que rhistoire garderoit le silence , nous pourrions affirmer 
que, près du lac de Nantua et aux bords de la Seine., har 
bita jadis un peuple qui parloit la langue dont le pays de 
Galles, la Basse-Bretagne, TËcosse et l'Irlande ont jus- 
qu'à nos jours conseryé des ulialectes. » 

Ce que dît M. Ëusèbe Salverte sur les noms hybrides ou 
composés de racines de deux langues, est sans doute 
juste; mais on pourroit y introduire quelques restriction». 
La syllabe mir^ cité comme slaron, est de toutes les 
langues européennes ou japhétiques; c'est imeirosj agrés^ 
b|c,»en grec; mir, bon, en albanois; mirm^ admirable^ 
aîmabJe, en latin; mimyj paisible, bon, en russe. le n'ose 
ajouter moir^ grand, dans l'Ëdda; et, quoique le nom 
slave , Wladimir, ait probablement donné naissance au ' 
nom dano-suédois Waldemar^ il est plus sûr de les ei^li- 
quer l'un et l'autre de sa langue particulière. Wladia, en 
slavon^ et JVaïde ou Vœlde en danois, signifient tons 
les deux puissances, et se lient par le mot litbuaiûen 
J^aldia. 

En expliquant le nom de ThéodeUnda (nom, pour le dire 
en passant, aussi harmonieux qu'aucun de ceux d'Ho- 
mère), l'auteur s'est trompé sur la dernière moitié du mot 
qui n'existe plus, dit-il^ que dans la langue espagnole |^^4 
portugais^]; car Z^'/^^a existe en. danois et en suédois^ .(^'od', 
doux; /iWr^,. adoucir), en allemand {gelmde)^ eten.H" 



4andoU {lim) ; d*où ^knt la nom du titteut , Und^ k ^>W9é 
de^ la inoUessc de ses feuilles et de k lèolifie beauté ^ lofi 
eosetuble. 

- L'aateur a réuni des faits tf ès-curîeuz sur l'usage éUbli 
daas rOrîetit degouferoer Tétai par Je seul nom du prince 
^tms que jamais sa personne nesçit T|stble. . 
, « Le$ despotes d'Orient, dit-il, ont, de tout temps, 
affecté de se rendre înTisibles à leurs sujets; jls croient 
augmenter ainsi la vénération ou la terreur qu'ils 1ns- 
pillant; l-identité de la personne et du nom placera donc 
celdi-ei sous le voile d'un mystère éon moins îçmpêné- 
trablé pour quiconque n' approche point la pe;rsonne saeréo 
du naonarque. A Siam , il n'appartenoU qu'aux mandarins 
du premier ordre de prononcer le nom du roi; tous les 
autres sujets l'ignoroient^ ou auroi^nt craint de paroître le 
savoir. Le nom du dàîri ou empereur-pontife du Japon 
n'est. connu que dans l'intérieur de sa cour, et on ne Je.pu« 
blie qu'aj^rès sa mort; les noms de l'empereur séculier et 
des principaux personnages de Tempire sont aussi une es- 
pèce de secret d'état. En 1777, un écriyain chinois fut 
accusé de haute trahison pour ayoîr puhlié un lirre où se 
trquroient les noms pulgaires de l'empereur Kien-Lung 
et des princes ses^ ancêtres. Vainement il allégua que son 
dessein, en faisant coonoître ces noms à la jeunesse , étolt 
d'empêcher qu'elle ne le prononçât par inadvertance; la 
loi qui règle à la Chine Tusage de la presse dicta son arrêt 
de morti » 

Les circonstances les' plus variées et souvent les plu» 

bizarres influent, su^ la formation des noms propres. Voici 

quelques exemples remarquables réunis .par U. Sal- 

.vert^. . ,.. 

i Le BOA .dç Marié f itaur aînée; de Moïse ^emrima 

amertume dont, à l'époque Jde sa naissance*, éloicnt 
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abréuVés des f Israélites .courbés 8(^us le joug des £gyp« 
*tiens/ et* 'les 'rabbins^ observent que ^ Marie vécut . au- 
tant d'aimées qu'eu avoit duré l'esclavage de ses coaci^ 
Hoyens(i); . . * . •'■'/■ 

y XJn moyeu semblable consacra des souvenirs propres 
à une famille : les Acbéens ayant quitté la Pbtbiotide 
pour s'établir à Argos^ Arcbandrbs, leur chef, imposa à 
son fils le nom de MitarMstey émigré ; le chef dorien^ 
dont' l'invasion eh Àttiqtie détermina le dévouement de 
Gbdrùs^s'appèloit*\;if2^'m$ (errant); son nomrappeloit les 
longs, voyages' de son pére^ contraint à errer loin de la 
patrie dont il étoit exilé. 

Souvent le nom de l'enfant est déterminé par les cir- 
eonstances de sa naissance. Dans le royaume dé Gamboge') 
çn' àdôptoit fréquemment le ncftn du jour où on é(oit né^ 
Chez les Çhangallas , lorsqu'un enfant vient au monde ^ le 
père lui donné un nom qui ordinairement rappelle quelque 
particularité de sa naissance : né la nuit' oix 'né ''sur là 
poussière , né pendant qu^ori préparoit le houza, ' èlc. • * 

« La même chose peut: arriver^' accidentêllemeût cbes 
d autres peuples. Qu'une femme, surprise en voyage par 
les douleurs de l'enfantement , accouche au bord d'un tor- 
rent, n'en est-ce pas assez pour expliquer le nom ^enfant 
du torrent, Q\i Nant^Hilde , que portoit la seconde épouse 
de Dagobert ? Les noms de ce genre ne seront pas les 
moms propres à faire inventer quelque légende merveil- 
leuse où l'oa ne manquera pas dfi découvrir leur origine. 

{%) Mais n*y a-t-il pas eu des Maries avant la sœur de Mpïsef 
Toute fiUlB arabe ou Israélite, née pifès d'uu puits d'eau amère, a pu 
recevoir ce nom. Les historiens auront ensuite trouvé agréable d*^ 
«bercher une aUosion que les traditions nationales 'auront oon- 
«acrée... 
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! Le hasard enfin ^ à qui^ de tant de manières 9 les.hommes^ 
âitneot'à se confier^ le ^asard a soÛTent déterminé Timpo- 
sitioa dea noms. Chez les Koriaques^ le sort, consulté par 
'un& )onglerie superstitieuse/ décide, entre les noms de 
ious les parens de l'enfant, lequel lui sera imposé. Les 
Tatars Tctéremisses donnent à l'enfant le nom de la pre- 
mière personne qu'ils - rencontrent six mois précisément 
après' sa naissance , persuadés que le sort, mieux que leur 
pràdeoce, fera un choix heureux. Quelques peuples de 
Guinée- donnent pour noài à l'enfant nouveau-pé un mot 
. 'dont le son le rapproche du premier cri qu'il a jeté. Chez 
. 'les Hébreux,' le nom étoit- quelquefois emprunté des'pre- 
mières paroles que le père on une autre personne aToitpro- 
nôDcées à^ l'instant, de la naissance de l'enfant. A ces cris 
inarticulés, à ces mots échappés fortuitement, on croyoit 
donc qu'une puissance surnaturelle attachoit un sens ou 
•un présage dont l'influence se prolongeoit sur la yie enr 
tière de l'enfant. : ^ ' , . " u . » 

» Chez les Férsans^ l'imposition du nom est une cérémo- 
nie: religieuse à laquelle on appelle un mollah. Le père 
écrit cinq noms sur autant de Aiorceaux de papier sépa- 
rés/et les' place sur un exemplaire du Koran ou. sur un 
tapis : on lit le premier chapitre du Koran ; puis on tire au 
hasard.*undesnoms;:celuiqu^ l'on tire est aussitôt imposé 
à l'enfant. » '■'■■■ 

• Ici, l'auteur a omis un trai^histoirlque trës-^urieux. 
L*usagè'antiqué4esParsis, des Tibétains et d'autres peur 
pies orienta^ux d'accompagner la cérémonie de l'infiposf-. 
tion de noms d'un baptême ou Iption religieuse existpît 
très - généralement dans la Scandinayie ayant l'intrô- 
diiction du christianisme. Suhm, Je Yarron du Nord, 
Q réuni les nombreux passages du &^'« -relatifs ^ cet 
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usage (i); mais le plus remarquable est ct^luî du çhcLjp 
des Bunes (a) , où il ^st dit que cette aspersioa d>au a 
f^r but de rendre les enfans iaTulnérables conrfre 
^pées. CfBUe idée oecoûtrafie pas le désir qu>yoient 
SçïiDfliuave^ ié mofirir dans le combat ; ou pense 
jours à laTictoire avaut dç penser à la mort; d'aill 
ceux d*en|re les Scandinaves qui ne sucçopibQÎent pas 
combattant, avoient la Tessourcedeâe faire marquer.pw 
llQut de lance ( Geirrs Odd) , à l'exemple â'04in9 
d*4ssurer leur entrée. d^iLXXs. le YaUiaUa» I^es écrivains dU 
guem très*bien ra$persioQ païenne du baptême çbrélî 
il^ aj^ellent le premier f'a/^i c^min ou perpayatni à, ta 
x|De le second s'appelle $kira. t 

Quelques nations eut été assez lojog^temps à jr^flé 
avant d'inventer les surnoms , si nécessaires pour distîi 
gaer les individus de: la même fainilie* Un contratdeveate, 
4écbîffré:par M. A. ^oeckh , nous s^pprend qM'^n ^gJP^'»i 
cent quatre ans avant notre ère, et peut-^t^e de tout 
temps, on ajoutoit dans les actes .publics, , au nom: de 
cbnquecoutractjint, son sig^alemeàt.assez détaillé. On pei|t^^ 
en induire ^que les ncms .^'bonmies étoieni trop peu aoo) 
breqx.pour distinguer avec certitude \cbaque |pdividq. - 
S^Bsdotite: les. 0.9ms destinés aiisc fepames étoieiat mpin^ 
nombreux encore , et . oe portcient que sur dt% qualitéii 
communes à beaucoup de personnes; car dans l!actç oit^ 
fiffuireot deu% «œurs : au pom de chacune, et aaas^préju- 
diee du sigaalem^n't, est joint un surupm : comme il est js 
z6$me.pour tous les deut> H. Salverte coi^^tifte qu'il 
riappeUeleao^del^rpère. : ' * 



(1) ^ukm^ Odia, p. 567-369. 
(a) . RimiBb'ikpM , Su- 2 1 .. 
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^%e trait âes £gjptien3 nous étoqne di^autant plus /que 
notions ToisiaescÎTiliséesdounpieQt aux luditidus » et 
ialement aux femmes, des uoms choisis avec ^Oui le 
de rimagioatlon orîçotale. Les noms st>éoiaIement 
Tes aux femmes arabes et israclîtearétraj^iént leurs 
lités ou'leursperfectlons.'Le nom de la première époude 
Jacob exprime Famoirr du travail , et Noétni Téelat ^ 
eauté ; Suzanne est une fleur briUante , et Céthuràk ré«. 
d l'odeur dos aromates. Les trois £l(es.doûtla <ifiîd«» 
eyînt payer Job arec usure de sessooffraiQcesfpasséesv 
urent de leur père, comme emblème de leurs attirails 
érieuTS à ceux de toutes les autres fllies des hOsmities'^ 
noms du jour d^un parfum exquis, et «ufin de Ce fiird 
s le secours duquel, en Orient^ la femme 'la plus par* 
te.'se défie de ses cbarmes. 

M. Salrerte dit aque'Ies Grecs et les Scaûdidare's es*^ 
tayèrent de créer des noiiis de famille ^ mais s'arrêtèrent 
eh route. > Il serpit bien plus juste de dire qu'ils creèretit 
entablement des noms de famille, mtfîd q^e Tusage dé 
4 noms ne s'étendit pas au-delà.'de9 raees r^oyales le^bé<l- 
Tdiques* La terminaison z^/x^ on*ing répond, en sctodi-^ 
nate , à celle égides ou 'ctdes cbez les Grecs : ainsi les des-» 
eeadans des Skiold ou d'Tngye sont les SkioUùng^ es , les 
^ngling'^s ; tous les ^agasén fournissent des éxemples^^ 
et le fameux :poème semi*4iistorique des temps d'Attila' en 
tire son litre de Nibel-^ungen-Liet-^n «dlëmand ,' oU de Np^ 
fianga-Saga en îslandote. Lesnoois de famille gredsisont 
aussi plus nombreux que ne le pense M. SaWerte: 5n des-» 
tihguoit à Athènes le9 ^^#e^, des^^ndans de' Butes ; iles 
MumoIpideSf les Çynd4(is et les Cerycea {KerybesYy on 
<»oppoît les lamina e% \mt fonction bèréditaiKe'^e' devins ; 
\tp Bacchiadea 9 seigneur^ héréditaires de'Corînthe pen- 
dant UD long espace de tisiirps ; les Pyrrhides d'Epire , les 
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'BMiadeadùCyriiXiej les JEpUidés en Arcadie^ elc^ el 
M. Nitsch, dans ses Antiquités grecques, conjecture qu« 
la présentation des enfans nouveâu-nés dans les PhratrU 
et Xt^Léschea ayoîent rapport à leur reconnoissance de h 
part de la famille. - 

On peut décider cette question en disant que les familles] 
tleVenues historiques ^ parmi les Grecs et les Scandinaresy^ 
croient des noms de famille tirés d'un de leurs fondateurs. 
Ces exceptions à la loi commune *paroissent a?oîr été plusj 
fréquentes- en Grèce dans les siècles héroïques, et elles] 
semblent ayoir disparu ou pris un autre caractère sous les' 
institutions républicaines. 

Le mot ^6715 9 chez les Romains , embrassoit un si grand] 
nombre de familles, que la gens Fçtbiay par exemple J 
comptoit trois cents individus. En réfléchissant ayec une] 
etitière indépendance' d'esprit sur les eommencemens dd 
rhistoire romaine, on ne'peut pas refuser croyance à l'opi-^ 
Dion nationale qui faisoit -remonter les gentes proprement^ 
dites, 00 les familles patriciennes à l'origii^e la plus recu- 
lée^ l'organisation ci?ik, le droit de succession étoîent 
fondés sur la division par gentes y et chacune de ces races 
ayoît ses sacrifices religieux particuliers qui étoient conser- 
Tés avec un respect mystérieux. Les noms dé races {genti- 
Utia nomina) nousiparoissent donc remonter à une époque 
antérieure à la civilisation législative ou politique et aux 
temps où les familles, quoique réunies en nations, con- 
servoient encore quelques traits de leur indépendance pa- 
triarcale. 

Il est probable que les Romains avoient les mêmes insti- 
tutions que les peuples italiens d'origine semi-grecque , et 
que le Isystème de noms de famille ait été admis jusqu'à un 
certain degré parmi les tribus grecques de la branché éolienne 
d'où sont sorties les tribus parlant le latin. 
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Ces Tues diffèrent considérablement de celles de M. Sklr 
.Terfe, qui, faisant peu dé cas de l'état d'aristocratie pa- 
Iriarcale^ regarde les institutioDS politiques, ciTÎles etcom- 
inerciales comme les vrais commeocemens de la société'» 
'et qui. déduit du raffinement successif des mœurs la for- 
Imation des noms . distinctifs des familles chez toutes les 
nations. , , .. , - • 

Notre manière ne nous empêche pas de rendre justice à. 
la yaste^et saine éruditiop avec laquelle M. Salrerte suit 
dans tous les siècles et chez tous les peuples la naissance des 
noms de famille. Ses recherches offrent une foule de traits 
^carieu^ et quelquefois amusans.:. . . 

. L^ empereur Henri Y ètaloit ses trésors devant Skàrbeky 
ambassadeur de Pologne ^.espiérant lui donner de sapuis^ 
sance l'idée la plus /imposante ; le.fler .magnat.tke de'soni 
doigt un anneau; et, le jetant au .milieu desrich^ssesqu'oâ 
lai montroit : « A l'or, dit-il, ajoutons de Tor. 9 ^-HaB-Danh 
(merci), répondit Fempereur; déconcerté. Dès-lors Je sur- 
nom de Hahdanh fut donné,aux Skarfoeks, qui se plurent à 
le^enséryer. Plus tard, dit M. Sal verte, ils, adoptèrent uot 
yéritablenom de famille;. ce fut 9t\\x\ A^jCçnakU ^HL, Sal-> 
yerte est-U^bien sûr de cettCidernière allégation ?i«Sibar6ciÈr 
nous paroît un nom de famille ;gothique , '.danoiç^ suédois, 
conuné le. sont plusieurs autres noms pojonois.; .mais nous 
n'avons pas le loisir_ d'approfondir celte. question. 

Les noms de familles; vénitienn^es. ont -.quelquefois leiir 
origfne dans les titrés.bizarres;;,et:dégradés de l'empire by- 
zantin : les valeureux doges et les riches capitaines de 
vaisseau se faisoient aisément. donner ces qualifications,- 
qui devinrent héréditaires dans leurs maisons. Par exemple, 
les Participao tirent leur nom d'une altération de celui de 
Patricim. Mais M. Salverte démontreque plusieurs noms, 
cités dans l'histoire des premiers siècles de Venise, ne 
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peiureoi pas <! tpe d^utie ausM haiiie aatiquité^ Je pense qu *îl a 
ragonquaut au nom des pi^miers doSges^ qni nere?ien- 
nent pUis dans Tlnstoirequ'après un intervalle de plasleors 
aièdè»; mais quant aux prénoms àSori^neteutonique, s'ils 
sooi fauz^ au moïses ce n'est pas leur nalure teutoniqùetqa/ 
le prouve; car il pouToit ^ il^devoit même y avoir d^ Tbu- 
tqns ^t des Germains parmi les peuples fuyant devant At- 
tâa, et qui cherchèrent un asile dans les laganés. 

Dani les origines de, noms de. familles russes, faarols | 
désiré quelques recherches sur la différence de nationsqui 
semble indiquée par celle des désinences des notofs defa-^ 
mille; \e%,iPitchj les o^et les kin nous paroîss^t signafei' 
le mélange de plusieurs natioQsdontks peuples russes des- 
eeudent. Peut-^être le wltoh (^t non pas itchj comme le d!t 
M. Salverté) n'est-il qu'une altération du grec 't/io^, intro- 
duite dans les langues slaves^^ar le contact a^ec les peuples 
grecs. ■ , . . 

Les titres pris par les rois , les princes, les nobles , sont 
un objet de recherches très-curieuses dans cet intéressant 
ouvrage. Nous allons en citer quelques exemples. • 

Après le nom de l'empereur des Birmans, après la dési- 
gnation d'une chose qui lui appartient, ^n doit placer le 
mot Sckoè, qui signifie d'or. Cette qualification apparti€mt 
également aux dieuf : Schoi madou, le dieu d'oi'; elle ap- 
partient aussi à son temple dans la ville de Pégou , et à son 
oreille , à son npz et à se^ pieds : tout est d'or. 

là enfant çélêste^ tige deja dynas)kie impériale des Maot- 
cboux en Chine, joignît à son noix/propre la même quali- 
fication, et voulut être appelé le Kioro d'or; L'occident, 
oJi l'on rit de cette vanité orientale , n'y a pas toujours été 
étranger. Bepuis le premier siècle de notre ère, les titres 
de Chrysostâme, dq Ckrysologue^ bouche d'or, parole d'or, 
ont désigné une haute éloquence. Dans le moyen âge, on 
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QéftimoU iêureum (jlW) tout^e^^tti tefnôil le premier rang. ' 
Ottoti illy et apr^ lui 'plusieurs eiilpiElreurs ét'^usieurs 
papéd '6ttt consQGré sur teiirs isceiiâfx- t'éxpreésion d^ Réma 
a)Sfrea {KoTBoe d'Or}, sfooîijmè dé RtMe^ eat>iteh du 
iA(nide»'AI; SalTerte^afUroit pKi tronrer cette etpcesston dans 
letaqteurs classiqaeè. Martial a dit t 

cr €é rapprochement d'asages analogues suppose moins 
»l{tté tout autre 'des cômmaûicatlons anciennes entre les 
•peuples rpoiir tenir le premier Vati g, pour être divinisé ^ 
»r0r n'a besoin ni de diplôme ni d'étiquette : itmiyers est 
w%otï temple . et soti prêtre le genre humain. » 
' Seigneur chi ciel éû de la terres voilà le titre que prenoit^ 
il n'y a pas dent £ms, non le monarque héréditaire de THin- 
dbusfan 9 non an conquérant d6nt les armes ayoîent ren- 
, Tersé des millions de guerriers ^ mais le chef d'une peu- 
plade nègre sur la côte de Guinée, Avons-nous eu tort 
d'assurer^ au commencement de, cet ouvrage, que la 
pompe d^s titres est quelquefois en raison inverse dé la 
pàissànfcè? 

A ûQ titre si orgueilleux, M. Salverte en oppose un 
biéa mfoâestè, mais bien remarquable et d'une noble ori- 
gkie, celui dé Baady (paysan , homme des champs) 9 qui 
joinit cônstamoient à son nom propre le roi de Sennaar. 
Cest la conséquence dé l'obligation que sa dignité lui im- 
pose de làbbdrer unë'fots dans sa vie, un champ et de l'en- 
stimencer de se m^în. t Une coutume si touchante^ et qui 
T&p|ielle lafiÊte de l^agriculture que rempereur de la Chine 
célèbre par une oérémonie seoiblablé 9 comment la trouve- 
t-oa au milieu d'un peuple barbare ? Descendus ^ il y a trois 
sièelei, des bord» supérieurs du Bahar-él-Abiad,.les Shil- 
louks l'apportèrent-ils dans le Sennaar avec la religion 
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qu'ils ont depuis : abandonnée? Est-elle, ainsi le dernier, 
reste d'ane civilisation ancienne , dont l'intérieur de TA-* 
frique conserre peut-être plus. .de. Testige qu'on ne. le croUt 
communément ;^ou bien , malgré TinYasion de l'islainisme ,, 
et le mélange des arabes Jahalèensy^^étoii'réile oon^eirée 
parmi les indigènes de Tan tique. Méroé? $eroît-ce d'eux, 
que leurs oppresseurs l'auroient empruntée » comme ils 
semblent ayoir hérité des prêtres méroêites le droit que 
Varrogent leurs principaux nobles de commander à ieiir . 
Toî de cesser de vivre quand il leur convient qu'il cesse de 
régner? Dans l'une ou* l'autre, hypothèse, on se rappelle 
d'abord quc^ fécondes comme les eaux du Nil^ les sciences - 
et la civilisation ont suivi le cours du fleuve : les regards se 
tournent involontairement vers l'Egypte; on y cherche une 
institution analogue *à celle du Sennaar; je croîs qu'on 
peut l'y découvrir. Dans la cérémonie du couronnement 
d'un roi d'Egypte, on chargeoit d'un joug le bœuf Apis, et 
on le promenoit en procession. Le nouveau roi le suî-* 
voit, portant le sceptre d'Osiris, dont la figure étoit celle 
de Tancienne charrue égyptieiîne. Ameilhon pense que le 
priiQce étoit censé conduire au labourage le taureau sacré : 
en commençant ainsi son règne par un hommage solennel 
à l'art nourricier des humains, il promettoît à ses sujets 
un digne successeur d'Osiris, qui avoit, dit-on, inventé 
l'agriculture. Rien de plus plausible que cette conjecture : 
à l'antique et obscur usage d'Egypte , elle permet de lier 
la coutume subsistante dans le Sennaar; elle confirme l'ex* 
plication de l'un, et permet d'assigner à l'autre une haute 
antiquité. De toutes deux, on pourra un.jour peut-être rap- 
procher la fête chinoise de l'agriculture. » 

Il semble difUcile qu'un. monarque adopte* un titre plus 
humble que celui de paysan. Les rois de Perse, cependant, 
se qualifient de serviteurs de l'iman Ali-RizayÂ'anùs du 
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MUih et tnême de chiens du sêàil de cet imaa. Ce roi de 
la religion est 5 suitant eux, le yéritable souveraiD de là 
Perse; ils ne sontque ses lîeuteoans. Nous n'osons pas af- 
firmer que ces monarques se montrent toujours auisi pro«^ 
fondement humbles que leur titre le suppose. Les priàces 
deMingrélie, qui s'appellent constamment Dadyan^ éhef 
juste par exceUtnéè^ ont dérié quelquéfoisde là* route de la 
justice. Le cheikh des Jahaléens, Arabes Koi*eisbites,étabb's , 

dans le Sennaar, unit , de temps immémorial y â son nom' 

» 

propre^ le titre de Wed^dgeeb^ fils do bien; et ces peuples 
et leur chef sont « les brigands les plus fanatiques et les plus 
sdangereux'qu'unyoyageur puisse rencontrer. » Nous nous 
rappelons aussi le témoignage peu fayorable que retid 
l'histoire aux vertus religieuses et morales des khalifes 
abassides, bien que la plupart d'entre eux ajoutassent à' 
leui^s noms un titre qui déposoit de Jeur soumission i\ Dieu, 
de leur espoir en sa bonté, de jeur résignation en ses çom- 
mandemens. 

Nous réservons pour un autre cahier un deuxième et 
dernier article sur cet intéressant ouvrage. M.B, 



lomsvikinga Saga , etc. , etc. {Saga, ou Mémoire 
'histûrique sur les . guerriers d^Iomsbourg). Copen- 
hague, en îalandois, 1824* ^ 1 

(PBBIIIÈR ARTICLE.) 

les anciens mémoires ou saga* s, écritsenislandois^dans 
les dixième , .onzième et douzième siècles, sont au nombre 
des monumens historiques les plus curieux ;qui .existent. 

Leur ajjthenticitë a été exatninée d'après toutes les règles 

■ 

de la critique la plus sévère dans un ouvrage savant^ inti- 
tule Bibliothèque, des Saga^a (en danoia), par AI; Afœller, 

Tome xxiv. 17 



A I 



/ 



( ^5^ ) 

ii^9crî|;9 riçtenrçption it^ roipapciers oisifs » le ploi^ fTAyiA 
nombre çst icw\X par de^ I^ItpixdoiA ias^rii^ts^ cuq|^^ 
c^m.me. guerrier» ou como^e poètes i^u serv^î^ d^s prii|(if^ 
4e Scandiqayie^ les pp^.^ téaioii|i& oqulajres des éyi^nor- 
ijdens ij^'il^ raOQPtept, des ^eèoes qu'ils peigQ^ptj 1^9 
autres , r^^portei^rf fidèles des traditioRf pFppulajres qu'ils 
ilToieut recueillies^ Ifeuj; ama^r de la Térîté pe saarqit p«* 
roître do^teu9e A celui q^i lit daps Je teinte prlf^P^l l^urs 
rf^qiitâ pleins dq détail^ sur la, yie doiqestique de Içurshérps^ 
et ^ouY^pt de ces tr^it^ peu flatteurs, ou d'u^e eitrêoie 
n^U^Xè qifi .a'èchappeut jamais à des historieoji aaus oon- 
SGiî^Bce. Itt^is les saga' ^ 9 çcrits de pi^èqEioîr^.o^ d'après d^ 
rekitipps orales» ne peuvent pas présenter pne pof faite 
exactitude 5 quant auxd^tes et à beaucop]^ d'autres çir- 
copstançesi historiques j; les fautes et (est contra^Hqfijpa^ 
qu'ils offrent sont même une preute de leur auth^B^ticité^ 
c^r» n'ils étoiept, ri^dîs^^ ^^!^ dc^s coins içriljqueA» Us se- 
roient d'un âge plus saTant et plu^ civilisé. Il j % c^B^Qt 
dant deux rapports sous lesquels les sagafs Scandinaves 
valent mieux que beaucoup d'autres monumens du moyen 
âge; l'un est la généalogie conservée avec tous les sofnsr 
eonspiencktu que oommandoit le respect de ces peupfes 
pour les liens de famille; l'autre , c'est la topographie , 
qui fait encore de nos, |purs parfaitement reconnoître les 
lieux de chaque scène. 

Si BOUS passons au mérite littéraire des saga^s, nous ne 
pauivons d^us empêcher d-y admirer très-sduventun^ styie 
semblable à celui d'Homère pour les images et Ténergie 
naïf e>ou comparable ^ celui d'Hérodote pour l'élégante site- 
plieité et la viyaeité des tournures. Le style des Islandotf 
même lorsqu'il ne Vélèfc pas 9 est généralement supérieur 
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ioBiÉi de toullës écviVains biitorSqùes, alUttîands , firan- 
$0ls ob angildls dv- moyen âge»; Cïïé teoxjfbs^téhmt^ 
tét^tH V^^efHon éeil frapoeris ptiétiquès qti*m y tpmtk 
ehés'«tq«ii3ontéoriC9 dsns- la diétloa flgurrée^ adot>tèepivr 
kS'poètes de oé' sièclëy àldÙ^n «ttiâèremeûl dllféi'enterde lu 
ntbfiàM poésie de: l'£^££a 9 et suitont dè^pèèmeâ dits /^ 
Fùfâ-Sffia et /â Hn^fct^Maih 

GoiftBse monunieii^ h(sfÀiiifuë9, les «ïy^-"^ pi'ésentefvtuii 
ifHèfêill pxHiOuliër à l^obSétnraleil¥ dés meteurs; car Ib re^ 
^eeAt tdute la* tttàâièfé de titï^ delà peuples sctindihateé 
dfi dij^ldme et tnètnè du neuvième siècle, leéfâe^péâitl6tts 
de pl^tfterle, le^ffsasâociatiènl, leàfs combats , letirs ï^\.t% 
et jeux , qiKlqpàèfois leur ewlt* et leuc's ^perstltiôns , âans 
qii'cm jMrisM âcbosèf les âiiielir» devoir rien embélH, 
!^v^^ ajouté, ootnnÉie FOs^ird&Macpfaerson, des* (fê'^ 
tails d'qn raffînemeut mode^he tX ù^ colt^rîâ^ poétlqtie 
faetice. Aè contrâiife/leâf I»kâdbil^, ilé^ dàus une repu- 
Ukpte , tk^ seryant les princes que pour s^enricb'if, nous 
semblent peu Alteiaftifs af(t côté farotable de là nianière de 
Titre' des sucîeivs Scandîoares, âîdx iitôles verfuisi et aux 
yives youiàsanceâ qui résultoient'cf'aae existence presque 
iB'dépiroda.nte; ilsfoiU» au contraire, ressortir les guerres, 
lés déinastations ^ fes désordres de toute espèce qui accom-^ 
I^gilolsent cette Ifbertérpatriarcaîe où chaque hondê ou pro- 
priétabrë cttltfrateur étoît seigiieur souverain de ses terres, 
et n^obéiseoit aube relis qu'autant que cetix-'Ci ayoient plus 
d» vaisseaux, d'âirmes et de soldats à leur dispositibo , ce 
qtti n'arfivdik pas tOûjoufa , et odf le thing des bondés res- 
sembfôlt presque exaetètneni aùi diètes polonoikès les plus 
aoavcbîques* Une autre circonstance reâdencbrè ces bis- 
torieni islaodois ifflpàrlfiauï tt l'égard des ]pedj[:^Ies Scandi- 
naves. L'Islande avoit été peuplée pHncf|Jèffcment' par dos 
N^tégiem ahfiftsbés au éulté dé'Thor, culte plus simpfe 
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qiiecelvid*Odin^ doDt U siège principal ètoiteii Doue-': 
marck. Peu de prêtres du paganisme avoientcherebéJes 
rivages solitaires.de l'Islande, peu de temples s'y ètôient 
élevés , et Tempire des idées. suj^erStîtieuses , quoique cn-r 
raxjné dans les. imaginations , n'y étoit pas lié ayec dés ia- 
térèts. sacerdotaux. Les ^aga^s islandois furent de plus écrits? 
à une époque où déjà la croyance eu l'odinisme ayoît 
perdu sa force morale^ et où beaucoup de ScandinaTes 
hésitôient entre une sortte d'athéisme et les.nourelles lu^ 
mières du christianisme.. De là cette espèce d'indiffëreoce 
pour le culte et les dogmes du paganisme qui perce dans 
beaucoup de saga's, et q\A les absout de tout soupçon 
d'avoir isubi Tinfluence des prêtres de l'odinisme. > 

lomshorgj ayec l'association des guerriers qui.en tira le) 
nomà'lonui'Fiking'ês^'Xin pirates de'Iomsbourg, est un 
phénomène assez remarquable. < 

Palna^Tohe^vïche cultivateur Ou seigneur de Fionie, 
avbit élevé le prince Suénorij fils bâtard de Harald, roi dei 
Danemarck, qui refusoitdele reconnoitre. Le jeune prince^ 
pour forcer son père à le reconnoitre > se met à la tête d'une' 
escadre et ravage les côtes danoises. « Il pillolt jour et 
nuit 9* dit la «oga, il tuoîtle monde > enlevoit les propriétés 
et brûloit les villages. » Plusieurs fois il vint W présenter à 
Harald. « Gomment , brigand , tu oses venir m'affronter ? ' 
Je ne reconnois pas ta prétendue parenté. » — <c Certes, ré- 
plique Suénon, je suis ton fils; je vais te le prouver :> 
donne-moiles vaisseaux que je te demande, ou bien je te. 
provoque au combat : ne te flatte pas de m'^chapper. » -7- ^ 
« Homme du malheur I s'écrie le roi ; tu montres vraiment 
une âme qui n'appartient pas à un homme de naissance ; 
commune.' Va, emporte ce que tu demandes, mais ne 
ireparois. plus à mes yeux. » - . t 

Le roi, forcé enfin ie marcher contre son fils pour pro-*; 
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léger lès peuples^ est tué secrètement dans one renoontre 
Boctame par Paioa-Toke, doot la flècl^e, ornée de fil 
d'or, est ramassée par un de ses pareDS au ser?ice de 
Harald. - 

S'étant emparé da trône , Saéoon Teut donner ie feS'- 
tin d^hériiage; mais Palna-Toke , qui , comme son père 
nourricier,' deyoit en être l'ornement, éfite, sous diyers 
prétextes^ de s'y trouyer. Sa conscience Ipi faisoît pressen-t 
tir qu'on découTriroit en lui le meurtrier du roi Harald. A- 
la fin , il se décide cependant à y paroître. Au moment oiï 
la bière et l^ydromel ont échauffé les têtes , le perfide 
Fiolner obtient du roi que la flèche du meurtrier de Ha 
raid soit portée autour de la table et présentée à tous les 
cooTÎTes. tt Qui reoonoott cette flèdhe? i» G'ètoit un appel 
i l'honneur; Palna-Toke ne craint pas de dire : » Pour- 
quoi méconnoîtrois-je ma ilèche ? Elle est à moi; donne... » 
-— « Où, dit alors le roi, où as-tu quitté cette flèche pour 
la dernllre fois ?»-*-« Mon fils nourricier, répond Palna- 
Xoke, )'aî souyent été complaisant pour toi ; je le serai en-r 
core une fois : cette flèche m'a quitté pour la derufère fois 
sur la corde du l'arc, lorsqu'elle alla percer ton père. »r^ 
I« Que Palna^-Toke meure, » s'écrie le roi; mais beaucoup 
de guerriers de la cour étant lea^mis secrets du meurtrier, 
il parvient à se retirer arec sa ^fie. Exilé désormais de la 
cour danoise, il est accueilli par Buri9leif( probablement 
Borislay) , roi des Wendes , qui lui cède le district d'/o^. 
Là, il bâtit un château fort, qui comprenoit dans son en- 
ceinte un port capable de contenir trois cents bateaux longs 
oubâtimens de guerre; c'étoit en quelque sorte un port 
franc pour les jeunes guerriers qui se Touoient à la piraterie. 
Les femmes étoient baonies de renceinte du château , où 
les festins et les exercices militaires ce succédoient toutet la 
. )9mrnée; mais on n'étoit jpas reçu sans épreuves dans cette 
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toit fttec qnelq<i«0 TAisaeau 4t qufflqiie« fftffrnefs^r elii«iMP«< 
lotiit air^G la réputattoa d'une AvdMîe «apa boraes» étoit ^oa-f 
mis à une sorte d'élection. Un parent de Palna-iTid^^ 

Dommé flKfinf fkjmtM icefu^é pav l«i9 gnorriers dé^à «d<. 
mih &<M}s prétexte qu'il o'atoit p4$ l'àgfdraqvis, maia réelle^ 
mei^t paraa qu'op vedoutoit 9on c^ra^tèBeijyiffîaUa etat'lnreo 
pbytiqae ,^xtrôme> provoqua à un combat n^yal danx dea 
membi^s de l'ordre 9 fib d'un riCbe iart, leaqiieliyafaDt 
accepté le défi> sortirent du port areo leurs Yaî684ata](«i se 
hauîrept tout de bon, jusqu'à c^ qu« Pal^*Toba donna ks 
signal de la cassatioia du conabat ot reçut dans mu cbâteau 
lea deii;^ troupe^. 

' X^s personiies qui Qoyt^oûîa^f lat la i^ytiiolofie et la reli-* 
gîon odinienne» Toîent aussitôt que /«9ft»6or^ étoit un* 
imitation terrestre de la Tie que les héros > apcès la 
n^ort) detroieut. m^ner au aein, de Valballa^ à {a oour 
d'ûdin. Mai$ la mgn de lom^boui^ a encore u#rapport 
plus matériel ayec l'histoire : œ Palna-'Toke avoît faltxles 
conquêtes en Angiletçrre» et îl donna au roi Suénon la pre- 
mière idée de la gr«inde expédition qui établit les rois da- 
nois , sur le trOnfî britannique. Suénon £ut le dernier roi 
païen du Danemarck, et^ conquête de rAngleteme fqt la 
dernière manifestation deipt héroïsme arentareuc qui ay^oit 
rendu le nom des North^manni et des Dani la terreur de 
.l'Europe. Ce saga est dono l'introduction à une grande 
époque historique. 

{La suite ^ une prochaine Uvrai^a»*) 
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liÉLAJIÔES qiSTORIQVES ET GÉCNÏR1JPHIQUE& 

Sur PiOataetudébgs Lesguis,peuplôcaUeàêitn. (Commua 
niqoé par titi officiel' tasse à un voTageiir' frànçbts.) 

liorsqu^oa sort de la <!aketle pour gagner le pays des 
Lesguis , on a d'abord à trayerser VAiazane (en tartare 
Canichu) : c'est le ^Lehas des anciens. On trou^ sur ses 
bords fi^ai^as^^ dernier yîUage géorgien^ situé' au nord dp 
Tefflîs. # ^ 

Le paj s occupé à présent par les Lesguis, Didoizy tl 
Cenxàutàûzy, peut avoir soixante -werstes d'êteûdue depuis 
Belakany jusqu^à la Capitachoy;, cette rivière sépare leur 
territoire des états du sorltan à^Stisouy, Les montagnes du 
Càuéase leur servent dé frontière au nord. 

Dans Tété -9 les Lesguis quittent les pïaines pour mener 
paître leurs bestiaux dans les montagnes. Dans cette sai- 
son y fls en descendent souvent pour aller ravager la Ga- 
Icétîé etE^insk. 

li^ivef, au contraire 9 on n'a pas à redouter leurs irrupr 
tions; ils vivent tranquilles dans leurs villages, presque 
tous situés dans les défilés des montagnes : ce sont Bela^ 
hafty, Sahlouahy^ Kàtecliy^ Xapizclora, Coradjillif Me-^ 
zechkij Gogami, Tnchoryy Zacatoli, Tala^ Monchkachhi, 
^Tacherdœhi j Sapinachi, Aliaaourij Mamritchki, Dje^ 

mchhi, etc. , etc. Ces villages composent la république 

fèdérative des Lesguis. 
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La nation des Lesguis s'est accrue^ à diverses époques , 
de tous les déserteurs de^ empires turc , russe et per$an, 
On peut même la regarder comme la réunion des brigands 
des réglons voisines; ils ont tous embrassé la religion ma» 
hômetane : des Géorgiens même ont suivi ce funeste exem-* 
pie, par l'espoir d'obtenir un meilleur traitement des I^es^ 
guis, maîtres des pays qu'ils occupoient jadis (i). 

On appelle ces Géorgiens ingalos ou nouveaux conver- 
tis : leur lâche condescendance ne leur apasbeaifcoup 
servi ; ils sont traités par leurs nouveaux maîtres aussi du- 
rement que les Tartares de Bortschaly, de Kazachk *et^ de 
Schamschadîl, qui, de leur plein gré, sont venus deman^ 
d'er dès fers aux Lesguis. 

Les Lesguis se contentent de. payer à la Russie une rede-« 
vancé mRlique en soie ou eh argent (8,Aoo puds d'argent}, 
pour jouir impunément d'une indépendance bien funeste 
à leurs voisins. * 

Rien ne gêne leur liberté ; ijs n'ont ni beghs ni princes ; 
leur administration est toute municipale : chaque village 
est gouverné par un kemchkiy magistrat chargé de régler 
les affaires de la commune. Ses fonctions ne durent qu'un 
an; mais, lorsqu'il sait#plairç ap peuple , ou pa^r une con- 
duite iiTéprochable, ou souvent parPîntrigue, il conserve 
sa place non seulement pendant sa vie, mais elle devient 
comme héréditaire dans sa famille. Les richesses, les 
alliances, la bravoure, une famille nombreuse, donnent 
beaucoup de droitsà réleçtion de cette magistrature. 

Le conseil communal est convoqué tous les ans pour 
nommer le kemchki pour discuter les Intérêts du village et 
régler la répartition de l'impôt. C'est. le d^amate/oxx as- 



(i) On vpit. sur la route fie Belfikany Jes ruioes dp plusieurs trillag«8 
géorgiens saccagés par les Lesguis, Cartonbanyy La^adeèhhi, etç. 
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: «emblée t générale I qui reçoit et discale Jes oommi]|n(ca«R 
tioDs de là Russie : cetle puissance a ordinairement asse^ 
d'influence pour en modifier à son gré les décisions. 
: Lorsique l'affaire est de hante importance et qu'elle inté- 
resse, toute l'union, elle est soumise au jugement de l'as- 

. semblée d'un village jenommé par les richesses ou les lu-» 
mières de, ses habitans j comme Tschcny, par exemple , 
quoique, assez souvent on préfère convoquer toute la na- 
tion dans un lieu quNt^n appelle AchhdouCf entre Mouch- 
kachky et Tschebancol : on ne manque pas^ à cette occa-r 
sion^yd'y agiter les grandes questions de la guer^y de,Ii^ 
paix et des finances , et de travailler à calmer les haines qoi 
s'élèvent souvent entre les viH^ges de L'union. 

Onpourroit s'imaginer . d'abord qu'il ne règne aucune 
espèce de justice chez un peuple persuadé qu'ua meurtre 
ne peut être expié que par un nouveau -meurtre y et que 
jD'est.un devoir de venger -les injures de ses proches et.de 
ses amis : au contraire,. cette coutume barbare est un &etn 
pour arrêter des crimes qui seroient piin|s^de représailles; 
il .fiiutx^ioire, cependant que les Lesgpis sont susceptibles 
d'être amenés au bien et à la civilisation per d'autres 
moyens : leur gouvernement: fédéral prouve uneintelli- 
geucepeu commune; leur soumissionna des tribilnauXr i^* 
dique, une sagesse naturelle capable de réformer plus tard 
leur législatiQu encore barbare. 

t £o^ effet, le , kemchkif ' assisté d'nn. conseil formé. des 
vieillards les plus sages, se réunit tous le^ \cmn à la porte 
delan^osquéepour juger les différends desparticuliers et 
pour régler Jes affaires contentieuses de la commune. Un 
debiria ou greffier prend note des délibérations et en trait- 
ent le résumé sur un registre : c'est le muUah ou prêtr« de 
l'endroit qui remplit ordinairement ces fonctions. N'a-t«on 
pas liçu d'êtr/e surpris d'en troqver de semblables établies 



y" 



( a66 ) \ 

elièi le9 petiplaées iMirbarei dû Cauetae ? Les délibérëtlomit- 
ont lieà en langue tftrtare {tatki) ; oa w >«rl 4è Tanbèi 
pour Ia*eonre9pondàne6. ^i . , 

Ieeoded*ttii peuple ft dethi«sau¥aj;6 ddt être fiflapie; , 
celai ées lésguid e0t fort ûèttrtvp^rceqae peu d'faomtttas 
tfbnt criminel» à leuf à? yeux. Le toI, radêMsiiiat^ l%dâl« j 
tère éoht lés seuls crimes qu*ea punfit de inoi^t ; ordioali^^ ' 
meîit la partie plafgnaû^té préfère hiceTOii* ùûe amendai plu;^ 
tôt que de Msser conduire le coupaMe au supplice; Éiafd^ 
pbnr l'Adultère, la justice est inexordt»le : siPépoili ia^ultl 
H^a pas usé du droit dont l'arme la eoutume de tuer les 
éoiipàbie», ié dfaméiie condamne Iflt femme à être lapîdl^ é| 
l'homme à être fusillé. Il arrire frè^teétûmètit que le» eoft^ 
^BlDfaliotf»s restent sans effet par la laite des accusa; dans 
Cedas^ en conAsqûe leurs biens, eïi rase leors malsofcis. . ^ 
• Xeë d)amfate» vessemblefit lieauteup à ces assemMéès eé 
les GowaiRs dîscutoîent les affaires de leurs tribus : lél 
tieilfehis, asdts par tet^^, les fambes croisées, envircm* 
nent le président; les jeuneS geda, placés dérrîèipe éH± , n 
ffènneui debout/ appujés i^r teiir» liUsIls' ou ^ui* dé gros 
bâtons. îilMraqu^OB est parvenu à apaiser' le» eris de cette 
asseéiiléë tumuHuteiise , un ' tîeiMard se ' lère, parlé êà 
stibtif 'd>e la ré^uion : si Fou a â répondre ft une dépêche dé 
gouyeiiieineatïttese, l'oralear se contente d'^él'èTérDaléif^ 
que le djamate a reçue. A cette Tùé^ Pe pliid profonddilettce 
s'étaMît, cbacuti écouté attentiyement la leetiire de la 
lettre; lé couteau ùeitianque pas de causer uoe grandi 
^dmeur, surtout si on y demandé Peitj^adîlldn de qu<^qoe 
éoiipébte t léa jeuues géu^s, loùjours porté? pour le parti 
d^ la tîoleiloe, poussent ^s^ Vocitéiratfbn? et éhercbent à 
étouffer lés i^pi^éseâiatlons ' dés fieillard'9; sourent l'as- 
semblée se sépai^e sa^s avoir pris aucune rés(^Uf ion. 
he pays des Lesguis est très^jfbrtile ; îT produit dfes fruits 
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^tdDReespèee : ;le$ hàbitftQS'ea eoDsêrTeat pandairt t6at 
W%é!Pi II 7 ft beéaeoiip^ ratoias. Fidèles à la loi de Ha- 
iottiet, 1^ Les^iils Dcfobrk|ueDl pas de vin; ib se bornent 
à fjAite dâ tiftaigfe^tdu^buia. ■] 
' Oo vécolte eu' al>oâdafioe du frement, du. ris i^t du 
4XH(m : les Lesguié en négllgaiil poniptaiit ua peu la culture 
pOttr^bceuper éé, éeUe des' mariera; îi» obtiennent dbsi 
tiae quantité ceofiîdéraMe de soie 'qu4l§ vendant aux Armé- 
Meas.' I/exeédai^t dé leurs* récoltes passe cbei les montt- 
|PArds.(^/ouea<larapj). La ville de Tefllis achète les fhiits 
^a'îla recueilleat. 

^ Qtielquefbis la rigueur des saisons punit tes Lesguis de 
btor coupable impréroyance 'S leurs rèeoHes sont codsodh 
mèes ou vendues', et' une année de disette* vient firapper 
kiifs campagnes : leurs ^serîs seuls ont alor^ à^ÇènxIr; car 
Hs ont recours à leurs provisions > et s^en emparent aui 
nsquede les laisser périr de faim. 

' ' Les Lesguis élèvent de nombreux troupeaux de bœufs f 
€t buiBes et dé moutons; ils ont peu de cberaiiz. 

Les Àrméniens leur apportent les étoffes nécessaires 
pQuree^étîr : etpendant leurs femmes > dans les longues 
soiréea d'btver, tissent un drap grossier dont ils se- servent 
pour leur babilfement ^ ks tapis qu^eiles faM^ent sont 
remarquabks par l'é|Clat et la solidité des couleurs» 

Les Lesguis, proprement dits, forment uncf population de 
Tingt-bûit à trente mille âmes ; en cas de guerre 9 ils peuu 
'veat« mettre sur pied six 'mille hommes; on Comprend 
dftos ce nombre les Tartares qui leur obéissent; pour 
^eslngalos ou les Géorgiens convertis, 41 ne faut pas tea 
<)ompter; car Hs serolent disposés plutôt à trahir qu'à ser- 
^Hèur».tyTansi Les Lesguis^ sont bien armés;. et, ce qui 
vaut mieux, ils^ sont remplis de courage et d^àudace. 
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j.Ifes Leagiiis s^t, sunnites; leurs :muUaks.safeattrp|c, 
l'arabe; plusieurs d^entre eux fipnt h voyage de la ille<Hm« ^ 
à leur retour, ils jouissent de la |^i)s haute coQSÎdératioo : 
on les aj^pelle gadjy (hadjis) : un bandeau blaoo doQQt ila 
eaveloppent leqrtête sert4 les distinguer et k leur a^rer 
les hqmœ^ges de ceux qu'ils renci^ntrent. ; : < «^ 

: La feryeui: que les Iiesguis montrent pourla loi de flliir-' 
bpm^t leur inspire natureUementun mépris profond pour 
Irréligion des chrétiens; et» quoique les Ii^galos l'aieul 
ab|uf|é!e depuis un siècle, ils n'en sont pas moins exposés^ 9 
toutes les vexations imaginables, parce qu'on suppoAQ 
qu'ils y sont secrètemept attachés.; en eSefy on soupçonne 
que quelques-uns d'entre eux conduisent leurs enfeias dan^ 
la Gaketie pour les y faire )>aptîser. Aussi toutes leurs dé- 
marches sont-elles séyèrement observées : le moindre. usage 
qpi rappelle ceu^ des chrétiens est considéré comme unç 
infâme apostasie et puni avec îa dernière rLguei]^r^ 

Les Ingalos.oe spot, à proprement parler, que les. serfi 
des Lesguîs; ils. ne peuvent être vendus qu'avec la terre 
sur laquelle ils habitent; ils sèment et ils récoltent pour 
leur propre compte, avec l'obligation pourtant de payer 
au propriétaire une redevance qui s'élève parfois à plus de 
cinquante ducats. Cette servitude qui, au reste, e^t la 
même qui pèse sur l€ts Géorgiens chrétiens , ne seroit rien 
si elle ne tenoit les Ingalos dans la dépendance d'un peuple 
impitoyable. Les isaçuls on percepteurs exigept le tribnt 
avec une cruauté inoùî^ ; leurs yisites sont encore moins é 
(craîodre pour les malheureux Ingalos. que celles dc^s pro^ 
priétaires : ceux-ci ti!épargn^nt aucun genre de .tyrannie; 
ils prennent tout ce qui leur convient; e^t, s'ils ne trouvent 
rien de mieux ,. ils . enlèviçnt ^} enfant . qu'ils vont vendra 
dans des contrées éloignées. Fatigués d'nn joug ai|ssi af- 
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itmïT^ les iDgalds abaiidopDenlleur9 propriété! i se ssd- 
fgbtcbes le sultan d'EHzouy ; ils fuient des maux- pouf en' 
IrouTer de pires encore. . ^ 

Les' maisons des Lesguis sont .en pierres; elles sont con-* 
fertes d'iin toit en.chaame très-haut pour y.éleyer des ters 
à soie; d*àutre'S habîtans Tiiireift dans dés toiirs très-éleyées 
Où ils se défendent souTent avec saccès contre leurs ênne«- 
mis* II y a des cheminées dans toutes ces maisons. On 
étend dés tdpis sur le pkincher pour en cacher les inéja- 
Etés. Des enfoncemens pratiqués dans les murs serrent 
tantôt de canapés 5 tantôt d*armoires 0& Ton place la Vais- 
iâle« On ne troute nulle pan de chaise ni d^ table; on' 
î^itseoit et Ton mange par terre. * 

' Les Lesguis ne^ cdnnoissent 'pas Tusàge des Titres ; ils 
ferment leurs fenêtres arec dés Tolets; ce qui 'oblige, lors- 
qoHlpleiit, d-aroir du feu mème'en plein jour pour tôir' 
Mt. ' • ^ 

Leuirs mets soUt sitiiples , mtiis abondans ; on i^e se sert 
oi de fourchettes ni dé cuillers pour les porter à la bouche ;' 
6n mange aTéc les doigts. Le dînet se - compose' ordiiMIire-^ 
ment d'un pilau /d'un rôti, de mouton fumé> d'une soupe, 
d'Une omelette^-énfinile légumes assaisonnés de Tinatgre.-- 
On commence par les fruits; . ... ^ 

La femme seule s'occupe du ménage : ainsi que tous les^ 
voyageurs l'ont remarqué chez les peuples barbares, l'é-- 
pouse n'est que la première servante du maître de la mai- 
80n: chez les" Lesguis, c'est elle qui prépare les repas ; 
Réveille aiissi à l'écUrie, nettoie les armés ^ apporte de 
Teau aux voyageurs et leur lave les. pieds. Heureux les' 
étrangers qui ont reçu cette marque d^hospitalité ! dès ce 
nioment , ils sont sous la gÉotection de la famille du mari ; 
ib n'ont plus à craindre ^^insultes-, les [chemins sont sans 
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Pont rfe rocher > en f^irginteé i 

• » • ■ • ■ ' '. 

Ce pont natwtef, dôol nou» offropa uii« gta¥Uf0 à no* 
Ipcleurs» est* 9elop My JefiersoQ, dernier ppfeidaot des 
EUta-Unia d'Amérique» uaa dea mèrv^Ulea de la nature.; 
Il est ghué 8Hrle'^0Bwnetd'ttne m(mta<gney<n»i pawjitaroîflj 
été fèndua dans toute »a kfngsueur par qu^lqu^ graeée poiirji 
Tulsiondu globe. Il est éle?é de 23o piada et lot^^de^o'^ j 
sa largevr eat de 60 pied?, et sok épéîâseur vers leroailiefu 
de l'arche est de A<J pieds. Les dejax extrémités' sont re* 
cpuyertes d'une croûte terreuse sur laquelle 's'est établie 
une Végétation de grands arbres. Le reste , ainsi que iejk 
parois de la montague^i est iotmê d'un roc calcaire très- 
dun Quoique les deux , côtés du pont soient pouryus de 
parafets en pierres,' les passans ne peuvent, porter lëUR 
Yue sur Tabîme qui e^t sous leurs pas , sans- yéptpuvcr 
d'horribles Tertlgejs;' inais autant JaTue du haut en- basent 
pénible, autant celle? du bas çtn haut est ravissante. . Le 
spectateur est en ; extase devait cette arche qui semble 
s'élancer vers les cieux. 

Ce pont se trouve ^Ut Virginie, dans le con^té de-Kock" 
hridge> auquel il a 4olHié son uo^; A offre un passage far ; 
cile pour traverser: une vallée q^i ne*, pc^yti l'^re ailleurs 
qu'avec beaucoup 4e fatigue.. ; ' i . . / ' ;• 
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HiU, capitale de la Cochinckine. 

JK, WhUe^ cîçUaHi^ amkmai^, qui a fait le voyage de 
Cambûdje etdç Cochlochioe ^ a reçu de M. Vannier^ 4Dgé^ 
nieur fran^ois^ deyeou amiral jiu service du roi de ce3 pajs^ 
la description de Hué^ ville de résidence où l'es étrangers 
ne sont pas admis 9 et que même lord Macàrtney demanda 
eo Tain la permission de visiter. 

• Cette ville est qn Qnvirag^étoiiqifi^^ et seroit jugé tel 
fl^ême en Europe ; elle est située sur une rivière fermée 
|ir ^9l^ b^trre , p| ac^^sîl^e ,9^\ gi?o» v4i^€^u;i iiuiqve- 
m»i dam le» bii.utf90 <$aui:; elte e$t,J^n%o^r^^ pai^ UQ^digiUf^ 
4l«ej|f miUe9 en oir^onféirenee et large d'eavi^Qq iÇtat. 
fieda. X»€»9 r^iQpai^a sont m bri^iii^ i»»ies piar un nioi^ot 
[dent le ^cre lait h principal' ii^védlc^^ il» aot 9oi«|^ill49 
[lieds de haut; le^ piliers de» povtes, qui 3p9[( de fi^rt^p 
lllbt soUaate^diK fdeds de baut^^arrdswis ie« arehf^a» ^i 
^t<fela même matière ^ a^élèvent des tours hautes de; 
patre^yingt^dix à cet^t ^edd^ et où Toja raoote pac i^mx 
Imqx escalWs , ru» de chaque . eôté da la: poirte en der 
<«Q9 du rempart. La forteresse est d'une ^uriM oarr^^ 4| 
lit bâtie eur le flmàtStmBbourgenjdllen^gne (i)^£ll^çi 
ifingt^uâtf ehttôtions, chacun nionté de IcenteT^if oatKMi^j^ 
etia distance entre chaque bastion est de doufle o^ta.pieih 
c|u» oQc^iqt^ino^îge^^^.cha^îune de quinte pieds; les plus 
P«li|e9 piièoeft 5(>Q| cto dix-huit livre» la halle » et le9^;pl«^ 
pandes sont de soixante-huit.; elle» 90»^ coulées. d^a9'Ja 
fimdorie^ royale . l^< nombre total d^ aa90« ^. kïfiKMt4H qf^^nd 
kn ounroge^ seront achevés^ estde.dou^ecenta. Les case*- 



(1) m la ettaéelie de Strasbotirg ni le corps de la place ne présentent 
VBt fonde eârréé. (Nûte dv>rééktUup!) > 
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ihttiei 4ÛÎ sont dans les forts soQt à l'épreure de la 

bombe. 

{Htstofyofa Voyage to the China Sea [Relatioa d'un 
toyage dans lés mers de la Chine], par ^. Jokn 
WhiU^ of&oier dans la mariné des Etats-Unis. Boston^ 
1823, p. 263-264.) 
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Habitans du Chili. 



Les habitans du Chili , en mettant le clergé de cdté, se | 
divileàt en ceazqui possèdent todt et 'oeux qui né pos-''^ 
cèdent rleOé Les déscendans des premiers conquéranseonK i 
aterVentéacoiréles immeoises majo^ats qtii furent assignés à 
. leurs ancêtres t quelques-^iins de ces majorais s'étendent 
depuis la mer jusqu'aux pieds des Andes ^ c'est-à-dire dans..; 
uDe longueur de cent miUes^ur yingt à trente de large^ 
Ces majorats ont' même des droits sur les contrées à l'est 
de la Cordillère, où ils envoient quelques troupeaux pour 
maintenii* leur droit de propriété. Il n'y a -même dans les 
Haiitetf«-Ândes aucun pâturage en ^copimun ; et - le mule* 
tier qui veut faire participer ses bêtes à la vigoureuse vé-' 
félatioQ de ces régions alpines, est obligé de payer une 
rétribution au maître. ^ 

' Quelques-uns dés grands propriétaii^s ont des trou- 
peaai de cinq à huit mille 'têtes ; - ceux ^ marquis de Lar- 
rain s'élèvent à quinze mille. 

Les habitations rurales des grands propnétaires^ appe- 
lées hacienda (ferme) , assienio, rancho^ etc. ^ ont toutes 
un, magasin attenant où l'on vend, pour le compte du noble ^ 
propriétaire, aux pauvres paysans ou mineurs, dusucre, 
de la farine, des boissons spiritueuses , des draps et autres, 
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objets dé ûécesslté. L« yioyageur étranger y est reçu av^ 
une hospitaÙtéâ'atfta&f plna-précSèuse, qu'il n'y a pa« 
d'auberges régulières dans rintêrfeur é\ï pays. ; 

Le bas-peuplé est une rate mêlée du sang etiropéen ëtilu 
Àng indigène, affranchie ^épcmment du joug des coryées, 
mais toujours obligée à trayaillér à nn salbîre ijaiséràble pour 
lecompte des grands propriétfiires. Les Chiléno& ont deux 
défauts, rindolence et Tignorance : c'est le résultat. de 
leur situation et non pas d'un défaut de capacité, car ils 
ont naturellemeiit Tésprit yff et întelligeiK ; leur caractère 
a des côtés excellens; ils se conduisent ayeo beaucoup 
d'ordre , de décence et de bienveillance mutuelle. On peut, 
bns presqfue toutlè Chili, voyager seti!,' reposer en pifeîn 
âSr ou au milieu dés faabîtàns jsans avoir la moindre crainte 
d'Igtre volé, quoique le peuple sache par&itemdntquevotisr 
jj^ortiez avecvons bieaucoup d'argent et'quevo'é cds^êfssônt 
remplies de marchandises. 

Un préjugé des ChileTWs de Ik classe infèHetrreble^èY^ 
éingulferement fà fierté dû Toyagcùr erfroj^éeitt/ Hs se 
eroient de très-bonne foi â^iitie rafce phis 'noMë quë'lè^ 
étrangers. Mes mnlcftiiers réceroîent dés 'pajfsiàns le tftW 
de kennor et quelquefois même dé sènnor eahaUero^ tan- 
dis qbë moi-même je ne pus presque jiiltoaîs ôbten& cfe^e 
barque de respect. J'eus bean donner dà "éémtôrtxà^èéti-^ 
nom au maître et à la mâhresse d*uné rriafîson', jaiifèSs-îW 
né me rendirent la pareille : je demanttki ime foi^ l«i^; 
sonde cet nsage; ils me reganlèreni*, tJréntet èiirtrrt IWi* 
de me prendre pour un enfant demandant tin* morceafu diï 
vïiyte. ■ ■ ' " * •' ;'■• •• ^■ 

La population dn Chili est portée , pai'iè^ïhtfigférfeigr;^ A 
600,000 individus :* je crois celte éyàluaftîdflr'b'è'ahiiôni) tra- 
dessusde la réalité^ surtout aprë^ tes 1patâg;e^ 'causes j^ar 
les -gaeri^es civiles récentes' et après les CCfnséïiptiôii^ foiv 
Tome xxiv, iS 
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cées : je croia que toute la population du Chili (les Arau- 
cans exceptés) ne s'élève pas à 4oO;OOo âmes. 

Les Araucans vivent aujourd'hui dans une indépendance 
parfaite des autorités républicaines du Çhilj. 

{Schmidimeyer y traveh to Chile^ etc. (Voyage à Chili et 
. dans l'intérieur de ce pays), Londres , i824.) 
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IjCS Klephtes ou Armatolis» 

.M. PouquevillC; dans son Histoire de la régénération de 
la Grèce ^ el^. Fauriel, dans l'introduction aux ChanU 
nationaux des Grecs y ont tracé des tableaux d'une classe 
d'hommes qui a préparé l'aiTranchissement de la Grèce. 
Nous en allons donner la substance , ' en profitant aussi de 
quelques observations que M. Stanmti Boulgari, de Cor- 
fou f nous avpit communiquées il y a plusieurs années. 

A l'époque de rinvasion , les habitaiis des vastes plaines 
de. la Thessalle avoient subi sans résistance le sort plus ou , 
moins dur. que leur aboient fait les conquérans; mais les 
montagnards de l'Olympe , du Pélion, des branches thés- 
saliennesdu Pindeet des monts Agrapha résistèredt au 
vainqueur. Ils faisoient fréquemment des descentes à main 
anné^^ur les^ terres cultivées et dans les villes; ils y pil- 
loient le vainqueur, et^ dans l'occasion^ ceux des vain- 
cus qu'ils accusoieat de s'être soumis à lui ; et ils reçurent 
de là le nom, de hlephtej^ qui veut dire voleurs. Las de 
guerroyer contre des hommes intrépides et pauvres $ les 
Turcs tn^itèrent avec eux à des conditions très-douces ; ils 
leur recopntirent le. droit de se régir selon leurs propres 
lois , de vivre indépendans dans les districts montueux 
qu'ils ,,o.QcupoieJitj de porter les armes pour leur propre ' 
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défense, et tout cela; à la seule- conditioa de payer un 
foible tribut^ Quelques peuplades qui s'étoient cantonnées 
dans la partie la plus âpre des montagnes, dans des lieux 
presque inaccessibles, refusèrent toute espèce de pacte arec, 
les conquérans, et se sont maintenus jusqu'à nos jours dans 
une indépendance absolue : les autres montagnards trai- 
tèrent, et il leur fut permis de former une milice pour leur 
sûreté commune et pour le maintien de tous les droits que 
les Turcs avoientété contraints de ieur reconnoître. Cette 
milice fut celle des Armatoles (hommes d'armes); de 
sorte que ce nom d' Armatoles dèrint le titre d'une partio 
de ces mêmes hommes qui, dans Tétat antérieur de guerre 
et de résistance, aToient été surnommés hlephtes. Quant à 
ces cantons plus sauyages et plus escarpés des montagnes 
< où les Grec» se crurent à l'abri des Turcs et refusèrent de 
transiger a?ec eux, ils gardèrept ou prirent dès-lors le 
nom de pays ou de i^iliages des klephtes (xAff^TfrX^P'^). 
qu'ils ont aujourd'hui. 

La milice des Armatoles, légalement reconnue, étoit 
chargée du maintien de Tordre public et de la répression 
des~actes de brigandage et de violence: soldée aux frais do. 
la population grecque, elle 'étoit tout entière et de droit 
composée de Grec$ : nul . sujet turc ou musulman du 
grand-seigneur n'en pouvoit faire partie. Elle étoit répar- 
tie danà toutes les provinces de la Grèce (à l'exception de 
la Morée), et divisée en autant de corps distincts et indé-- 
pendans l'un de l'autre qu'il y avoit dans ces provinces de 
cantons, séparés. On en comptoit avant la révolution jus- 
qu'à dix-sept , , dont dix en Thessalie ou en Livadie , quatre 
en Etoile^ en Arcadie ou en Epire, et les trois autres dans, 
la Macédoine cisaxienne. 

Chacun de ces corps étoit commandé par un chel pre^* 

18* 
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nant le titre de capitaine (jt6fc»*<i:tVo^) , (font ik |àriaictîoh* 
se noromoit un armatoUke ou cdpitahie. 

Il paroîl que lés capîtaînesse traostoetteht parifiàriàgé;' 
au moins on annonce qu'un officier allemand, eh épousant? 
la fille d'un capitaine sans erifans niâlës, vient d'acquérîr 
8à càpltaûie. C'est une chose très-importante à remarquer; 
car ce seroit un motif pour engager des militaires* eatopéens; 
à s'établir au milieu des Grecs. 

Ses fonctions étoient îiéréditaires : il résîdoit dans lé* 
chef-lièu de son canton, tantôt aVecla totalité, tantôt ayec 
une partie seuteinerit de soù corps, le reste étant réparti' 
par délacbemens en divers lieux du canton. 

Le terme par lequ-el les Armatoles étoient communé- 
meùt désignés par leur capîtaïné, ou se désîghoîent *eux-' 
mêmes, étôit tA^x àt palliha:res {rrAy^KÂ^itt) , dérifé' 
d"un mot àlbanois qui signifié un honraie dans l'intégrité' 
de ses forces , et ne peut être mieux r<6iidù en françoîs que? 
par celui de braises. Ce mol àlbanois est, comme tant d'aè-r 
très mots de cette langue, du très-vieux grec : il tient aux 
mois -à-ctAw, lutte, combat, et à T<thitKhof, bcHiqueitx, 
peut-être même à Pallàs , déesse de la guerre cheîB lés 
Pèlasges , dont nous prouverons bientôt que les Afttnois 

dfescendent. 

te cos'tume et l'armure des Armatoles étoient Ips mêifees 
que oeûxdes soldats àlbanois : le fusil j le sabre, un ijoi^- 
teau OU poignard, composoient toutes leurs afmes <^en* 
sîvès; ils portoient, pour ornement et pour défense de leurs 
genoux contré les balles;, des plaques légèrement concave» 
d*'argentdu de tout autre métal, fixées par dea ooi-dons: 
ces cordbtts soiit noués autour du pieddemanièreà souté^' 
nir le soulier, comme cbéz les anciens. Leurpoittîne-étoit 
orriée et iotùme cuirassée par une espèce de gilet àplu- 
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sieurs rangs sexrésde bo,u(oii9 d'argeot. A ces arines, à ces 
.qroismeiis de tput Armatole, raide^^CTcamp du capItaÎDe» 
Qti,Àe pratqpallitfMre , j,oigQoit ijuie ècritoîre d'argot 4u'il 
jpprtoil à sa ceinture^ en signe de sa qualité dé secrétaire. 
Dans les pach^liks^ les Armatoles étoient aux ordres des 
pochas et des autres officiers <lç la Porte. Dans les parties 
àfi la Grèce où il n'y ayoijt point de pachas j, mais un simple 
mous»eiinilou délégué du pacha^ copoinie en Acarnanie^^.ils 
agissoient à la réquisition de ce délégué et des primats 
erecs (^/)oe0-Toi)e Tout rassemblement d' Armatoles pour 
p.qe expédition quelconque dans Leurs^ attributions se nom- 
moit pagania : le plus souyent une^ pagania ne comprenoit 
qoela milice ou même upe partie de la milice du canton ; 
m^is quelquefois aussi elle se composoit de plusieurs corps 
.d'Armatoles temporaireipent réunis. 
• Grfice aux Armatples^ la Grèpe p'étoit pas complète- 
ment .esclaTe : plusieurs de ses cantons conservoient la 
pjrppriétéde leur.sol^ leur indépendance et leurs lois; ils 
j^ouYoieQt faire eux-mênies la police dans leurs yiH es^ dans 
leurs TÎUages et leurs campagnes^ sans l'interyention de la 
soldatesque des pachas. Jdais ceux qui ayoiedt fait ces con- 
cession^ déyoient aspirer à les annuUer; et la conquête^ 
pour ainsi dire suspendue , deyoit tendre à reprendre son 
cours. Les pachas se chargèrent de consommer l'œoyre im- 
j^arfaite des premiers rayisseurs. Dépouiller peu à peu les 
lUkioffus du reste de leurs biens et de leurs droits fut le but 
^onfiinant de leur ad^iinistration : aussi rhistpire des Ar- 
matoles , à dater du temps où elle est un peu connue^ 
n'est-elle que le tableau de leur longue lutte ayec les pa- 
dias* 

Quand les Armatoles étoient en guer,re ayec ks Turcs ^ 
ils rentroient dans Ja classe des Grecs indépendans ou des 
Klephtes ; le passage d'une de ces conditions à l'autre étoit 
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si fréquent et si rapide > que les noms ^Armatole et de 
Klephte purent être p|*is presque indifféremment Tua pour 
Fautre. Il y ayoit des localités, comme la Thessalie, où fe 
vùXA à.^ Ki(q>hte préyaloit pour les deux clioses; il yen 
ftTOÎt où c*étoit le mot à^Armatole* On distinguoit seule- 
^ ment, au besoin, ces deux états par des épithètes diffé- 
rentes : on nommoît Klephte qppripoisé ou soumis l'Arma- 
tôle paisible armé pour la èûreté de son canton , eV'Klephte 
sauvage TAripatote révolté , le Klephte proprement dît. 

Dès qu'un capitaine d'Armatolike ayoit yent de quelque 
trahison ourdie contre tui par un pacha, il gagnoît les 
montagnes les plus yoisines ayec ses pallikares qui Vy sul- 
yoîent ou alloient Ty joindre ; et la compagnie d'Armatoles 
chargée de la police d'un canton se trouyoît en un instant 
transformée en une bande de Klephtes, en guerre ouverte 
contre Tau tôrité turque. Dans cette position , il cherchôft à 
renforcer ses Armatoles^qui formoîent le fonds permanent 
et régulier de sa bande par des recrues d^ayeuturiers nou- 
veaux. Cela u'étoit pas difficile dans un pays rempli 
d'hommes yexés, insultés, pillés^ et, souvent réduits au 
désespoir. La renonimée du chef inftuoit aussi beaucoup 
sur l'accroissement de sa ti'oupe; on en a vu qui s'éle- 
voient à trois cents hommes et au-delà : celles qui arri- 
voient â une centaine d'hommes passoîent pour redou- 
tables, et plus d'une n^alloft pa» à cinquante. Chaque 
bande avoit une station de préférence dans le voisinage de 
TArmatolike dont elle étoît dépossédée : cette station ou 
quartier, nommée //Wrî, étoît toujours dans un lieu de 
difficile accès , dans quelque gorgé écartée, près de quel- 
que pointe de montagne. 

Les Klephtç,s, réduits à vivre de pillage, n'oublîoîcQt 
pas qu'ils étoient Grecs, e|; c'étoit pouf l'ordînÉ^ire sur les 
Turcs que toaiboicnt leurs dévastations et leurs rapines» 
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Us «nlevoient les troupeaux des pachas, pHloient les "ûéSs 
et les Tillages des agas et desbeys, brûlant ce qu'ils n'a- 
Toient pu prendre; souvent ils eoleVôîent ces beys et (Jcs 
agas eux-mêmes , et ne les rendoîent que moyëhnatit rtn- 
çon. Mais la nécessité lès réduisoit quelquefois à piller te» 
Grecs eux-mêmes, les ôon^dérant, pour se ju'slîfiêr} 
comme les fermiers des Turcs: Les câloyers étôîei^tTés-' 
pèce d'hommes de leur nation qu'ils se faisoicnt lè mdîo^ 
de scrupules de rançonner, ces moines étant toujours prêts 
à donner à l'autorité turque les avis et les renseîgacm'èhs 
à l'aide desquels on pouyoit les' surprendre. 

Il leur arriva aussi , dans des cas de nécessité plus urir^ 
gens, ou quand ils étôieht bien sûrs de leurs forces , de 
rçietti'e à contribution des vîUaçes bu même des villes. Ils 
envoyoient une sommation par écrit dé leur fournir telle 
somme d'argent ou telle quantité â'ôbjëft en 'iiatârè, ipû'în^ 
diquant le joiir et le Keu où dévoient être apportées les 
chosfis requises : la menace de brûler^ en cas d'Inexécu- 
tion, les villages auxquels cette sommation à^adressoîti lui 
donnoit beaucoup de force'; mais y satisfaire , c'étoit en- 
courir une punition certaine de la part des Turcs , dont là 
coutume étoit de ne rien laisser là où les Klephtes avoient 
pris quelque chose. On attendoit donc le plus qu'on pou- 
voit; mais une seconde, une troisième soumission étoient 
plus terribles que la première , et le papier sur lequel elle 
étoit écrite portoit des signes manifestes de ce surcroît de 
danger; il étoit brûlé aux quatre coios., et ce trait d'élo- 
quence muette -manquôit rarement son effet. 

Les.Rlephte» se tenoient sur leurs gardes dans leur /£- 
méri tout le long du jour ; la nuk venue, ils n'avoient plus 
rien à craindre, et .s'endormoient en plein^ir. sur d'épais 
monceaux 4e branchages, enveloppés de sayons de poil de 
chèvre impénétrables à la pluie. Quand ils;avoient une 
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^l^diMon à fixité» c*é toit de nuit , et, de ^référei^o^, par 
14 nuit Ifli plu» orageuse et la plus sombre qu'Us la fai- 
sçiieçt l^a rapidité de leur nifirche étoit telle, qu'il étoit 
rar-e^que leiir eunc^mi ne fût pas pris au dépourvu. 

jLcB^eplite sauTagfe se distinguoit du Kiephte soumis 
piair.Hn |oo^ cordon de. laine roi^lé autour de son corps et 
noofé flerf^at lui; oe cordpn étoit destiné à lier les prison- 
nie^SfitHfc^^Xes ILI.epbfes ne se battoient point en lipie, 
IQa|s^ dîfip^séf un à un, et CQurerts autant que pos^ilitlc^ 
par le premier' objet qui se présentoit» un arbre^.uabloç 
de rocber, et quelquefois par )es cadavres des enoemis 
qu'ils avoient tués. C'étoit à l'abri de cette espèce de re- 
tranchement qu'ils comb^ttoi^nt 9 tarant debout ou à pr 
' ,^9ux elj^e çoucbaut ?ur le flapc ou su|r. le dos pour charger, 
jptoieiilfil^ euTiçlappés (le toutes parts et de uianière à np 
ppuv^ii; se;SS|uye^c{M'eps'Quvr.ant de vive force uupdSJ^agQ^ 
ils avoient alors recours au sa))re, exprimant p/ir te mot 
d|9 ghio9ous^ . l'excès . du courage dé9e9pérè indispensable 
pA pfiriçU Çfi3) et ce cas n*étoit pas rare. 



Mines de sel de H^ielîczka. 

Mous en avons déjà donné une description {1). Moâ lec- 
teurs tr<^uveront.dans ce cahier une gravure qui reprèdeaQe 
l'intérieur de ces mines , et sur lesquelles un voyageur ao- 
glois s'exprime en ces termes : 

« L'étranger est tout surpris de trouvet* dons ces bov- 
terrains une espèce de république composée de ploftiëurs 
familles, qui a ses lois et une police partioulières. On y 
voit des routes , des chars, des chevaux occupés à trans- 

(1 j NeuvtUcs AnnaUs des Fayagcs , Tome i5. 
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, porter le âel aux diverses ouvertures d'où il est enlevé par 
des machines. Ces chevaux , une fois descendus dans aes 
souterrains 5, ne revoient plus la lumière du jour. Les 
hommes aussi semblent enterrés tout vivans dans cet abîme ; 

'■' t : j 

il en est^ui i|spnt nés et qui n«n sont jamais sortis. Les 

galeries soutemines sont vastes; l'on y voit grand nombre 

de chapelles creusées jdàds! le sel ,. deiC. crucifix 5 des images 

de saints formées de la même matière , et devant lesquelles 

b|l\ûl^t 9am Gjejse éo» .lamp.es^ i)an3 Jes «xeav^ions^ oA 

Teau a séjourné, le' sol et les' parois sont recouverts d'une 

croûte épa|s^ ^jÇ pi^îsitaux.salips superposés les uns sur les 

autres. Quand on eu approche avec des flambeaux^ on est 

ébloui des rayoï^âi ^^^u^^^r^'f^'^ P^ échappea^; Des p^Uiers 

d'4iA«i^ixi<$pluS'9Xi moins biz^rre^, ménagés à différentes- 

dÛBjtaliCQ^ d.ap9 topte . r^çn^dji^e de la mlne^ lui servej^ de 

««ppsjEii*» ; iiEicds r<^I?J4$t. pjeu^-ê^r^ <?|iç}enx. de. J4. ville 

soutejrraine ejSkt'Dine statue que^ sçjs habitans reg^ii^nt 

èomoSe: b: trdQsopiùtatiQn. de (a C<^mD9e de Loth ; 9çlon'q^*el|e 

liii-(k^§u^ d'eux* Les^ .^i^er^es coûtes pratiquées à^j^ ç/çs 
I0in?9^:90nt si multipliées ?; que les ouvriers sa perdant sou- 
vent d^i^s ces ilabyrinllieçînextriicables:: malheur à eux ^ si 
teur Ijiixaîère vient à s'éi^einjdre !» . , 






' Papuiaiumdu royaume de Wurtemberg. 

D'après le dernier numéro àQ% Annales du, 'WuHem- 
herg^\Qi population ée ce royaume étoît, en 1823, dé 
19477,108 individus : dans les dix années de 1812 à 1822 , 
elle a, par l'émigration , é]prOuvé un déchet de 18,116 in- 
dividus; mais l'accroissemen est^àf eu près dix fois plus 
considérable., 



^ 
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NOUVELLES. 



Lettre de l^, Edouard RiippeU à M. te baron de Zaeh. 

r 

Ambnkol , le 3 mai i8a4. 

Lorsque j Vus l'honneur de tous envoyer ma deroière 
lettre du 24 février, du camp de Kurgos (i), et les observa- 
tions que j*y aï faites, j*étois dans une position bien triste, 
de laquelle je n'ai su me tirer que lorsque M. Hey étoit re- 
venu de Bahker-Abbiadj très-mécontent de soii excur- 
sion, de m'en, retourner par le même chemin par lequel 
j'étois venu il y a six mois. Malgré toutes ces contrariétés, 
j'ai repris courage : je veux encore tenter la fortune, et j'ai 
l'intention de faire une autre, tentative de pénétrer de 
Dabbe, par le grand désert de Haraze^ dans le Kordoufan, 
Tous les renseignemens que j'ai eu occasion de recueillir 
m'ont de nopveau enÛammé et m'ont rempli d'une nou- 
velle ardeur d'aller visiter ce pays qui renferme une infi- 
nité de choses intéressantes, curieuses et utiles dans toutes 
les branches des connoissances humaines. 

Dans le Kordoufan il existe toute une chaîne de volcans 
demi-éteints d'un grand intérêt, nommément k.GebeU 
Koldagif où un sommet conique très-haut fume coBti- 
QueHement et jette des cendres chaudes sans interruption* 

(i) Voyez Tome XXIII , pag. 4i4. 
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Sur uDGi ailtremontag^ne au sud-ouest à^Ubeity on trouYe 
ue quantité de chambres taillées dans le roc 5 sûr les pa- 
is desquelles sont grayées des figures d'animaux ; des 
ancs de pierre régnent autour de ces murs, et les plafonds 
nt soutenus par plusieurs piliers de pierre. 
Un esclaredes euTirons de Koldagi m'a raconté de son 
ropre moufbment que 9 dans son pays, il y aroitun anî- 
al de la grandeur d'une vache qui ayoit la* forme srelte 
d'une gazelle, la peau garnie d'un poil court et jaune ti- 
rant sur le rouge, une raie blanche sur le- front et le nex, 
et dont le mâle, porte sur le front une corne longue et 
droite ; la femelle n'en a pas. On appelle cet animal y dans 
^ P^ys, nilukma. J'ai plus d'une raison d'a}Outer foi au 
récit de cet esckiTe, lequel, au reste, n'avoit jamais été 
questionné sur l'existence de la licorne. Ce même esclate 
fit aussi une description trés-fidéle et trés-e]^acte de l'oie 
de Gambia, qui est fort commune dans son pays. 

Je TOUS parlerai à présent d'une carte bien extraordinaire 
A\k JKordoufan et du pays du Nil qui gît entre le dou- 
zième et le dix-neuyiérae degré de latitude; elle a été tra- 
cée entièrement sur des matériaux que le général en chef 
Méhémeù^Beg ^ beau «fils de Méhémet'Aly-'Pachaj a eu la 
bonté de me communiquer ; elle ne contient que les lieux 
que cet homme remarquable a parcourus et visités lui- 
même dans les dernières quatre années de ses campagnes. 
MMémet-Beg est un de ces T^cs rares qui estiment et 
ont^n honneur lès sciences ; il Wt amateurpassionné de îa 
géographie, et apprécie infiniment le^ nouvelles décou- 
vertes que l'on fait dans celte science. Il porte toujours 
ayec lui un grand atlas géographique construit à Gonstan- 
tinople, et plusieurs ouvrages turcs modernes qui traitent 
de la géographie, de l'astronomie et de la physique; lia 
certaines connoîssances dans toutes ces sciences^ et il les 
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^faJle ayec uae €^pèce' d'ocgueil et de TaQité4evaat les per- 
»onn^ qMi partagent ce mêuie goût avec, l^^. J'ai été tout 
ét<^opé Â renteadjre expliquer avec beaucoup* de. clarté ^ 
4e netteté les phéDomèneâ .de la réfraction et de l'^ttrac^ 
tioD.' Il m*a demandé la yérifable cause da la déclinaÛQQ 
et de ia variation de raigutlle Aînjisipliée : jç .tqu? avoue que 
}^w pfiiil, écolier n]eL été,plu3.embf^rra|^9é;qi99 je pe le fus 
.à ;c^tte occasion. ^ « : ' 

Je vous communique toutes ces partîçularjbBS pourqq^ 
,YOU^ puissiez appré^cier vous'-inêo(ie.et ,poi;teir i|.n jagei^eii^ 
^^r lia personnage duquel je liens tle^ matériau^ ^fé^^gruir 
pliiques f^reo lesquels }*ai composé o^ia çarteque |-^vrhoilr 
oeor de vous trc^usmettre ici (i). 

Je Tçus ai fait ,1e portrait de cet Iiomufif extraordinaire, 
mais ce n*est que d'une face , et il en a plusie^r^; il j a 
4^U8pi le revers de \çl médai^e. Je connois etj'ai é;tqidié 609 
vrai caractère à Xond ; c'est un phénomène psyci^logique 
des plus compliqués : je me résjerve de vous ep paj^ler une 
aiUre fois plu? au long ; )e ne ferai mention , pour le mo- 
ment^ que d'une seule chose. La cruan^ d^ cethomm^ 
surpasse tout ce qu'on n'a jamais dit^ rsy|>portéj^ racçnté de 
)a férocité des plus horribles Ijran^.de l'antiquité dont 
l'histoire ait fait mentiox^ H faut uûe manière toute parti- 
culière pour traiter avec des hommes ^'\in tel caractère, 
surtout lorsqu'on eBt en leur pouvoir* 

Hféhémet'Beg a été mis 9 en 1820 , par son beau-père 
Méhémet^AI^'-Pacha , âAa tête d'i^ne armée pour aller 
conquérir le Kàrdoufan et fourj presser des nègres» dont 
on faisoit ensuite en Egypte des soldais. Il j^^esJ: parfMt^- 
méat acquitté de cette mission par le gain d'ange grande 

(j) M.4e Zach anooace que cette carte purbltra, avec tout Jea ma- 
tériaax ,«daiis le cahier procbaio delà Cçrrésp<nUlmCC ^utr<momiq^e, 
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bataille, et par la brillante victoire qu'il a remportée A' 
Bahi Siir le Mélik-Musallem, où ce dernier^ ainsi que dix- 
huit autres MéUha, perdirer^t ta TÎe. Pour rassembler le 
ifombre de^ nègres dorif ott avoît besoin jiour recruter les* 
ariDëes d*Eg^pfé, Mé^éniét-Beg ûx de granâes et de ion- 
gués excursions dans lés niontagnés babitées par lés Nu-' 
DasjW y fit ude tournée qui le conduisit par utre grande 
partie du Kordoufan; il eut ensuite la commission de Ven- 
ger Tassasslnat à^Iêmaëî^Pachaj fils de MéJiémed'^AÎy'Pa' 
c'ha; il marcha avec son armée du XordoufanfpûrOmga" 
nàtef, sv^T \h Bahhér-^Abhtad j à traTcrs là péninsule , à 
Wed'Médîna ;'\\ poursuivit son chemin sur la rire Orién^ 
taie du Sahher-Asràk et du Kil )U$qu*à Sckendi, lieu où 
avoit été oommis l'assassinat ; il y fit un carnage horrible, 
et détruisit Schèndi de fond ^n comble ; de là il retourna* 
en Kordoufany en rémontant la rive du BaJiker^Abbicul. 

Une seconde campagne le mena de Wed-Medina dans 
une direction orientale jusqu'aux frontières de TAbyssinie ; 
de là il suivit le cours de VAihara jusqu'à Gos-Regiab, 
et parcourut les pays de Taka et de Hallanka, Dans ce 
dernier lieu, il fut battu à Soderab , ce qui l'obligea de se 
retirer.] usqu'à Qos-Begiab ; il prit le chemin le long de 
VAtbara jusqu'à son confluent avec le Nil, près Damera et 
revint ainsi dans son quartier-général au camp de Gur- 
habf où il arriva au commencement de cette année. 

: Or, il faut savoir à présent que , dans toutes ces marche» 
et cODtre-*marches , MéhèmeU-Beg prenoit des renatigiie«* 
mens très-exacts sur les distances des lieux , avec la direc- 
tion et le gisement des chemins par lesquels il avoit passé ; 
le tout dans le dessein de;|àire une carte exacte de cçspays. 
Effectivement, revenu dans son camp de Gurhah ^ il s'oc- 
cupa, dans ses momens de loisir, de placer tou/s les points. 
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I 

selon leurs distances et directions, sur une grande toile de 
dix pieds de long (i). 

Méhêmel-Beg me montta ce canevas , et m'exposa tous 
les matériaux qui aroient servi à là confection de sa carte , 
sans la moindre prétention; au contraire, il ajouta quMl 
savoit fort bien que ce tracé devôit être trés-défectueux , et 
que c*étoit pour cela qu^il me le montroit, en me priant 
d'y faire les corrections nécessaires : je mis aussitôt la main 
à l'œuvre. 

Comme j'avoîs deux points sur celte carte, Gurkab et 
Amhuhol^ très-bien déterminés , ainsi que je l'espère , et 
que je savois, par plusieurs expériences > que trente-cinq 
journées de chemin faites par des chameaux font un degré 
de latitude, et que toutes les distances données par Méhé- 
mt/-j9«^ étoient en journées fies chameaux, il m'étoit fa- 
cile de rédiger un peu mieux cette carte*, et je crois y avoir 
assez bien réussi, et qu'elle donnera une connoissance très- 
juste de tout ce pays au sud du Nil depuis le ,dix*neuvième 
jusqu'au onzième degré de latitude. Si M. Latorsecy par 
hasard, a fait quelques bonnes déterminations géono- 
miques entre Gurkab et Fazugloj elles pourroîent servira 
rectifier encore ma carte dans cette partie; et, si j'ai le 
bonheur de pénétrer dans le Kordoufan et d'y pouvoir dé- 
terminer quelques points, je pourrai me flatter de la cor- 
riger encore moi-même. 



(i) Il faat évidemment lire dix au liea d*un ; ce qui doBoe dix-sept 
^ mille» par journée. C'est assez conforme aux calculs de M. Walcke* 
'naer. (Note du rédacteur.) 
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D0uxième assemblée générale de la Société de 
Géographie pour Cannée 1824. " 

Cette séance , 'présidée par M. de Chateaubriand^ aroit 
attiré un concours extraordinaire, et a donné une idée 
très-favorable des progrès de l'honorable Société. 

M. Malte-Brun, comme ^ Secrétaire général de la Com- 
mission centrale 9 afait connoîlre, dans une notice histo- 
rique^ les trayàuxde la Société pendant Tannée i8a4 : la 
publication du premier volume des Mémoires de la Sp- 
ciété^ Timpression d6 la première série des Questions, 
l'extension des correspondances, les dons faits à la bi- 
bliothèque par les ministre^ de la marine et des affaires 
étrangères', aiùsi que parle directeur général des ponts et 
chaussées , étoient les objets de cette notice. 

Une carte de la Syrie , par M. Rousseau , ancien consul 
général; une autre carte de Y Archipel Gascon ^ découvert 
par M. le capitaine Chemissard; une carte minéraiôgtque 
de la Corse; un Voyage à Surinam, iipprimé à Cayenne 
par M. Leschenaultde la Tour, qui revient des Indes oc- 
cidentales ; les dessins très-iutéressans des monumens delà 
Cyréna!que,parM. Ceiv«///, communiqués par M. Jomard, 
et divers autres objets, ont été présentés à l'assemblée. 

On a également, présent^ le premier volume des Mé» 
moires de la Société, contenant un texte françois et nn 
texte latin de la relation de Marco-Polo , imprimés d''a{)rès 
les MMSS. de la bibliothèque du roi , précédés d'une in- 
troduction savante de M. Roux, et suivis d'un recueil des . 
variantes de tous les manuscrits existans à Paris. M. le 
baron de Férussac, secrétaire de l'assemblée , a donné 
lecture de V avant-propos de ce recueil de mémoires : ce 
morceau, composé par M. MaÙe-Brun, a obtenu l'appro- 
bation de Tasisemjslée. (Nous rendrons compte des Mé- 
moires de la Société.). 

M. Jomard, président de la Commission centrale, a vi- 
vement intéressé l'assemblée en lisant un aperçu de l'état 
des découvertes en Afrique. II. a annoncé que, d'après les 
dernières observations astronomiques de M. Dusaultf, on 
paroissoit fondé à croire q'ue tous les, endroits situés entre 
Galam et Tombouctou sont placés à dmx degrés trop^ & 



Test; ce qui raccourcit la route du voyageur qui Toudrpît 
pénétrer danft l'intérieur. M. Jomard a démontré que les 
noureanx Toyages faits dans Tintérieur, malgré toute leur 
importaùcc 9 n'ont augmenté nos connoissances que d'une 
eînquante-deuxiëme partie de ce continent 9 ennecom^ 
prenant que le pays réellement vu par les voyageurs. 

Aprèd que le trésorier eut (mi connoître l'état flori ssant 
deB fibances de la Société , un étranger d'une haute dis- 
tinction 9 M. le comte Orlpff, séi^at^ur de l'empirç de. 
Russie 9 a déclaré qu'il mettoit à la disposition de la So- 
ciété une somme de I9000 francs, soit pour un prix, soit 
pdtiF toute autre destination, au choix de la Gommissiq^ 
«eiitfale« tlette nouvelle marque de générosité de la part 
9e M* le comte Orloff a ej^cité les applaudissemens una- 
nimes et prolongés de l'assemblée, 

' Puisse iin exemple si honorable servir d'aiguillon aux 
Franpois , qui devroient être )es premiers à soutenir une ^ 
institution qui peut devenir A la fois. glorieuse et avanta- 
geuse pour leur pays ! 

. Nous devons dire que bea^icoup de nouveaux membres 
françois se sont fait recevoir ^ cette séance ; nous avons 
remarqué dans le nombre M^ Aoger, de l'Académie fran-. 
çoise. • ' 

Retour du capitaine Lyon. 

Le capitaine Lyoïi, commandant le Gripper, dont le 
voyagé de découvertes ètoh combiné avec celui du capi- 
taine Farry, est iarrivé, le" 11 novembre', à Londres, où 
l'on, étoît bien loin de s'attendre à le revoir sitôt. Il pa- 
roit'que les mauvais temps qui l'ont sans cesse accompa- 
gné, des coups de vent terribles ont beaucoup endommage 
son bâtiment; ce qui l'a foi'cé d'opérer son retour en An- 
gleterre avant d'avoir pu atteindre la baie Repul^e, o^ il 
dé voit hiverner. Les nouvelles du capitaine Parrysont 
plus favorables : cet habile marin étoît parvenu atf 71^ de-»- 
gré de latitude j» en bon état et avec le tiempa le plus favo^ 
Table pour la continuation de son voyage. 
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^A vallée d'Arequipa^,^ remarquable parson agri* 
Iture , la séclieres^ê de son atmosphère (1) et 
jÛQgularité de sa position, . est .située par 16'' 
de latitude su^ et 74* ^ '\de longitude à Touest 
Paris.;; . '. . ' 
; Sa forme/est celle d'un ovale alongé; elle a 
> environ douze milles de long de Test à Touest • et 

siic de large du. nord au sud : sa partie la plus 

i ' ■ 

l (i) L'bygroimètre de Kater, qui^ à Cadix ^ ne descend 
1 qu'à — 5,40,1009 se tenoit ici de — l,s3,ipo k- — a.a9;000 
I pendant une année entière. 

Tome XXIV. 19 
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basse est élevée de 7,000 pieds au-dessas du ni- 
veau de lâ mer. Elle est bornée au sud par des 
chaînes de montagnes pierreuses dont la hauteur 
est de â.ooo à 3,ooo pieds; dominée à Tc^t^ et 
de là en faisant le tour au nord-ouest par des 
monts gigantesques, dont quelques-uns sont de 
12,000 pieds plus élevés que son: niveau ; enfin, 
arrosée par une rivière qui , après Tavoîr traver- 
sée dans toute son étendue y en sort à Touest en 
se précipitant en cataractes par-dessus de> pentes 
rocailleuses. 

, • • • • 

Sur le côté du nord-est de cette vallée est la 
ville d'Arequipa, bâtie à 7,775 pieds d'élévation, 
et au dessus^ de laquelle s'élancent trois des mon- 
tagnes les plus colossales : le Chacheni , le Misté 
et le Pichu-Pichu. Le volcan on pic de Misté est 
à trois lieues au nord-est de la grande place de U 
ville : tel est pourtant l'effet produit par sa grande 
.hauteur, qu'à la nuit tombante , ou par un clâif 
de lune^, il semble presque ombrager cette cité; 

lie terrain s^élève gradueQement de \^ ville vers 
cçtte montagne, dans une étendue d'environ cinq 
milles, à travers un de ces espaces stériles connus 
jau Pérou sous le nom it Pampas j ensuite il est 
entrecoupé p^ar des hauteurs qui ferment une 
partie de la base du mont , et qui sont couvertes 
de verdure dont la quantité augmente à mesure 
que Ton monte dans cette direction. 

.L'atmosphère, autour du pic de Misté, est 
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extrémemeût transparente^ ce qui peut être dû ea 
partie à la nature poreuse des matériaux qui com- 
poseût le pic et à la fonte rapide de la neige «[ui 
en est la èonséqnence , et qui est aidée d'ailleurs 
par le libre passage de 1 air par-dessous. Les ha- 
bitans d'Arequipa ne sont jamais surpris de ne pas 
Yoir^ pendant plusieurs mois de suite, un seul 
nuage sur ce sommet ; au contraire , ils sont tou- 
jours prêts à imaginer^ quand ce phénomène sgr- 
riye > qu'il est survenu quelque chose d'extraordî- 
Daire dans l'intérieur de là montagne , que des 
tremblemens de terre sont prochains , ou que le 
pic peut &ire explosion et enterrer leur ville sous 
^es éruptions. '. 

Ces craintes ont agi si fortement sur les habi- 
tais à différentes périodes « qu'ils ont plusieurs 
fois été sur le point d'abandonner la ville. 

En 1667, l'éruption du volcan d'Omaté^ éloi- 
gaé à peu près de 4o milles, ayant été suivie de la 
présence de nuages épais autour du volcan de 
Misté 9 occasionna de» alarmes extraordinaires, et 
le corrégidor Âyala ordonna à quatre personnes 
de gravir sur la montagne pour examiner son as- 
pect autour 4u pîç : ces personnels, négligeant 
.les conseils^ des Indiens qui connoissoient lé 
mieux }a mon^tée y. ne purent exécuter leur copi- 
ws&iqn* Les inquiétudes croissant toujours ,; le 
père Alvarez Mi^rundez; , dominicain , acco^pa- 
gué de quelques ecclésiastiques et d'un grand 

19* 
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nombre d'Ijidiens, essaya d'arriver au sominef. 
On raconte qu'ils effectuèrent leur projet, et, à 
Tarde d'un autel portatif, dirent la messe à mî- 
chemin. Quant au cratère tant redouté, ils ta- 
contèrent que certainement il y en avoit un, et 
que, dans son centre, s'élevôit une butte circu- 
laire de sable , du milieu de laquelle sortoit dé là 
fumée. 

En 1784» un tremblement de terre qui ruina 
une grande partie d'Arequipa renouvela les ter- 
reurs des habitans relativement au pic de Misté. 
Personne de plus jeune ne s'étant trouvé asseï 
hardi pour tenter d'aller l'examiner, Miguel de 
Pamplona» évêque d'Arequipa, vieillard de quatre- 
Tingts ariS, se chargea dé l'entreprise. 

Toutefois il sembleroit que l'intendant, vou- 
lant avoir pour lui-même le mérite de la décou- 
verte , comme on l'appeloit alors , engagea don 
Francisco Suero ,' Irlandois à tête ardente, à en- 
treprendre l'ascension de la montagne, en oppo- 
sition aux vœux du prélat>Suero , accompagne 
de ses Indiens , dépassa l'évêque pendant qu'il 
dornioit, escalada le pic par son flanc septen- 
triohal et le descendit pat l'oriental , afin d'éviter 
la rencontre de son compétiteur. 

Le vieil évêque ,^ après avoir cruellement sbuf- ] 
fert dû froid et 4'autres causes, essaya de suivre* 
Sucro, d'abord à pied; puis en litière; enfin,." 
épuisé de fatigue et meurtri par le choc de sa voL 









! turc contre les rochers, qui avott. probablement 
eu lîeii i desseia , il envoya ses Indiens en avant 
avec une croix, en leur recom<nandant delà plan-; 
ter sur le côté du pi^ci^e terminant au sud-ouest- 
versla ville d'Ârequipa, et de bien examiner le 
prétendu volcan , situé au sud-est. Il estvr^isem^ 
blable que le désir de, planter la n'oix plus haut 
qu'aucun mortel n'é toit parvenu jusqu'alors , ex<- 
cita les Indiens à exécuter cette partie des ordres, 
de révêque : quant au cratère, ils ne le visitèrent 
pas,~ et ne rapportèrent que des notions vagues 
semblables à celles qui étoient déjà en vogue. 

Le récit de Suero fut èî obscur, soit faute 
d'examen de sa part, soit d'après les ordres de 
Imtendant, que l'on douta qu'il eiùt visité le pic 
ou le c^^^tère. Cet objet étant toujours regardé 
comme très r important , une commission fut 
Domaiée l'année suivante par l'intendant, qui 

, plaça 5on secrétaire à la tête , et lui adjoignit 
Suero et trois autres personnes pour l'aider, ainsi 

> qu'un grand nombris. d'Indiens. Un ou deus; 
homnçies seulement dé cette troupe atteignir^^e 
somn^et : leur rapport sur ce , qu'ils avoîeniPI» 
fut peu satisfaisant. Cependant on adressa une 

; rdation pompeuse (le cette course à la, cour de 

î Madjid : c'étoît peut-être ce que l'intendant dé- 

I siroit le plus. 

I Enfin, en 1796,, Tha,ddé.e Haenk, naturaliste 

j bohème au service de TEspagtic, atteignit au 
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^mmet du Misté après avoir beaucoup souffert ; 
il y resta qu^l<|U6s heures f et cotistata la ^an- 
tteur du cratère; xaai^}en'ai jamais pu- connottré^ 
sbû idée sur l'état du volean : i^opinion publique, 
à nfon an^ivée à Ârequjpa eh 181 1 , étoit absolu- 
ment incertaine sur ce point. Trop de gens 
ëtoient aussi disposés , et péut-^être plus que ja- 
mais , à se croire à chaque idstànt exposés au 
danger d'une éruption nouvelle ; dès qu'un nuage 
s^arrétoit sur la moatagne, il cxcitoit des inquié- 
< fudes ; la secousse d'un tremblement de terre 
fixoit sur le sommet du pic tous les yeux, qui le 
considéroient avec une anxiété affreuse pendant 
{plusieurs Jours de suite. L'extravagance des opi- 
nions et des récits relatifs au Misté m'inspirèrent 
un vif désir de le visiter. Ce projet fat combattu 
par plusieurs de mes amis /dont la tête ^toit rem- 
plie des relations effrayantes des souffrances de 
Vêtez et de sa troupe; d'un autre côté, l'iniett- 
dant et l'évêque ra'èncouragèrcfnt par des espé- 
rances de succès, et trois autres personnes de 
IMjkjamis se montrèrent disposés à partager avec 
ffliles dangers et les fatigues dont on me mena- 
çoît(i) : c'est pourquoi je me décidai à tenter 
l'aventure le 27 octobre 181 1. 

(1) Don Francisco Yaldez de Yeiasco, dos Vînôente 
Cruzde Albistur et don Manuel Têll^ le pretoier. Italien; 
de Biomç; le second, né en Bbeaje; le troisième^ créole 
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, . jTe tue procuxai ua quart di$ cercle , 1q seiil^mi 
se trouvât daiDo Areguipa,, de^ féteD(ien9 ^pâi# 
pour, le; froid 9 des so^U^^ trèsriort^ , une proYi<- 
sioa dacitrons;» et uoe centaine da pied$ dQ corr 
dages pour . desceodjre '^%3X& 1^ cMt&re.. De leur 
côté * mes compagapp^ Be muDÎreat de vivres et 
d'une grapde quantité de (u$4es doot ils.coknfh- 
^toientse servir pour aanoûcer leur atrivée sur i^ 
sommet du ^ont à leurs amis de }a..viUe. . v . 

• Le ^7^ à sept heures du inatifi» n#iis. sortîmes 
d'Ar^quipa, monté» sur des mul«s t ayant tro^- 
versé }a pampa ou plains au-dessus de la ville > 
sotiB -franchîmes lai obatoe de coUioes ^i en est 
éloigoée de sept milles , et qui sépare la paroisse 
Ar Chigoata de la Campîna d'Arequipa. J'estimai 
que le 'sommet de' cette chaîae étoit à 5,ooo pieds 
ath-dessas de cette ville. Ajrant descendu aou fit ne 
^riefital , nous sommte arrivés sur les bords d'un 
ruisseau salé »' duquel le village d'AguaSaladâ « 
distant de ônBe milles d'Arequipa , tiro son 
nom» . ' ' • ' ' 

Un tnille |fius loiti, nous avons atteint 6an- 
gallo , petite fermé appartenant aiix telîgîfeux de 
Vordre d« Buena-^lHorte ; elléproduit des^onàmeà 
de terre et de l'herbe : comme elle est convéna * 

pèttiTien^ Il me parut sîBgulier que quatre personne^ > re 
i»»es de pJQrlles dli gtobé si éldigoée^, de fussent reac<m- 
trées pour effectuer eusenible ucte seînblobie espéditibri;* 
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blemcnt située sur la route , il y a un tambo oa 
cabaret où Ton prend soin du bétail et où les 
Toya^eurs peuvent bien dtner, pourvu qu'ils aient 
apporté des provisions avec eux, et qu'ils aient h 
volonté et la possibilité de les faire ciïire. 

£n cet endroit , mon baromètre se soutcnoit à 
2i,43o pouces^ le thermomètre de Fahrenheit 
étant à 68* (i5*,98) , ce qui indiquoit une éléva- 
tion de 9,602 pieds au-dessus du niveau de la 
mer. L'humidité de l'atmosphère n'étoit égale 
qu'à 1.4s centièmes ou i5 centièmes de moins 
qu'à Areqûipa (1). 

Le terrain > à Cangaila, est naturellement dé- 
nué de végétation : on y cultive un peu d'aifalfa 
ou luzerne/ par 1^ mayen de i 'irrigation artifi^ 
cielle : le flanc de la montagne que l'on voit au 
nord a une ceinture de verdure très-distincte qui 
s'étend à peu près à un tiers de la distance vers le 
pic , et qui paroit entretenue par les vapeurs sus- 
pendues à la base de la montagne. 

Pendant que je dessinois le paysage qui m'en- 
touroit et que j'arrangeois mon baromètre^ je 
reçus la visite de don Francisco Arenazas, ca- 
cique de Chiguata , qui avoit reçu de l'intendant 



(1) Pendant toute l'année 9 le thermomètre se soutient 9 
dans la ville d'Arequipa, entre 52 et 72* (8%88 à ly^'^yô). 
On éprouve le plus grand frdid dans le mois de juin , et la- 
plus grande chaleur en décembre. 
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Tordre de m'aider dans mon ascensioD : ea con- 
séqueoce^ il amenoit avec lui' ua certain nombre 
d'Indiens , parmi lesquels j'en choisis six pour 
guides. Deux dévoient porter des provisions à 
cheval^ l'un en voyageant avec nous , l'autre en- 
allant nous attendre sur le côté septentrional du 
pic, où nous nous proposions de dormir etensuite 
de continuer notre course à pied. Les quatre 
autres Indiens dévoient nous suivre à pied aussi 
bien <^u' ils le pourroi . nt. « 

Mous avons, en sortant de Càngallo, marché 
dans une plaine qui s'élève graduellement vers 
Ysichj, au nord^est. La pente sur laquelle nous 
avancions ne tarda pas à se couvrir d'herbes me- 
nues , les plantes grossirent par degrés ; enfin ,' 
dans le voisinage d' Yachi, nous vîmes des buissons 
d'une dimension considérable. Au pied de l'émi- 
nence d'Yachi , nous avons traversé un de ces. ra- 
vins dont plusieurs sont formés par les torrens 
rapides qui se précipitent du haut des montagnes 
dans les ' mois de janvier et de février: nous y 
sommes descendus à une profondeur de deux 
cents^ pieds ; les flancs étoient formés . de cou- 
ches alternatives de terre fine et grossière , 
avec quelques variations de couleur, et entre-* 
mêlée de cailloux roulés, bien arrondis et bien 
usés, mais qui n'étoient pas encore décolorés. 
On apercevoit çà et là dans « les couches des 
morceaux de pierre ponce ; quelques-^unes de (^s 
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couches 9 et notamtnefit leurs parties sapériettresV 
étolent d'uii« terre aussi fine et presque aqi^i 
blanche que la cendre. 

• Le fébd-du rayin étoît de vov tîf, tasé et ntA 
par Teau. Je n'eus pas le temps d'en casser un 
morceau ; mais ; d'après use observation pai^^- 
gère 9 je jugeaique c'étoît de la siéniie; en quel-» 
qu^es endroits, il avoit'un lispeet plus compacte et 
ressembloit à du porphyre, gris. ' 

L'humidité, dans cette catité^ étt^t suflfeatité 
'pduf faire ' croître ' quelques arbrisseaux vigou- 
reux ; ils nous fournirent des bâtons pour nous 
^aid^r dajss Ulmontée. Au sortir de ce dèAH; noiis 
afons escaladé , par «n sentier prestjiïe perpendi-- 
Qulaire, là hauteur d^ïachi, d'où nous avons va 
la plâinè de t^ nem et unie route qui k cobpé ; 
elle conduit à tine pyramide faîte d'osdiî muled 
qui ont péri dans cet endroit^ en conséquence de 
la raréfaetion de l'air à cette élévatioii; L'effet^ 

4 

ce phénomène est connu au Pérou sou|i le noiti 
de Sarroché* On réprouve rarement au^deisBods'dé 
ii,ooo pieds d'élévation; à iâ,5oo pieds» ilTàf^ 
fecte sensiblement les bêtefc etles àoinmes^erlvà 
1 3, ooo' ainsi qu'à i4vooo^ied5. peu dé piérioàn^l 
sont en état de le supporter. Il agit suries hommes 
delà même manière que le mal de rûQVf eausafit 
des vertiges et des nausées accompagnées d'une 
agitation extrême et de mal de tête. Les Péru-* 
viens l'attribuent à l'antimoine ^ ^dont ils sttp- 
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posent ^qne les montagnes sont plus ou moins 

chargées. Ce nom 'de Sorroché dérive probable* 

ment de la langue qaichua ou péruvienne , et 

peut-être du mot c Surruchecj9 s'évanouir ou 

disparoître* 

D'après une obsei^vation faite avec le baro* 
mètre» le thermomètre de Fahrenheit étantà 62^, 
Télévatioa de l'extrémité sod^ouest de la plaine 
entre le Mi^té et le Pichu-Pichu fut trouvée de 
13,4^9 pieds au-dessus du niveau.de la mer. 
L'hygromètre ma^quoit 1.4^ centièmes. • 

Nous arons ensuite parcouru une lieue dans la 
direction du novdH)ue^t> à traver» une. plaine sa^i* 
blonneuse qui alloit eamontc^nt vers Iç tas d'osr» 
fiemens qui a donné son nom à ce lieu^ Alto die 
los Huessos. J'observai dansr cette plaine, par in-* 
tefvaUeSy des pitres rondes éparses de tous Hb 
^côtés : au premier aspect, elles paroissoient avoir 
éprouvé l'action du feuv En approchant de quel- 
quesrunes dont la diaotension étoit de eix i huit 
pied^V je remarquai que le flanc méridional éx«* 
posé au vent dominant avoit sesl cette apparence 
rouge; les a\itres côtés gardoi^tleur couleurna- 
turelle et offroient une surface parfaitement unie 
.et dure. Il me sembla que ces piertes étoient eer 
^général de porphyre gris (1); quelques-unes 

(1) Probablement da trachyte. (!fote -de l^édîleor db 
.Journal de Boston.) / 
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étoient d'une teinte plus foncée qui se rappro- 
choit de celle de Tardoise. 

De la pile d'ossemens nous sommes allés au 
nord-iouest , et nous sommes entrés dans un es- 
pace couvert de plantes hautes et épineuses qui 
bordoient tout le flanc oriental du pic. Elles crois- 
soient dans le sable et dans une poussière légère ; 
celle-ci nous incommoda beaucoup , car le 
moindre souffle d'air la soulevoit » et^elle fut près 
de nous étouffer nous et nos mules, l^out cet es- 
pace et oit rempli de perdrix qui avoient placé: 
leurs nids sous .les touffes des plante^ ; ^elles 
étoient si peu farouches , ^qu'elles ne s'eoYoloient 
que lorsque nous passions tout près d'elles, et. 
même. elles ne s'éloignoient guère: au-delà de la 
portée du fusil. Yu de la pile d'ossemens, ie pic 
présentoit une large base du nord au sud; de 
grandes chaînes de collines tapissées de verdure 
s'élevoient du milieu de la plaine les unes au-des-. 
sus des autres , jusqu'au point où elles arrivoient 
à un escarpement sablonneux qui fermoit.de ce 
côté tout .accès au sommet de la montagne : nous 
ne pouvions vpir qu'une masse de rochers raba- 
teux que nous primes pour le sommet aurdess^us 
dé nous ; ils y faisoient une saillie considérable 
et ressembloient très-peu à un volcan. Nos efforts 
répétés pour franchir les hauteurs qui barroient 
notre route , n'aboutirent qu'à nous fatiguer nou$ 
et nos mules ; car la montée étoit trop rapide^ 



*'^- 
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Notre guide indien montra là une si grande igno- 
rance de la route , que je résolus de me charger 
de la conduite dé la troupe : ayant fait le tour , 
à pied , du contre-fort du nord-est , je m*avançaj[ 
directement à l'ouest, en montant autant que 
c'étoit possible. Il fallut user de beaucoup de pré- 
caution en pressant nos mules; car le sorroché 
commença à'ies affecter , ainsi qu'un ou deux de 
nos compagnons. 

Cependant nous avon^ continué à monter et à 
descendre au milieu de ces mornes helrbeux ; et 
anx derniers rayons du jour nous nous sopnmes 
trouvés sur ufne haute crête de rochers qui de«- 
cendoit vers le nord. Nous étions très-fatigués ; 
nous avons décidé de nous reposer là , quoique 
j'eusse bien envie de parvenir à l'endroit où nous 
devions quittérnos mules. Nous avons choisi un 
espace couvert' de sable noir; et, pendant que les 
uns préparoient de l'herbe pour y appuyer • nos 
oreiliers , d'autres allumèrent un grand feu avec 
de l'y arête (i) pour servir de signal aux Indiens 
que nous attendions , et pour faire cuire nos 
provisions et chauffer Teau pour la limonade. Mes 
compagnons s'eiïipressèrent de lancer des fusées, 

(i) Plante résineuse qui a la forme d'une coupe ren- 
yersée ; ses branches, rapprochées et entrelacées, et pen- 
chées du point de tbacher la terre, cachent la tige qui 
n'a pas plus d'un pouce d'épaisseur. La plante a trois pieds 
de haut. ' ^ 



\ 
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sim&gitiani ({u'onlésverroitd'Arèquipa^, cédant 
je doutois beaucoup. Eq gravissant sur l^s hau- 
teurs pour les rejoindre » je me sentis presque 
épufêé Ipar Une difficulté soudaine de respirer^ 
et je reconnus combien l'I^abitaùt de la côte est 
harassé lorsqu'il arrive pour la première fois dans 
ces hautes régions (i). Après nous être un peu 
reposés » noui) avons essayé de prendre quelque 
bouchée de nourriture avant de nous livrer au 
sommeil, ce fut en vain. Le sorroché noqs avoit. 
ôté lappétit à tous y à Texoeption du guide et de 
mon domestique. La même cause nous empêcha, 
yfaHet et moi , de dormir ; nou^ fîmes la gardé 
pendant toute la nuit qui fut très-belle. Vïks une 
£^uée n'obscurcissoit le firmament ; la lune bril- 
loitid'un éelat extraordinaire; mes pensées se 
portèrent vers tout ce qui m'étoit cher dan» Icd 
pays- éloignés , ces idées étoîent ' tiaturellemeiit 
animées par Taspect de tout ce qui m'entouroit 
L'arrivée de deu3!^ de nos Indiens fit évanouir 
toutes (iesr visions d'un homme éveillé , et ne me 

(i) Quand Almagrô et Pisarre se dUputoientie gouver-* 
nemeot du Pérou , les amis du premier lui codsejfiè^eoit 
d'aUaquer les soldats de son adversaire pendant qu'ils es- 
caladoieut les défilés des Andes 9 parce <[u%Qcablés p^r le 
sorroché , ils ne pourroient opposer de la résîst£inpe. La 
fierté d'Almagro lui fit rejeter cet expjédient çoin^^ dé-, 
gradant pour un soldat espaguol. Bientôt après 5 à Solinos^ 
près de Cusco, il paya dç^sa vie cet excès^ de générosité. 
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hisssi que la ^alité désagréable d'une augmenta-* 
tîoD de froid et de soif aggravés par J^es eSets^ du 
sorroché. Vers rapparîtion du ^our , j'obseryài 
de nombreuses explosions électriques dans te 
i>ord*-est ; quelques-unes avoient assez de vÎTa- 
cité pour éclairer entièremei^t Thorizon. 11 est 
probable qu'elles étoicnt produites par la conden- 
sation de ratmoBpbère de la c^te en rencontrant 
Tair froid du Puna (i) lorsqu'il descend pendant 
la nuit à l'ouest. 

Le temps fut très-froid , le 28 , au point du 
• ]0^r. Ce fut inutilement que je réveillai ma 
troupe. Personne ne voulôit quitter son gîte chaud 
pour aller affronter Taîi? glacial de Ja Puna ve- 
naat du nord-est. Lesbonnetsde nuit et les mou- 
choirs avoient été insuffîsans pourlenir nos têtes 
ehaudes; les bords de^ nos couvertures exposés à 
notre respiration étaient garnis de glaçons. Tout 
Immonde se plaignoit amèrement du froid, et ce 
n'étoit pas sans raison v car notre petite provision 
d^jE^au , que nous avions placée dans de l'berbe 
^èche sous le chevet de notre lit, étoit entière- 
jtiet^t gelée ; une bouteille de vin , exposée à l'air, 
étoit à moitié prise par la glace. L^hygtomètre • 

^marquoit i;33 centièmes, le thermomètre ^6* 

'- . ' ■ ■ ">■ 

(1) Mbt péro;v!eQ qui désire une plaine élevée à plus 
de 11^000 pieds, et où l'on est par conséquent exposé au 
SaiToché. 
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( — 2%66) ; cependaat nos citrons , qui dégeioien^ 
près du feu , durcissoient de noureau Iorst][u'U^ 
étoient à l'air. Nos' Indiens avoient bien dormi 
étendus sur riierbe, et préseryés seulement par 
une couverture velue assez légère , d'ailleurs les 
jamhçs. et les pieds entièrement nus. Le baro- 
mètre indiqua , pour l'élévation de ce lieu, 
i3,567 pieds; ce qui est plus haut que le pic de 
. Ténériffe. 

Je restai là jusqu'au lever du soleil ; all>rs un 
autre de mes Indiens arriva à cheval ; il n'appor- 
toit ni eau ni nouvelle de celui qui en étoit chargé. 
Quelque foible que fût notre provision , Je me dé- 
cidai à avancer, espérant que nos porteurs d'eau 
nous atteindroient avant que nous fussions par- 
venus à la lisière du nord-ouest. En conséquence, 
nous, avons escaladé la barrière rocailleuse, qui 
étoit devant noud, afià de nous diriger vers 
l'ouest : tout à coup nous fûmes arrêtés par ùq 
précipice qui, pendant quelque temps ^ rendit 
inutiles tous nos efforts pour le passer. Si nous 
eussions fait cette tentative la veille au soir, on 
peut imaginer quel en eût été le résultat, puisque, 
dans ce moment où il faisoit bien clair, nous 
eûmes beaucoup de peine à trouver une issue qui 
ne nous exposâtpas à des dangers. Enfin qous par- 
vînmes , sains et saufs , à une pente herbeuse 
d^environ un mille d'étendue, terminée par une 
antre lisière de rochers : en la trlaversant , nous 
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;^Jfous touâ ressemi , plus fortement qu'au**^ 
jàrayant^ les ^effeta du sorroché; .nps.Diules 
j Iraient à peine la force de se tenir sur kars 

isll Notre poBÎtion , dans, ce trajet, n'étoiï*ntillc- 
])]iâent agréable; car .la pente, à peu de distance 
Ijiu-dessous , étoit coupée par un précipice dont 
.j(.f escarpement, haut de plusieurs milliers de pieds, 
toit baigné à sa base par la rivière d'Arequipa. 
vaut d'arriver à la lisière à Fouest, ma selle 
lissa sur le derrière de ma mule , dans une mon- 
Jée sablonneuse , et je tombai , au péril immi- 
gijfDent de ma vie, enveloppé ^e ponchos (i)v de 
jj/coussiûs et de valises. . ' 

^-j La mule effrayée se laissa aller^ le long de ls\. 
ceipente en descetfdant vers l'abîme, et ne fut sau- 
rai' vée que par l'adresse de Reymundo, mon domés- 
îTî tique, qui lui lança un liœud coulant autour du 
13 ^cou 5 pendant qu'elle galopoît ; cet accident me 
I décida à ne pas aller plus avant avec les milles , 
is et à continuer là route à pied , après la dernière' 
^ Jisière , croyant qu'elle communiq^uoit avec la 



(i) Manleau long cle neuf pieds et large de cinq ; il a j 
dans le milieu de sa.surface, une ouverture par laquelle le 
cavalier passe sa tête : on en îint de différents matériaux y 
de coton léger, pour préseryer de la. poussière*, de la'ine^ 
pour»garantir du froid ; de laiae et de pqil , pour m^Ure à 
Tabri de la pluie. Ces derniers sont ttès-chers. 

Tome %kiy. . 20 
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(ip»n4e ahaîne du i»cdM)ueit ^ue Ymoiê pso^eté 
d^atteiûdrt. C*«8t paiirquol , au pied du preouci 
foebec, )e fia la levoedeiiMt tsoupe. Yfddeabet n 
mule ayoient succombé sous le sorrocbé dautkf 
plaîo/^enpeate; jefiiadooe cjïligé^erMvoyec Bey- 
muBdp a^^ luiatavec tput oQtse baipg^y^u lui o^ 
49apsM;it de m 'atiead£c^d'9^s^^lap2|ttîesupéri^ia^4« 
la Fcsgîou kei^eiise, à la. gauche de )a pUe d'o09€<» 
juepfi I d- j eq^Ee^oiff soîg0eu£ffMBent du feu;, m< 
fQjisi la umX i^uu^si et d^ lancer d^s fusses par îotea* 
Yall^s.Â sept heures. Telle ^ Albisfiar et la^oi» uous 
ayo&â€oi^xageuiseaàeut coaux^ençéapt^e asceosk^ 
' A pied, accoin^agoésde troièludiens ^uîpqi'toie^li 
de l'yarète pour faire du feu s^uvïe son^met det la 
montagne , des cordes {>our descendre dans le 
<3:atère', mon quart de cercle et.c(uelques rafraî-; 
t^bisseioens nécessaires : ipious jptous trouTioqs 
^\oT^ à ujqe élévation de i4^ooxi pieds. Le pic qui 
dominoit QUI nous , pjeésentoic l'aspect de trais 
coucb.es horizontales de rochers ; nous, jugeâioe^ 
^ue la supjérieure , qui paroisaoït raboteuse et per^ 
pendiculaire » étoit la même crête rocailleuse que 
nous avions^ aperçue d'Ârequipa. Les Indiens 
marchoient plus TÎte que nous , quoiqu'ils souf- 
frissent également de la difScuItç. de respirçr^ 
Qi^ant d^ moi^ l'étois inçoamu)dé du sorrocJhé et 
du maaque de sommeil durant I4 xHiit précé** 
denife. J'éprouvai àéquemment des maux de tète, 
des vertiges et des nausées: je commen^i à dou- 
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ter sérieusemeot que oaa foj»:^:Qu m^ çauif^^ 
me permissent d'arriver ai^ but (i)« TeUo 8'a|(o|.f. 
y^ssoit.gzadueUemeut, même plus jçiiie zppi; oar, 
bka qu'il fi^t accoutumé à voyager ddsuda PpAa» 
ilavoit Goiatreluile poids de cinquaute^quiitrj^an^ 
passés d'uoie mapière fQi^t.dure^ U fit de gra^dp 
efiorts, mms eu vaîû;. enfiu il f^t cpxitra|o|; 
de s'arrêter à clxaque soixante ou quatrf*.yiQgt$ 
fzvj en n<)us arr^taiit chaque fpis avec ^i ^ no^s 
aorioDS fini par nous tri^uvei: daijis l'impgssil^ilitç 
d'atteindre au sommet avant la nuit ; je Iç ppe^ 
s^l dpuc d€t Sr'ea retourjier av^nt 4e, souffrir da- 

vai^tage de] a fatigue. Après qfielques pqu^parler^ 
employés à. Iç convaincre qu'il étoit monté plus 

ka^t ^ue l'évcque Pamplona, il céda ^ mais ijl 
hi Uit impossible d^ rattrape^ Reymundo et lef 
«mies 9 car la poussière qi«Q cette tiro^^e . ^ispit 
volf^t indiquoit QÙ elle étoit j ^ fallut donc qa,'i| 
prît; un autre cbemin pour la rejoindre, et je fuf 
(arcé 4 'envoyer up Indien avec lui et de diminuer 
ncNtare bagage w laifs%nt l^s pi)r4es^ et un» par# 
de no^ provisi^W. Je ç^àù à Tello çt à ses Ip-r 
dlmïs ma seulebout^ille d'eaurde-vie et la moitié 



(i) Toutefois ^ dans une autre occasion^ \t âoufirîs çq^ 

çore davantage en trayers^nt les Andes de Lima à Pasco ; 

cequi venoit, jfi crois, de ce que j'arois mangé plus que 

dans celte occasîon-ci, et de ce que je n'àvoîs pas de cî- 

trofis, qui soulagent beaucoup lapoiti'îne dans teiXt sir 

taatiof». 

20 
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ûertion eau^ nous nous diâses ub adieu cotâiai^ 
et îl partit. 

Les derniers Vestige^ de régétatian disparurent 
en cet endroit. A une certaine distance aupara-* 
Tant, i*yarëte étoit deyenù si menu qu'il ressem* 
bloit presque à de la mousse; là seconde partie 
du pic sur laquelle nous avons commencé à gra- 
vir aloi^ 9 sembloit une masse de roc rouge ; pour 
atteindre à son sommet, nous avons franchi deux 
montées sablonneuses , ce qui épuisa même la 
force de* nos Indiens. ' 

Les effets du sorrocfaé avoient augmenté ; la 
chaleur du soleil étoit également înconlmode. 
Nous avions' trop peu d'eau pour en .avaler à la 
fois plus d'une cuillerée, afin de débarrasser notre 
bouche de la poussière fine qui menaçoit quelque- 
foi? de nous suÈfoque:^. Une douzaine de citrons 
nous furent d'un grand secours , surtout pour 
diminuer l'étourdissement qui commençoit à 
nous gêner beaucoup, il étoit dix heuFCs quand 
nous avohs^ entrepris cette montée: je m'aper- 
çus que î'avois gagné sur mes compagnons aux- 
quels le courage manqua avec la force, tandis 
que j'a^voîs au contraire été excité par l'idée que 
nous avions achevé les deux tiers de notre travail. 
Néanmoins le sorrocbé devînt 3i fort, au sommet 
de cette chaîne , que nous ne pouvions parcourir 
plus d^une cinquantaine de pas sans être obligés 
de nous reposer pendant quinze ou vingt minutes. 
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fLa. hauteur ^ ce lieu, déduite de' l'évaluation 
faite par Haenkderiéléyatioû totale du pic 9 seroit 
à peu près. de. i6,4oo pieds. 

Nous découvrîmes lacune autre barriérie de ro^ 
.chers entre nous et le sommet du Misté^ et le cosur 
nous manqua en considérant son flana.perpendir 
culaireqni sembloit nous bouéher entièrement 
le passage; tios guides nous assurèrent pourtant 
que nous pourrions passer,etque les personnes qui 
avaient essayé l'entreprise avant nous, avoient 
escaladé ce: même rocher. La seconde chaîne. que 
nous venions de quitter étoit composée de, por- 
phyre schisteux d'une teinte rouge; je n'en pris 
pas d'échantillon 9 Tello ; ayant emporté mon 
manteau, et d'ailleurs le sorroché/ concentrant 
toute mon attention sur ce qui concernoit immé- 
diatement notre sûreté et. notre marché ulté- 
rieure. Âpres bien des peines, nous parvînmes 
au sommet de la troisième chaîne qui est de por- 
phyreb^eu , erà une élévation de 17,500 pieds. 
. Cette chaîne se prolonge au nordrouest vers celle 
.du Chacheni qui a environ 21,000 pieds d'éléva- 
tion 5 elle en est. séparée par une ravine prodi- 
gieuse dont les côtés sont parfaitement escarpés, 
et au fond est la vallée de Charbani arrosée par la 
rivière d'Arequipa qui la traverse en formant une 
cataracte presque continuelle.pour descendre vers 
la Gampina. La hauteur peupéndieulaire du pré- 
cipice » du côté, du Misté , est à peu près de 7^5ao 



* 
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pieds. 11 est difficile de s'imagiDef la lensatieA 
que Ton éproiilrvé ien portant setp ^Mgsrds datksb 
Tallée. Je ne pus pas l'examineF en détail, si 
iHêilie regarder en bad , sans frémir d'horreur. 
A une distance moins dangereuse^ cm ne poumt 
dfrstinguer qu'une ii^ne de Terdore manfuaat l'é^ 
lèndue de h eultore , et Un Alet Manc formé par 
Ja rÎTfôïte^écumahle. - . 

N6us apercévîc^às , à l'ouest; LigiMs, étoigné 
^environ â5 lièuès , et , à î'eët et au nord^-est.à 
tltie grande dii^aàeè, la Toufe de Ckwco ', àtvxvevs 
i* Pùtta. 

N(>as • fûmes , plus loin , obKgés >de descendce 
dans un défilé étroit et rocailleux-, ayant Jte pré- 
cî'pîce de CharcàAi à notre droite ; dans tin en- 
droit il y âvoîît trn pas dangereux lonç d'ttiie 
vingtaine de pîedi au milieu des îtfchers ; nous k 
franchîmes avec beaucoup de dîfficriHé^; il nous 
conduisit vis-à-vîs d'un minr rocaîHeux hàttt 
d'une vingtaine de pieds et abi^olùment perpCTh 
dîculairfe. A la vire de cet obstacle , Albîstar m'as- 
sura gravement que nousne parviendrions jamais 
au sonimêt, et mè proposa de descendre imà^ 
dormir danë Teodroit où nous étions ; j'eus beaur • 
'coup de peine à lui persuader qu'en suivamt îe 
premier parti, nous ne pourrions ijamaîs rattra- 
per les mules qui étoîent alors à plus, de quatre 
milles dans Test, et que nous n'avions pas' des 
Têlemens suffisans pour nous garantir du ^ftoW 
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«UT: la [^ente. où mw ayiota^ paMé la ^hU â^r 
mèm ; fut't^fua lesie^ où pow ëtioiaMB suroît 
une foSe^ La $e^ Mt^pative ^ la in^lle we 
chance pour notre ^le » s^eoiblott éifi» d'eacalader 
}e rœhei! fue snous ayiopi» devant .pous ., eit eosaite 
de deaeeBdre par le liane oriec^tAl ilo piic eo jglîs- 
sant sur le. sable* Qe .n'était pa9 aisé nUrès-^ttiri 
ewr il ëtWt déjà pkw de^deiwc.hewiies^ l'air de^e- 
Qoitpliils Inwl^et sios lérces âiaida»o€ite4Kt teSlesoiefit 
^e HOM ae .f»oii?k)&e phis fparcpuiMâr qtie ttreate 
pu*' e» mue fdia. Ami pied du.mober qu^e ib^vd 
aiîrioBS dcTant DoUs^ilfjr an^tutp précipice saMon^ 
mai»: ^ i^re^food fde plmîeurs mille pieds^^ ie bsocd 
Bupàtteur éloit eo pente et x^oureiit d'ûsie fuaji^ 
lilé dmioflibsable .de iptiHts mebrceftUK ;de ii^ierres 
brûlées gài> à eba^e boufiEëe de Tent, tdégviii*» 
go^oient le Jong^ des oôtés et ^ei^aefois exitcai*-* 
Bbieiit ife phte ^os inosceaux qm idfondiesoient 
et alloieot totnber dans le ssddia.dû fond» A^t^ par 
le souTenir de» diCKoem danger» c|iie ncnis ariens 
éé}à paisâés ^ et par les péifils pkis grands encore 
qui nous menaçoient , je conçus des craintes 
WèsHTi^ès eitir 4a :iie»HbiliJUé d'atteindre ao jsom- 
met. Notre situation étoit certaifiement cri- 
tique. Nous, étiirtia & iSyOOO pieds an^fesistas du 
niTeàu sda la mek^ affoiblkipar la f^gue, .accablés 
par ^ json'ocbé et tounneatés^par la soif. Use suite 
eioi]éitse <de réftesioiis ti!fates nods décOuara^eôit 
t^oMnt ^e ae«â >noufe aesimes tow deu^^ au 
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pieii dé cette barrière rocailleuse : et nous y res- 
tâmes pendant une' heure sans parler. A trois 
heures , nos forces étant revendes *én partie, nous 
nous décidâmes à tenter r^scalade. • 

Un de nos Indiens nionta le preoiier , soutenu 
par la troupe qui étoit eii bas , et nous le suivîmes 
à l'aide d'une corde qii'il nous jeta. '» 

Etant parvenus à cette élévation , toute la sur- 
face dé là montagne , au*dessûs et autour de nous , 
par oi^soiv comme une ma^e contioueide pierres 
' brûlées , de diverses' couleurs , et si légères qu'elles 
étoientmises en tt^uvèiHenl: parle vent quilles fai- 
90tt tomber stirnoiis drucômiqe la grêle. Alarmés 
de-'det in^idént^/ nous 4K>ustpr£sslines autantK{ue 
nos fofrcés :nous te permirent, et nous* ne nous 
arrêtâmes' pour examinera le lieu, que lorsque nous 
eiàizies' été'ldébàrrassés de nos. craintes; . . >. 

Je recueiUîi quatre échantillons dés; pïeii^s de 
cette c^aîûe ; c'étaient : ','.:.. 4 : : ' 
' Du porphyre rotige et vert brûlé : ^ ;. :o ■ • " - 

— Porphyre blanc et jaune avec du feldspath 
' ' : brûlé. » - [ . . : : . 

- ^-^Porphyre noir mêlé avec du feldspath' er du 
" ' ' quartz: ' : . > ^ . 

-^Quartz ferrugineux , trés-brûlé. 

La surface de la montagne au*dessus du rebord 
éloit couverte de: pierres brûlées , * à l'exception 
d'un petit nombre d'endroits où un morceau de 
roc rouge restoit à nu. La fatigue dé cette montée 
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fut tjès-grande ; la difficulté de respirer et notre 
foiblessé nous empêchèrent de parcourir plus 
d'une vingtaine de. pas d'iine fois , et à chaque 
pas nous glissions plus ou moins en arrière. 

Le manque d'eau ajoutoît aussi beaucoup à 
nos souffrances. Nos bouches desséchées le deve- 
noient encore davantage par Taridité extrême de 
Tatmosphère ; car l'hygromètre ne marquoit que 
0^93, et, dans certains momens, la pâtissière , 
extrêmement fine , nous étouffoit ; les artères de 
nos tempes étoient gonflées par lei sorrochél A 
chaque jlieii de repos ^ nous semblions être tou- 
jours plus près de suffoquer ; nous ' avancions 
avec un sèntitnent de • désespoir ^ comme si 
nous BOUS fussions débàttus'p()ur conserver notre 
yîe.lVos. Indiens nous excîtoient à persévérer, 
par yespéTabce que chaque nouvel effort 'flous 
ferqît arriver au sommet; il ést'douleux que, sans 
cet-artifice de leur-part, nous eussions réussi dans 
notre entreprise. Enfin nous atteignîmes une 
grande. masse de roc rouge-, située à peu près à 
iSvSoopîeds d'élévation; et, à notre joie iîiejtprî'- 
snabley nous aperçûme^le^sommet de la mon^ 
tàgne^ la croix de fer de Pamplona, et, sur leflanc 
oriental , Ja cavité qui marque la position du cra- 
tère. Animés par cet aspect, nous avous bu notre 
dernière cuillerée , d'eau et, mangé notre dernieir 
citron ; et nous nous sommes trouvés en état de 
contempler, avec des sensations approchant de 
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radmiFatioQ , le spectaete ^iK nous eatauvok; 
Nootô apercevions au- 4eM<m9 de oons toutce 
qui nous cnvironooit^ à TeX'CepticmdaGkaoheoi» 
qui seznbloit élever sur ^sa tête neigeui»ey dans le 
pord-est, à une hau(e«Er enoove pltis o^n^i^é- 
rabie. J3bj^ îongue l^ande de nuages Uaùqs, au-* 
dessous de ncas» eadbok le ravift qw «^aréle» 

s, 

deux pics ; dans l'ouest 9 la vue a'éteît bdrûé^qi^e 
par des déserts; à T^st-suâr-est ;, on ' déeouf roit 
ks «wités ou €ha0dièr68 saHçe»ao-<lelà 4Twbi» 
par dess^is kiPicbu-Pidïu ; à i'esï» le ^olean d'U- 
binas , sur la C<^i4iUère , et le somiofiet blanchi de 
riUimani dans les Ariid^s orientales {MPèft de kt 
Paz; m nord-e«t,\àJ'llon^on , les monta^ues-^de 
Gu3co> entre lesquelles et nous «'^«adoit «n dé- 
sert immense, dans lequel la riviètfe d*Â'Vequipà:» 
iréduiteànn filet ^'eau, disparoi^s^^ ^x y eus; 
Nous aurions pu emplûj^r beaucoiitp' ^ temps i 
)Ouàrdeeette vue détieieuse> mai$ H éHâtdéfà 
tard ; le IrOtd augmentoit , le thermomètrecemar*- 
^xxQlnt phtô qm 36" (î-72).'I/ar prudence notas or- 
diHiQoit d^avancer. Nous avoi^ iilardfaé au sulâf- 
€sf en iloiis s^parochant du sommet ^ jjfusqol'à ice 
que nous ayotus atteint une élév^tiû&deig ntâle 
200 pîèds^(i); Vue de xxi; éndroîtv la' imèoita^ike 

(1) Cette élévation diffère de 200 pi^s dé celfe à la- 
quelle sont parvenus MM. de H^inAtOMt et Bonfplak^. 



de Ghacheni présen^oit hb aspect volcaniqtte i 
4ell6 eembloit formée de trois pies se rapprochant 
fe^ letir eammet^ et laissatil eotre eux une^ vaste 
jeavi"^ ; cliaeun vessémbloità un cratère s'ouvrant 
aa sud*-e9t. Mon thermotoétre descendit à 32*(o); 
Le Tent^ qui souflloit du sud^Hiest, ayant nug- 
ttieiité de forée, apporta ^àmne gra^e fi[>as«e. de 
alliages qni eachère^t la pialoe i plusSeuvs Ueues 
de âistanco de là base du pie» 

Je itésolûB'dé ûe pa& perdî^e de létn^ p6ur exa^ 
miner lecfiortipé. Mesindieh^^ en arrivant à 9on 
ouvert^ai:!e » furent f^^cés par 'la, violence du vem 
de se cojuchet'à terre; malgré cet inconvénient , 
*dl Je froid , car-le thermomètre marqiioît dix d»cgïés 
a«t dessous de glace , je restai quelques momêns 
«metd'éttaii^nem^t et d'adnoiration à conlemfi^k!?: 
le cratère. Sor son eMé ocoidentlal s -étevdeiït des 
itDichers.hauts de Seaà 4^0 pieds^ qui s^n nord n'en 
avcncHt plus que i3o et 1 5o,etau sud etau sud^^ouest 
étoient fort bas. J -estimai l^étendne de Touviertùre 
du ;sud-e^ au.pcMrd-'Ouesl à ^1800 pieds et la lap^ 
^uv à 90i>« Tous tes rochers mnr te côté occîde»- 
tal étoîent d'une teinte T0nget, leur» pointes 
-èfeeibTit très*-irréguUères et décenotpées comme si 
^lles^emseÀt été déchirées par les conv^ilsio^s du 
volcan : anr lie côté du nord-ouest, iU étofeïft co- 
lorés de taches blanches et jaunes , qui^ suivant 
mon guide , étoîent produites par le soufre. Le 
lo©d étoit presque entièrement couvert de sable , 
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blaac dîâpoaé en bandes autour des rebords, 
comme s'il y eût été soufflé par le vent. Au milieu 
s'élevoit une masse circulaire de sable noir, basse 
et presque ouverte au sud-ouest , et trèsrfaaute au 
côté' opposé. Les fortes raffales;de^vciD:t qui eu- 
troient par le sud^ouest, trarersoient le cratère 
souvent avec grand; bruit ,.ce qui a pu faire croire 
à Texistence, de feux souterrains /Chaque fois que 
ce tourbillon faisoit son circuit*, il élevôit] en 
l'air des colonnes de sable noir très-fîn , sous une 
formie que l'on peut fort bien avqir prise à la ville 
et dans les villages voisins pour deis éruptions d^ 
fumée. L'erreur ne put être découvertcqu'en ob- 
servant leur disparition soudaiue. Le sable du 

• 

icratère sembloit libre detout mélange avec des 
pierres. Le froid; dans l'intérieur du cerclé sablon- 
neux agissoit éyidemtnent avec beaucoup de force 
sur l'air qui passoit par dessus, et qui étoit 
comparativement plus . tempéré : car la vapeur 
•légèrequî atteignoît le bord du cercle , augmentoit 
.brusquement de densité , et se déposoit au milieu 
.de ce cercle, probablement sous forme de neige 
ou de neige fopdue. , . < 

D'autres vapeurs se montroientJsùr;Ie bord des 
rochers au sud-ouest, et sembloient s'alonger et 
blanchir davantage, à mesure quelles* s'avan^ 
çoient vers, le cercle. Poussées^et comprimées par 
le vent contre les rochers , elles|avoient un aspect 
très-étrange. Mes Indiens appelaient ce phéno- 
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mène k serpent du volcan. Mbn baromètre ne* 
marquoit plus que i5" 459" o^^9 ce qui indiqué* 
roit une élévation à 17,026 pieds : mais le mer- 
cui-e ne vibra pas dans le tube ^ etde petits courans 
s'échappèrent tant du verre indicateur ique de la* 
cuvette , ce qui ànnonçoit que celle-ci,étoit entiè- 
remenr remplie par .la colonne de mercure des- 
cendante, et que par conséquent cet instrument 
d6nneroit une mesure qui ne seroit pas exacte. 

Le pic de Misté fut soigneusement mesuré en 
1 794 ou 1796 par des angles pris de la plaine près 
de la ville. Haenk, qui fit cette opération , trouva 
que la crête du sud-ouest étbit à 3.i8o toisesou 
20,027 pieds d'élévatio,n au-dessus du niveau de 
la mer; en conséquence,lelieusur lequel j'étois' 
seroit à 19^700 pieds, puisqu'il est à 600 pieds' 
, de la croix posée.sur cette crête. 

Pendant que j'étois arrêté à celte grande hau- 
teur, je ne pus m'empêcher de former une sorte 
de théorie plausible qui pût expliquer les phéno- 
mènes les plus frapparis que mes yeux rencon- 
troient. 11 me parut invraisemblable que le sable 
existant en quantité si considérable sur le flanc 
du pic , du nord-est au sud-ouest, dans une direc- 
tion opposée à cellq des vents régnans, eût pu être, 
rejeté par le volcan. Les pierres détachées, éparses 
sur un des côtés de la montagne, n'en sont pas 
couvertes : si elles ont été vomies les dernières , 
pourquoi n'ont-elles pas été. éparpillées plus ou 
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moios $ur la surface eiUiére où on les trouveroit 
ejQicare? Le fait est que le» yestiges d'éruptions 
antérieures de ce cratère n'existent qu'à une élé^ 
yation d'au moins 18,000 jpieds^ ou bien sout 
ensevelies au pied de la montagne ^ tandis que 
le eratère et la décliyite méridionale sont char- 
gés de sable. Ces faits ne peuvent-iW pas nous 
donner lieu de présumer que le volcan étoit anlé-» 
diiiiyien? L'aetion des grandes masses d'eau arri- 
vant impétueusement du sud, à dâ produire «ne 
^pparenc^ telle que celle que montrent le Misté 
et le Gkacheni. Le premier a dû être , tel que nous 
le voyons aujourd'hui, eneombré et recouvert 
par le sable, tandis que le second, présentant une. 
barrière iBsurmonta}>le au passage des eaus , a 
dû é^re dépouillé de la t^re qui le revêtissoit ; et 
Focéan s^ouvrant de force un passage entre* les 
deux montagnes vers la plaine des Andes , a laissé 
le fl^no du Misté, exposé au nord-^uest âpre et 
escarpé^ comme on le voit pirésentement. 

Tandis que je m'amusois deeiss spécula tionâ « 
un de mes Indiens vint m'aitinoncer qq'Albistut 
vomissoit le sang , et qu'eux tous mouroieot de 
froid. Je mè dépêchai de rejoindre mon com-* 
pagnon ; la quantité de sang qu'il avolt rendue 
m'arlarma beaucoup ; cependant je traitai la chose 
assez légèrement pour ne pas lé décours^er. Cet 
accident nous eoapécha d'atteindre i la croix 
qui est à 628 pied« plus haut ; il fallut se résigner 
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i gajgner ^ le mkux que uo^ê le pourrioas, le e^ 
orieBtal du cratère pour commencer à descei^ 
éwe^ N4MIS veiiians de nous mettre en marché » 
quaad nous fùmeç extrêmemeàt surpris 4 a* 
pçreevoîi Tei^prei^te d'ua pied humain sur le 
saMe; elle paroî&soit ^très**fraiche. Mous suppo-^ 
sions que Thomme qui étoit iqonté jiisque«là 
saBs que nôqs l'eussions aperçu ne poufoit pas 
avoir plusieu^ heures d'ar^nee, mai^ n^ous 
nous perdions en e<m}€Ctures pour deviner par 
quel motif ou par quel chemin il étoit parvenu 
aidant nous à cejtte |;r;inde élévation. I) sembla 
très-probable que quelqu'un de notre troupe s'é* 
toit écarté de. ce côté après être monté par un 
seattec encore plus escarpé* que celui^ que no^us 
a^ons suivi. Mes Indieitô soupçonnèrent que la 
personne, quelle qu'elle fût, avoit puvenirlàpout 
chercher du. soufre, et firent enteadfe^en mèw^ 
temps qu'elle avoit pu y être attirée par l'espoir 
à'j trouver quelque chose de plue pré€ie1î^x. 

En continuant notre marehe , j 'observai que les 
guides indiens prenoîent une direction très-torr 
tueuse; j'en demandai la cause^^ et je leoonnu» 
qu^ils suÊvoientl^ vestiges de l'étranger qui nou^ 
sivoit précédé. Ils^ finirent par s'arrêter 5 et annèn-* 
eèrent qu'il& avoient découvert la cause de sa 
Tzsjjte.; et oi'indiquant une petite excav^atioa de« 
vant moi, ils m'assurèrent que Tarant et l'or 
avoient amené l'inconnu vers ces Ueux. Le jour 
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ûUôit finir; il restoît à peine assez de lumière pour 
que je pusse remarquer sî la éurface de la terre 
différoit de ce qu'elle avoit été auparavant. Nos 
Indiens paroîssoient ivres de joie de la découverte 
4e cet endroit; ils dirent que depuis quelque temps 
ils avoient soupçonné que les habitans de Ghiguata 
ne pouvoient pas venir: si loin seulement pour 
chercher du soufre.. En .même temps ils m'assu- 
rèrent gravement, que' toutes les apparences pro- 
mettoient une riche vejne d'argent. Je pris donc 
quelques éçhaiitillons de cette roche, et je re-^ 
connus que c'étoît du porphyre gris , non brûlé , 
avec du feldspath. 

Quittant la trace de l'Indien , nous avons 
marché au nord-est; et nous avons été agréable- 
ment surpris par la rencontre d'une masse de 
glace qui nous rafraîchit beaucoup , notamcnent 
Albîstur qui étoit prêt à succomber à ses fati- 
gues de tout genre. Nos Indiens emportèrent ide 
gros morceaux de cette glace. Ayant continuée 
descendre le lon^ du côté nord-est du cratère , . 
je fus frappé d'une forte odeur de soufre, qui 
étoit cependant bien loin de ressembler aux 
vapeurs suffocantes, qui, suivant le témoignage- 
de Don Francisco Vêlez, sortent de la bouche du: 
volcan. Il paroît que lès Indiens montent sou- 
vent par ce côté de la montagne pour chercher 
du soufre,; d'ailleurs de nombreuses traditiïihs 
parlent de grands trésors, des richesses dès:^ 



încas enfouies ds^ns cette montagne, de veines 
de métaux précieux. LeuT existence n'est cer-. 
tainement pas impossible \ elle acquiert même 
quelque degré de probabilité, par le secret 
impénétrable de ces' peuples j relativement aux 
superstitions reçues de leurs aïeux , par lés visites 
fréquentes qu'ils font à la montagne de ce côté , 
et par leur connoissance familière de^ sentiers 
qui la traversent. 

Une chaîne de rochers élevés nous ayant em- 
pêchés d'avancer dans la direction que nous 
avions prise, nous avons tourné à Test , marchant 
sur la même masse de pierre brûlée qu'aiuparavant, 
et nous avons fait le tour du pied du cratère. 
Le jour avoit fini; mais la lune étant dans son 
plein, nous apercevions très-distinctement notre 
chepiin : la clarté nous fit bientôt distinguer au- 
dessous de nous un phénomène très-singulier. 
La grande' masse de nuages qui, poussée, durant 
Taprès-midi, à travers le passage de Charcanî^ 
avoit couvert toutes les descentes au nord et à' 
Test, étoit alors répaifdu de tous côtés" au-des- 
sus de nous , et les pointes du Pichu-Pichti , 
ainsi que les som'mets voisins, perçant cette va- 
peur çà et là, ressembloient'àdesilés éparses au 
milieu d'une mer de brouillard; quelquefois même 
ees points disparoissoient , et nous étions alors 
comme isolés dans rûnivèrs. L'effet decephéno- 
,niène sur nos sensations fut très-marqué : sans 

" TOMK XXIV. 31 
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4outc il agiroU avec force sur rimaçinatiaQ I 
plua froîcle. , 

^rès avoir éproAivé qiielques iaquiétudefii sui 
la direction de uotre i^ardie , p9.ççe que ];iou 
^yions^ ioutUemo^Dt j^gar^é pour apercevoir l 
aignal que devoieat noua faire d'en bas Reyoïundj 

, et aa troupe, nous fûm^a ^nfin tirés de peiné 
près de huit heures, à la vue d'uqe fusée qui pa 
tit précisément du côté vers lequel nous allioa 
La dU^anpe paroissoit être très-grande ; elle fut u 
pçi,! (tiipinuée par la nature sablonneuse d u tcrraii 
^ar il nous auSisoit de nous élever sur un pied 
de garder l'équilibre avec l'autre aussi lopg-temp 
que n<)us pouvions pour a^vancer de plusieurs ps^ 
f>ana aucun effort» 

, Ce3 signaux nous ajant indiqué la yéritabi 
ligne que noua devions tenir , )e finis par consen-j 
tir à nae séparer d'Albistur quç.aajgrande fo^ 
blesae forçoit de rester en arriè<;e, et qui, degui 
qnçlque.teinpa^ wepçeasoil; d§ prendra lc« devant 
^t de lui laisser un Indien pQur lui sejçyir d 
guide* Bin pçu de temps j'arrivai ai présjdcjs' 

^ nuages au->deasQua de moi , que je distinguai ^n. 
feu. brillant foibJlem^nt à travers leu^s masses. A 
neuf heurjçs nn quart j'entrai dauf cette barriè];e 
nébuleuse; et, aoirtant bientôt par son extr.éq3tî^ti^ 
inférieure » je çie trouvai assesii p];ès de nos ^ens 
\fi\kt donnei^ avis de mon arrivée par de grands 
cris ; on me répondit de la même manière ^ oa 
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^ 'Irussa plus yi veinent k'feu , et ifne tôlée dt fn^éëi ' 
[ébra notre retour. Toutes mes fatigues étoietit 
bliées^ et jem^élançai, en bondissant» à tVa- 
rs les plantes épineuses / insensible à leurs pi- 
res, laissant mes Indiens bien loin detHère 

01. ' 

Il étoit neuf heures et deniie quand j'aftèi-? 

is le camp de Reymùndd; j'arois descendu 
ipidement en parcourant une distancé de près 

quatre lieues. Teilo n*ét6it arrivé qu'une demi-» 

uire avant moi ; il avoil beaucoup sotiflërt th 
îsant lé tour depuis le point oii il' nous avoît 

iittés. Toute la troupe é*étôit logée dans les 

^ • • • 

àttlés herbes à l'ouest de la pile d'ossemens. 
llo étoît garanti du vent du nord-est par un 

;rand rocher , et enseveli sous un aniaâ de' màn- 
leàux et de coûvcrtui*es : Valdëï ', lâiccablé par le 
iorroché , s*étbît retiré â Can^aîlô. 
^^ jé reconkmandai de bien attiser le feu et dé 
"lancer des fusées en ligné perpendiculaire; afin? 
qu'elles pussent tràVefeer le brouillard et guider 
lûremeht Albistur ; ensuite je tne plaçai à côté 
^de Tello. Albistur ne tarda pas' à nous t^jofnclrè^ 
il avoit besoiiT dé tout ce que noiis pouVioàs lui 
^offtjlr , soit pour le rafrâîchW^ soît poiir lé Caire 
■reposer. Quant à moi >. Je ' n^vo^ià pis Taîth , 
'quoique je n'eusse mangé qUé deux oiifcés de paîn 
^depm$ seize heures. . • ; / .» 

Nous .eûmes le loisir âe eause^ des atëntures dé 
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la Joutoée. Ires •traces de notre prédécesseur ia* 
cyonnu, et rexcavalioD qui promettoit tant ^ ne. 
fuient P9S Jes choses ks moins intéressantes pour 
Tello qui me dit que les environs d'Arequipa 
aToient été très-riches en argent du temps des 
incas ; il ajouta que les Indiens conservoicnt 
plusieurs traditions de ce genre , et que proba- 
blement quelques-uns possédoient le secret de 
mines précieuses qui existoient ; pour les trouver» 
plusieurs personnes aroient suivi les Indiens i 
travers les déserts et avoient inutilement exploré 
le sommet du *Pichu*Pichu, ainsi' que la base du 
Ghachepi; mais aucune n*avoit encore examiné 
le pic du Bfisté , parce quec'étoit un volcan. Tello 
supposa donc que lexca^ation que nous:avions 
Tue pouvoit être l'ouverture d'une ancie'nne mine; 
il étoit si plein de cette idée , qu'il quitta son lit 
bien chaud pour regarder, les échantillons de 
roche que j'avois apportés ; et, en me les rendant, 
il dit qu'ils ressembloient beaucoup à une g'uia ou 
indication sûxe d'ua minerai riche. 
. Tout le monde s'endoro^it. A notre réveil , no.us 
nous aperçûmes que la nuit avoit été très-froide : 
au lever du soleil » le thermomètre étoit encore au 
point de la glace. Etant remontés sur nos mules> 
BOUS nous sommes acheminés vers le Tambo, ou 
ces animaux mangèrent après leur long jeûne. A 
deux heures nous somme s rentrés dans Arequipa, | 
ou nos amis ^ qui attendoient notre retour , 
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étoîeût iaipati«D8 d'appr6nâr« le résultat de fiolise 
toursel L-amour du mervdlleut lea eoàpèeba d'a- 
bord de croire que levolean eût cessé dëbtùlir 
etne^Tomit pltid de colonnes de>firmé6/Plâsiieurs 
personnes regrettoknt^que^je n'eusse pas^atamioé 
la crête du sud*ouest , et d'autr^iç pep&oient que 
j'aurois fait de^ découyertes hieni^us importantes 
si j'avois passé dans Tintérieur du cercle sablon- 
neux du volcan. Cependant le récit des souffrances 
de mes compagnons et des miennes , ma toix 
ràuque , mes yeux gonflé^ , mon visage brûlé , et 
mes doigts gelés , empêchèrent les discoureurs de 
souhaiter d'entreprendre eux-mêmes une re- 
cherche plus exacte. Mais lorsqu'ils entendirent 
Thistoire de la visite mystérieuse de l'inconnu 
au cratère ^ et qu'ils eurent vu les échantillons de 
la roche de l'excavation , les connoisseurs décla- 
rèrent que cela promettoit de Tor. Alors ce fut à 
qui se proposèroit pour m'accompagner dans une 
nouvelle excursion. Tello et moi nous étions 
presque décidés à monter de nouveau ^ur le 
Misté ; cependant , au bout d'un certain temps , 
les circonstances empêchèrent l'exécution de ce 
projet. Du reste , quoique mes amis eussent d'à-* 
bord eu l'air de douter que l'on trouvât le volcan 
tel que je l'avois vu , et qu'il fut convenable de 
leur laisser croire qu'ils n'y courroient pas de 
danger , j'eus la satisfaction d'observer» avant de 
partir d'Ârequipa, que leurs craintes avoient gra- 
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dueUement dimiiiué: aii contraire , il régpoit 
alors y DeklifemfeBt «u voloan , un degré cl'eigy»^? 
raticeetcTe confiance qui certainement n'exis* 
toit pagayant qae f'euase exécuté mon entreprise^ 
Sofltoo» novembre 182 5* 

* . (£!rti'ait du Botton y journal of philosapky 
)and the arts , etc.^ novembre iSaS. 
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RELATION 



DES DiCOUVkRTES BBS PORTQ64tIS 



DAN^ L'INTÉRIEUR DE L'AFRIQUE, 



ENTRE ANGOLA ET MOZAMBIQUE , 

TiniB DES MANUSCRITS ORIGINAUX; 

Pab nv M. T.-Ë. ftOVMCR. 



Traduit de rangloiè, arec deux cartes gibgra)>hi<ju«». 

» . . » ' . 



M^é^é^mmàt^mA <,im 



JDani les trekièikie et quat<M;iètoe rolume^ de 
VlnttMtig^dor Pintugaes^ ouvrage péiiodique qui 
û <reasé. de Jiaioitre 9 on troure des notices histo^ 
laques iùtéreseantee sur Mozambique et sur les 
ptoye autour de Sena et de Tête. L'auteur^ qui 
étoît un ancien employé dans ces cantoa^ f dit 
qu'en 1670 Bàretto équipa une expédition à So- 
fala y afin de pénétrer par le pays des MongM 



( 3à8 ) 

jusqu'aux mines d or de Manica , apparteBant aa 
^quitevo ou souverain , de Motapa^ dont les états , à 
liette époque^ s'étendoient de. Sofala. jusqu^au 
Guama ou Zambèze, et renfermaient des pays 
nombreux. Le roi de Chikànga, qui professoit 
Tislamisme , étant alors en querelle avec le qui- 
tevo, reçut Baretto très-courtoisement. Les Mo- 
tapans s'étant aperçus,. après quelques escarmou- 
ches, qu'ils ne pôuvoient pas résister aux Portu- 
gais et à leur nouvel allié, se retirèrent dans leurs 
montagnes. Baretto, n'ayant, pas rencontré les 
mines qu 'il cherchoit,' et voyant qu'il avoit perdu 
beaucoup d'hommes , conclut avec le quitevo un 
traité par lequel il convint de remettre à ce prince, 
tous les ans , deux cents pièces de toile pour avoir 
, la permission de passer sur son territoire. . 

Dans une seconde expédition , Baretto fonda 
le comptoir de Sena; et, pour la première fois , 
cet aventurier entreprenant traversa les forêts de 
Lupata qui couvrent une chaîne de montagnes 
nommée figurément VÉpine du monde. Ensuite 
il parvint jusqii'à Chfcova, excité par l'espoir de 
trouver dans cette direction une mine d'acgeât. 
N'ayant pas réussi dans sa tentative , il coDStniisit 
le fort de Tète, et s'arrêta, content de là posscsr 
sion tranquille de la côte maritime etrdès rives du 
Goanza. - . . i 

La même relation nous apprend aussi que Da- 
Silya^ le premier notissionnaire portugais accueilli 



s 

I 



( Sa9 ) 
fftTOr^blement à la coût fin quitero^ en^ 1571, fut 
ensuite yictimé de son zèle trop ardent et de l'in- 
tolérance des Muéultnans. . 
' Maniea , où il se tient annuellement une foire, 
et; qui est le principal ;marcbé de For,, est. à vingt 
journées au sud-ou,est de Sena. Au commence- 
ment du dix^septième siècte , .le simple lavage de 
la terre dans les environs de ce^ieu, les naturels 
étant trop indolens p^oùr exploiter les mines j , 
rapportoit chaque année cent mille cruzades d'or 
(aSojOOQ francs). Le pays autour .de^ Manicà est 
élevé, fertile et rempli de bétail^ en revanche 
très-expose à des orages et ^ù tonnerre; ce que les 
h^bitans ' attribuent à la quantité de substances 
métallique^ renfermées (^ans le sein de la terrç. 
Xes Portugais j échangent dés toiles de l^urate , 
ides. soieries grossières et du fer contre de l'or »^ de 
l'ivoirciet du cuivre. • » . 
i.Onf compte! sAj milles , ou douze journées 
.deisoutéde Quilimane à Sena. Un tribut annuel est 
en vojfédé ceidecnier comptoir à Zimbao, l'ancienne 
eapitalpdu quitevo,; la distance de ce lieu à 
Sofala est de quinze jours de route. 
' ht Reizigo , rivière qui prend sa source 4ans 
le .pays de Maravi, se jette dans le Guama, 
à une demi*-lieue au-dessous de Tête ; de cet 
endroit à Sena , Téloignement, en tenant compte 
des sinuosités de la rivière , est à peu près de 
23o milles. Au nord-ouest des monts Lupata » 
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on trouvé le DjambAta ^ftys q[ui . en eniièrettMai 
indépesidaDt des Portugais , et très-àbdftdfthtCMk 
vivres et en ivoire. Très loin à l'ouest' du 
Gkichova , on renconte. le TS^ouai et le Sfos- 
sangani , deux états souveraine; ZouiEûbov où lea^ 
PoTtugdfs ont un. comptoir ^ est sur le <ia;3Uûfta^ 
à un mois de route de Télé. Dumnt lea 
quiifs^e premiers )aur$^ les voyageurs sont id»%éa 
d'aller par terre , jusqu'à ce qulto arriv^&t 4. 
Chicova/ afin d'évifer le saut dB Sacoumbé qui 
empêche la navigation; ensuite elle n'éprouve 
plus d'interruption* • j ^ - \ 

Il paroit, d'après le> témoignage d'un màttus^ 
ecit précieux 9 sur l'état du commôtee du Peft^ 
tvgal à Mozambique Çi)-^ que le quîievo ûédêL 
là moitié de soû royaume à Sébastien ^ roi de 
Portugal, en considération de eeeouré^ qo^il 
yenoit d'en recevoir, et de ceux qu'il èii aMem*^ 
doit à l'avenir ; mais » en 1 769 , la > guerre^ civile 
eut pour résultat un demtmbrement.de Témpi^ 
qui fut divisé en petites principautés ) iés hosii'* 
litéscbntinuelles^deces états ; les uns^contrike au^ 
tres,nelaissoient aucun espoir de voirraneienfoik 
vernement se rétablir* On assure que qet Ordre de 
choses, a porté un cpup fatal aux -Poïtâgatt^ 

(i) Voici le titre du manuscrit : Do Èsiado em^quêm 
ficavao os négocias da capitània du Mossambique rto fin de 
novembre ly^o. Escritta en ly^o y por JetonltiottlO J'ose 
Nogaeir^ de Aadr&de. .... * ' • ^ 
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Sf^ayaht ph» àt liaisoos avec une grande puifisance 
rfanë cattè |>àrtie de TAfrique ^ ÎI9 &!aparQoiT9Qt 
qprie leur» jtelatioos commerciales sont Irès^prèp 
cair^^ et exposées à<les dëprédatioûs eontinuellei» 
Ii0 dbaàgaorara^ cliefmaraTm; profita de bes trou- 
blMj^Hf prendre le titre tk quitero; toutefois c^ 
eàén^emieot ne prôcu^rapas plus de séourîté aux 
maseàands^ parce que» cet homme n'étant qu'iin 
brigand de profession , qui eommaftidoit à d'au- 
tiCB' bandits ^ on ne put placer aucune confiance 
dans son ^onTernement. Les su)«ts de ce ohef 
kii sont , extrêmement dévoués ; ils passent leur 
tevape, soit dans Tindolenee : et la sensualité , 
soit dans- des excursions de pillage* Ils ont le^ 
phis profond mépris pour ragricutaire e( 1# 
«eommerce^ M se/regardent comme. étant, d'^ne 
race supérieure au reste du. genre humtiin.;. Us 
penseiit'que travailler c'est se dégrader. Le pil^ 
lager est par oonséqweat le seul objet dont ils 
s'ocoopent : pour l'exercer > ils prennent une 
permission fcMrmeUe de leur souverain;, c'est une 
des-bcancbes les plus^ ooaiidérables. de son 
revenu. Il suffit, dit-on, d'une demi*douftaine 
de ces désespéra , que l'on distingue par le 
nom* de membays^, ou soldats , pour intimider 
six cents n^res des autres tribus, et même 
inspirer de la terreur à ceux qui ont été long- 
teaaps au service des blancs. Tels sont les bandits 
av!ec l'aide desquels le changamera est parvenu à 
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faire toutes ses conquêtes , et à côutraiiidre les 
habitans de plusieurs cantons à quitter leun 
-maisons ,: et à se réfugie^ sur la rive gauche 
ou septentrionale du Zambèze. 

A 5o, lieues de Tête , est Darambari , où se te^ 
noit autrefois une foire considérable , car c*étoit 
alors une ville grande et. florissante > comcne le 
montrent ses murs ruinés , dont les o^aténaux 
sont joints avec du mortier. Le clocher de l'égUse 
et même la cloche restent encore ; le eorps àeVé' 
difice sacré fut détruit. par un des ancêtres dti 
changam^ra , quand il prit la ville ^ qui , en eour 
séquence^ perdit ses habitans; quelques-uns de 
ceux qui étoient Canariens , nom donné aux mu- 
lâtres portugais de Goa et à leurs descendans » 
s'eïifuirent à Tête , d'autres à Zoumbo ; quoique 
ce dernier endroit ne soit pas fortifié /et soit ea^^ 
touré de forêts , et non de campagnes cultivées , 
il est néanmoins très-fréquenté à cause de sa foire. 
On y apporte la plus grande partie de l'or des ri*- 
ches mines d'Ablxutoua , qui sont distantes de 1 20 
lieues à l'ouest, dans le territoire du chânga-^ 
mera ,* celui des miqes de î^amba'èt de Mounm* 
soura 9 et, ce qui paroit plus extraordinaire , une 
quantité considérable d'ivoire qui vient deTOraQ» 
ge-Revier. Indépendamment de ces^ marchandises 
précieuses^ on trouve beaucoup de dents de rhi«- 
nocéros au marché de Zoumbo. Dan& cette paKie 
de Fintérieur , le climat est doux et salutaire ; 
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quant aui: habitans, il est fâcheux de dire que 
les inulâtres portugais sont très-déprayés ; et, ce 
qui est pite^ s'il faut s'en rapporter au témoignage 
d'Audradé; ils sont encouragés, dans leur conduite 
criminelle et leurs habitudes rapaces , par lés 
missionnaires qui' partagent arec eux le fruit de 
leurs yols^ U y a des mines de cuiTre et de fer près 
de Zôumbo, ainsi que des couches de houjUe , 
diverses espèces de cristal ; et des bois excellens 
en abondance. 

L'auteur que Ton vient de citer observe qu'il ne 
peut exister des doutes sur l'existence des mines, 
d'argent deChicova ; il a jointe que ce qui prouve 
^'elles sont très-friches» €lst le nombre des lampes 
massives que l'on voit dans les églises voisines de 
ce fort. Il paroit,d'après un manuscrit, que Diego 
deConti fit, de i56o:à 1 670 , une suite d'essais à 
' Moxambique sur des échantillons de minerai d'ar- 
gent, apportés de Chicova parVasco F. Homen : le 
résultat général fut que le minerai contenoit deux 
parties d'argent contre une de grès; On apporte 
encore de l'intérieur à Tête de petites barres d or. 
Dans ce dernier lieu , les grains sont cultivés 
avec grand avantage,et il s'en expédie au-dehors six 
mille boisseaux de Portugal par an; la moitié de 
cette quantité vient de chez les Maj^avins qui le ré- 
coltent pour le vendre. Cje peuple fabrique les 
bèehes dont il se sert, avec le fer qu'il trouve 
dans son pays* Qn élève aussi à Tête la canne à 
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§ucre ; ce végétal y est iodigène et si abondsiot y 
que six familles qui ^ en 1 806 5 s'occupoient et 
cette branche dlùdustrie , fabriquèrent 1 1 5 arro- 
bés , on à peu près 33 quintaux de sucre hbuaè > 
et 569 arrobes , ou environ 160 quintaux de moa^ 
douade. Lé café , le coten , l'indigo, qui y est la 
phis eoÈbmune de toutes lès plantas ^ ereissent 
aussi dans ce pays. Le tabac et le m sont cokiv^^ 
eu plus grande quantité à Quilhnané» mais leur 
qualité est meilleure à Sena. La cassave est abon-» 
dante ôtcroît spontanément ; on ne se donne pas 
la peiné dé la soigner t il n'en est pas de même 
*des choux , des laitues , des épînards, des pois y 
des haricots , des ignames, des pommes de terre^* 
etde différentes^ilantes qui produisent de l'huile/ 
notamment le ricin ; enfin de la rhubarbe , éw 
jalap , du séné, dé la rhubarbe et d'une quantité 
d'herbes médicinales , et d'autres bonnes pour là 
teirtturé, que l'on sème, soit pour 9*én servir ,» 
soit pour en faire le commerce. Les abeilles «au-^ 
vages fournissent beaucoup de miel eideoire; 
enfin on rassemble l'hûile et les dents d'bl^o-t 
pofame pouf les envoyer au-dehors. 

Il arrive abondamment du cuivre dis Movita ;• 
de Zoumbo et d'Inhabaùé. Quoique le salpêtre 
soit très-commun dans les terres de la couronne,* 
on le néglige. Ces terres ^ à Tête , Sstoa et'QwiH- 
Inàné , produisirent ,' en 1806, un revenu de 
2,000,000 reîs(ï9,i25 francf^). Depuis cette ^o- 
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que ,. te$ conquêtes ont ajouté treize caotooâ nou^ 
Yeaua^à ces pQssessioos; dix ont été enlevés à la 
jasora Qu reine d un territoire dans le pays de Man 
raTit au nord du Cuama» et un au chef deJSèFe, 
qui^ demême que la précédente , aroit offensé les 
Portugais , en donnant asile à des esclaves fugitifs. 
Ce» noi^velles terres, qui sont extrêmement ferti^ 
les, ont été réparties entre différentes familles^qui 
ei^ paient aQnuelleaUlpt une redevance à la oou^ 
ronue* Le nombre et l'ascendant des Portugais se 
soutienneutfdans cettepartiede rintérieur,par une 
concession de terres à ehaque femme indigène qui 
épouse un Portugais. Toute cette portion du pays 
que baigne le Zambèie ^.est rafraîchie par le vent 
qui -souffle tous les jours du sud ^ ce qui la rend 
ttèth^ salubre; de sorte que la seule maladie un 
peu g4*ave dont on f souffre , est la^ fièvre iater-* 
mittente. En' i8o6> on ne comptoit pas plus de 
4oo habitans y^ibres et chrétiens , à Quilimané., 
Tète 9 Sena , Zoumbo et Maniea ; en revanche , 
il y avoit 3^0)867 esclaves fugitifs, et 10,960 indi- 
gènes nés dans Tesclavage. Ce pays possède de. 
nombreuses sources de commerce; et ses rivières^ 
telles que le Cuama, le Chireis, le Reizigo et 
l'Arvaoha , lui proeurent de vastes et faciles 
moyeM d'étendre sa navigation intérieure. 

Les troupes- sont reparties de la, manière sui- 
vante , dans les différens établissemens : à Tête^ 
il y a deux compagnies de soldats , fortes en tout 
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de 90 hommes; à Sena , une de .45 ; à QuUijEnané, 
une de 7a ; à Zumbo , une de 57 ; et à Manica; 
une dé la , faisant un total de 264 soldats postés 
dans les diverses garnisons. Il devroit y avoir, in« 
dépendamment de ces troupes régulières, cinq xé- 
giméns d'infanterie dé milice ;actuellement ils sont 
très-inc'omplets et mal disciplinés. Les gouver- 
neurs militaires ont en main toute l'administra- 

I 

tion, mais ijs sont assistés par des juges civils qui 
sont responsables de leur conduite à rauditeuc. 
' général de MozanU)ique* 

Andradé assure dans son mémoire qu'en consé- 
quence du commerce de contrebande qui alieu avec 
rile-de-France, les colonies portugaises ne reçoi- 
vent pasrplus de 600 esclaves, sur près de 5,ooo 
qui sont tous les ans fournis par Tintérieur. Sur la 
liste des exportations de QuiIimanépouri8o6, on 
trouve un article de 1080 esclaves pour Mozanvbi- 
que, et de 4o4 pour l'Ilè-de-France. En 1818, il 
fut exporté de Mozambique 8i64 esclaves,. pour 
lesquels le gouvernement perçut un droit de 
52,8 1 5,606 reis ( 33o,ooo francs. ) 

Les appointemens du capitaine général de Mo-r 
zambique sont de 2,400,000 reis ( i5,ooô-f. ) , et 
ceux de Tévêque, qui est suffragant de rarchc-^ 
vêque de Goa, sont de i,6qo,ooo reis (i 0^000 f..). 
La garnison consiste en un bataillon de 200 fan- 
tassins, 100 artilleurs, et aSo.cipayes, postés à 
MossorouI> indépendamment de la milice. 
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La baie et la rivièriB de Mocfambo^ daq$;le.payâ 
de Jancûiil , confinent au sud avec Moasoroul et 
fa]:mentun bavre spacieux qui. peut recevoir de 
grands navires. On y fait la pêclite de la baleine 
avec beaucoupid'avantage. Sofalà est un petit port 
où les navires, peu considérable^ peuvent seuls en- 
trer. On y entrçtiçnt néanmoins un gouverneur , 
^un juge , un major , uu adjudant et une compa* 
gnie de soldats. Inhambène est un beau port , 
aùôûné foi^tificatîon ne lé défend : il y aie n[iême 
nombre d'dfiîcièrs du gôuverïïêtncfnt et de soldats 
qii*à Sofâla. On a réussi à y ouvrir une comn;iû- 
■nicatîon, pârllntérieur des terres, avec Tête et la 
baie' dB Lôfenzô-Marquëz. Ce dernier port est 
grânâ et sûr, le climat y est'tfès*sain ; le pays est 
riché'èn or, cuivre^ fer et ivoire : on dit que Ton 
n'y acheté pas d'esclaves, les indigènes afyant ce 
comaiefcë en horreur. Ce port est ajissj laissé 
sans défense i car il n'y a qu'une chétîve redoute 
et 4 G soldats pour le garder.^ 

Le gouvernement de Cabo dél Gado comprend 
les îles de Qéérfmba ; Ibo , l'une dé ce groupe , 
est lat réèîdénce du gouverneur,, qui: a' sous ses 
ordres iSo soldats, et d'un administrateur des 
ènànces. C^s îles étoient autrefois ' très-fertiles ': 
les 'déprédations continuelles des Jacalvas de Ma- 
dagascar en ont fait un désert. ' "--' 
' Les droits de douane et les autres revenus de 
Tome jlxiy. ^2 
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Af oxambiCfUd {$Mdui9ifent ( efixi^i6j qui fût uoe 
bonne alifi^éé, 4d94<^^»^33 r6is^(^go9o5o frabcs); 
ies dépeûseà s'âéVèrent à i28,B55,78i.> nnà 
(85o,357 fr.)*; ia solde de* troupe» comprise ^^^ 
fut de â7,47ï>ï^4 ïf®*^ (ï?*^^^^ ff.), et les ap- 
poidtemens tïtih et d^ clergé , montaiit i 
i9,23i,56areî« (121,1^8 francs). 
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Je dois à la cooiplaisaQce 4^ M,, le comte, dp 
LiAhs^rex la lecture d'un mémoirie '^manuscrit de 
D'Ai^vUle renfermant tous le« ren$eigiieaiei^a;qii^ 
le gouvernement .poprtugaift lui fit communic^iie^ 
parle comte d^ Cnnbaf $on ambossadei^r ii ]f. 
cour de France > |)i0ur .qu'il ptit constqijire unp 
cai^te particulière de; cette partie de VAii^'^ifcu \;. 

Les extraits que je vais présenter ^oi^tlf paxti^ 

Ja plus importante de ce mémoire^ ; fir^ le. lisant^, 

il ne faut pa^ /perdre de vue qu'à V^oqùe dont il 

s'agit , le démembrement de l'empire de ^Mpta^ 

n*avoîtpas encore eu lieu. 

« Dans les pois de mars , avril e^ mai , le ^oaî- 
rant du çap jLopez; porte au §ud, ce qulificilite 
la navigation le long de la côte daBS cette direc- 
tion; mais comme, durant les aift|;es . saisons , h 
courant portQ, aif nord , tandis que ia .qayejr eft 
poussée par les venis<qui viennept dvi eôtéo^pposfi^ 
on ne peut aller au jsu^ qu'en n^vig^u^a^ cpat^e le 
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lent et la 0i3rée« Il y a deux esaidom ptutieuscs j 
la grande dni?e pendant cmq moia ; aaYOir, atril y 
mai^ juin, f uillet et août: il pleut alors à peu prèe 
chà^iae four; c*^tî rhiver «decea contrées. Dutanl} 
les mois* de septembre et d'o<^obre , les pluies 3on t 
«io)iisfréfpiefrtes>; cette saison petit être r6g!asdé0 
comoie le printemps; d/ôpuis cette époque: fps** 
({u'à la fin de mars , il ne pleut pas du tout. 

« .Le royaiïme . de Loand^ .est tcès^-consiidé- 
Fable 1 les babitams prétendent que leurs. aj[u>i 
portcSent le nom de Bramas. D'autres indigènes 
HQuk apprennent 4ue le pays fut autrefois dSv&é 
entse plusieurs tribus -distiaïetes v qui, tontes^ 
étoient canniBalesv de:mêBiie que le^t s voisiduS' 
derTintéi^ur ; elleti Tivoient dans im^ état pevpé^ 
tuel 4'iQ)stiIité les , uns cofixtre kl aàtres.Apièsr- 
ttâe Jpngaè guerre eutre les différens .chefs^^ 
le'Mani-iLoBngo, od fHnnccideLOajngo^ aiyant été . 
leplIiSi fort; 5 réusiit à souBveitkre ttous tes autres» 
à son autorité. 

. iilËntre) te cbp Sélte oett le oap Lopez, /on 
trouTjr les pays- de Gdibbi .et de Camma ; lepre*^ 
micp est e](trêmément <:ctwpé de llàcs et de marais ; 
sa ^cubcipaie vîUe est à une fouroée de marche 
delà' mer. Après Majoumba , on rencontre le pays 
de.Caloïkagô^ qui est Tasfe et important. A deux 
lieuçs au sud des -montagnes de Loando 9 e&t 
FembiMiKebûre du Quila 5 qui» aprèsa'voirsiâr|ye£rté 
dans des campagnes très^fertiles , se }elte dans 
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la mer avec grand bruit. Ce fleuve forme Jaliriaite 
du CalouDgo/ et le sépare du pays de Loangar 
où h capftale du royaumedeXoandô est située ^ 
on la nomme en langue nègre Boiarié, pjaispias^ 
ordinairement Loahgo/ Cette Ville ^ est par^'-So^ 
dé latitude sud, ;et à une lieue.et dqmiè delà 
mer : elk est grande > lé roi y fait Isa résidence. 
Les autres provinces du royaume de ^Loàn do 
sont Piri , qni de même «eit étendue > et Loàndo- 
Mogo : uiie autre province,' contîguë k cette der- 
nièr^î i est partagée entre plusieurs petits chefe^ 
qui recdnnjoisscnt le-rqide Loango pour leur 
supérieur.- Ces nègres^ commercent en itoîrev 
cuivre^ étain 9 plocab et fer, qu'ils, tirent jde» 
mines situées à une ceriainë distauce ;' quant aii. 
cuivra, ils le trouvent dans lesl'montagikés .'du. 
§oundy , qui dépend du Congo. L'ivoire, qiii est. 
. très-^beau , vient du Pakarnéia^^ ou Bokkemalé i! 
éloigné de i5o milles , .à Test au auijiord^st: 
de la côte. ...:■-.■<' 

; > Le commerce entre le Loando etle Boinbo , 
le Soundy.et Mousol» .capitale de i'^nfzSeaino, 
seroit bien plus flbrissap'fc si les Jagasv qui* sont; 
en mêmeJenips. voleurs et cannibales ^nUn&s-^ 
toient les routes^ . • . ' \\ , -ii >: 

..•^Ljair est. si malsain dans le Popoibo, ^uc 

si un étranger voyage .;par un clair de lune v sa 

tête s^enfle prodigieusement. :Xes' indigènes de. 

j ce pays font un trafic trèsr-étendu avec plùsieiurs 
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c^mtrées, même à une distance considérable. 'Ils 
achètent des esclates et des étoffes de Matémba ; 
dans le Fung^eEiO , royaumesitué à Test de Coupdi 
etd'Ocangp, etque l'on dit tributaire du Macecoî , 
où L'on rapporte ; que les habitans du grand pays 
de Niniamaï vont aussi pour trafique^. Les Por- 
tugais envoient leurs pomberos dtehïs TAnzicp, et 
fla^ns le Mossol pour y abheter des. esclaves et 
de Tivoire. Le premier royaume est très-puissant , 
et situé au nord du Zayre derrière Loango et 
le Congo. ... , - 

» .Le grand fleuve qui a sa source dan^ le 
Manica est navigable ; les indigènes qu^en sont 
peu éloignés yembarqueat leurs marchandises 
pour les transporter dans ce pays qui est distant 
de soixante-dix lieues de la mer. Sur ia partie 
supérieur^du fleuve, ^eujement à deux JQarn4es 
de route de la frontière du Manica 9 est l^ ville 
dans laquelle réside le quitévé ou roi dp. fleuve 
et du pays de Sofala. On la nomme Zim|[>ao ^ 
dénomination qui , da^s ce pays^ »: distingue lar 
capitale de chaque royaume, où le souverMl) 
tient sa cour. Les Portugais ont deux foires dans 
le Manica y pour la commodité du commence t 
les marchands de Sofala et de Se.na les fré^inenr 
tent pour leur trafic , ou , suivant leurs expré$-» 
sibns , pour Tachât de Tor. Survies rives de ce 
^rand fleuve , il y a |deux empires j le; terrifoirô 
de l'un, qui est Je 3lttonga, s'étend à une grande 
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distance, depuis la merle long tia fleuve j Tautre, 

le Borbras, est situé auûord^st à l'est du ûetxrë. 

• La principale île du Zâioabèzé est Imbragona , 

prts de Sena ; elle a dix lieues de long , et ntfé 

et demie dànè sa plus grande largeur ; elle est 

très-fertile, mais sujcfttè aux inondations eau- 

sées par les débordemens du fleute-Sena esk 

éloignée de quarante à cinquante lîeues^ d4 

royaume de Mâoîca j on trouve dabs ce]t intervaHè 

les royaumes de Batoé et de Macoumbé qui sont 

vis-à-vis de Sena. De Tautre côté du Zambèaêi 

à' six ou sept Keues dans Ilntérieur , s'élever le 

Chlng, haute tnontagne bien peuplée et fertile, 

et au pied de laquelle coule une belle rivière ^ 

que l'on dît être un bras du Suabô ; cêlle-cî > 

fameuse dïms ces régions, est le canal , pA* 

lequel les Càfres et les Portugais de *Seha font 

leur éommerCe. Cette rîvîèï'e se iteuntit au Zaû- 

bèïe , à dix lieiies au-dè$6ous de Sena. Oh dît que 

le fort de Tête est à soixante Heués de Séria. A 

peu près à la moitié de cette distance , là rivîèté 

S'est ôtitert uh passage à travers utie Chaîne dé 

hautes montagnes,, qui ont quatre a cinq lieutîs 

de largeur, et qui s'étendent très4oin; ce qriî 

les a fait nommer , par les Cafres^ Lnpata ou 

l'Epine du monde. La petite nation des Môngas 

est'contiguë à Sèna,' sur k rive n^éridionaie du 

fleuve j son roi s'est toujours maintenu îridépeû* 

dant de l'empire de Motapa. Vîs-à-tîs de ce pays, 
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c^t; au pirà (}^ft QloiU9gQQS à Te^t du i^ambèze ^ 
aet le lac de Il9i|fouip)>Q ; les Çafjrç; ^ui ont; dqané 
ce .^Qçw: il:aJr.oU oûll^^ 4e çirçQ^%ence» et 
Kaferme ape île trèa-haute et trèjS'^e^ç^rpée. 
. « JDe Tête nous pénétrons danii intérieur du 
Motapa, et nous .entrons . dans le r^^yaume de 
Mpunbaitqui est le patrimoine du prlqce hér4dl7 
taire» LestemtairesdeMota{>a, pluséloignép^ sont 
€0«apris spus le nom général d^ Mocararaïa ; on 
ne distingue, par ua;ie dénopiiqatiQnpapticulièrei 
que le 3otonga qui est baigné par le fleuve. Le 
HocAraraîa s'aTan.ce dan^ le^ royaumes de Ma** 
vâes( , 3ofala et Sabia » qui sçm; des démembrer 
meQa» deTeinpiredu J^otapa ^ et q\ii jadis étoient 
t^s^ réunis ^ Mocar^Mraia ju^^qu'a^ mpwept où 
ren^ei«eur jugea conr,e£i§^ble d'en faire des gpuT 
Teraemens^ailicuUera pour ebacun de ai^^fils le§ 
plus jeunes; les nonis adoptés par iQurP .d^fcouf 
dans sont, dit* on , ceux des princes <|ui fon^ 
dèient les royaumes. . 

. «Deux foires. 8e.tdaoientautre£cMS«; il. n'en est 
plus question ; i'unè^it iîXouailz^a ^ à pe^i cprès 
à S5 lieues au sud:de: Tête» entre ^d<3ux |)e.tit;«y» 
nyières qui se joignent et tombent ensuite dans 
le JUanzora ^ qdi »! plus » loin ^ se réunit aiu: ZaïOr 
bèsse;. la seconde étoitàBncQuto^fiiiuéÂ i5.1ieuea 
eà Kgne directe )de Louanz^, et de anâmaûntire 
dèuxtivières-quiy à une jdemi'^UeuiQiaurdessoiisdis 

eette iville^ vont, grossir le Mamuora-: J^adji Tor^ 
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l'argent, ies dearées abondoient dans ces v'ûtts t 
et les domiûicainsy aroient des églises. J^ 5o lieues 
de Tête, à to deBocouta et à une demi-jouriuèe 
de route du Mauzota, est le yiUage de Massapa 
qui fut autrefois la priaeipale des foires des Portu- 
gaisi quoiqu'elle n'existe plus, un officier de cette 
nation réside toujours dans ce lieu a?ec le titre 
de capitaine dé port^ parce que vis-à-yis il 7 a des 
mines d'or. Près de ce lieu est la grande ,mon« 
tagne de Foura qui renferme une si grande quan- 
^ tité de ce métal précieux que quialques auteurs ont 
assuré ^ue c^étoit l'ophir d'où Salomon tiroit ses 
trésors. Quoiqu'il enpuisseètre, il confient déno- 
ter qu'on remarque encore aujourd'hui dans le 
Foura des pierres taillées qui jadis etoientposécs les 
unes ^ur les autres avec.beaucoup d'art , qiioique 
sans mortier. Cette particularité,4ans^rintérieur 
de la Gafrerie , est d'autant plus extraordinaire 
et digne d'attention que^ dans cette contrée , tous 
lesbàtimens etméme les palais^sans excepter celui 
deMolapa, ne sont construits qu'enbois^ten terre. 
Il est donc érident qu'à uneépoqne recalée, cette 
montagne fut fréquemment visitée et même oc-*- 
cupée par d4s tribus plus piiiissantés ^ et plus 
adroites que les peuples, qui- l'habitent présetite^I 
ment, et probablement bien long-temps-arabt 
qu'elle fât connue aux Arabes de Qùiloa et de 
Mozambique qui' avaient précédé les Portugais 
dans le commerce de ce pays. Du Mqnt ^ Foura 
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&ort le MazaraS) rivière qui charie de Ter mèlë 
avec le sable. A 35 Kéiies de Madsapà , on trouve 
Dambarari , qui fut autrefois un marché pour l'or , 
et , à quatre journées de route , plus au nord ^ 
Lôgoé , autre entrepôt de commerce aujourd'hui 
Tuiné. Ces deux endroits furent détruits ;» en no;- 
vembre i6g3 , par Ghangainera , général îcafre. 

» Au-delà du pays dès mines est le royaume de 
Chicova ^ qui abonde en denrées ; le bois y est rare 
à cause de l'extension qu'y ont prise les champs 
de vil. et les pâturages pour le bétail. A l'ouest de 
ce territoire sont ceux deRoupandé etde'Chan- 
gra , près duquel est le grand royaume d'Abatoiia. 

» On assure qu'en remontant le Zambèze , au- 
idessus de Tête , on rencontre, à une certaiûe 
distance 5 le village d'Empango , situé sur lamêihe 
rive.^Ën poursuivant sa royte, on arrive dans le 
royaûs^e de Jamoubé, où l'on dit qu^ les jésuites 
ont une église. Dans cette partie du fleuve , et à 
3o lieues de Tête , ilj a un rocher qui traverse 
son lit et interrompt entièrement la navigation^ 
Des obstacles de même nature se présentent pen« 
dantun intervalle de 20 lieues : à Chirova-, le fleuve 
redévient' navigable , os ignore jusqu'à' quelle 
distance ; on conjecture seulement ijue sa source 
est trèsi-éloîgnée. Le rôyslùme de 'Chicova ^ qui 
"est au nord-ouest du Motapa , le long du Zàna- 
bèze , est fameux pour 'ses mines d'argent j bien 
que Francisco Barreto , le premier ^Portugais qui 
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forma un établissement dans ces çaatans , n'ai^ 
pu les déqouyrir. Le Motapa est .|dan& un état flpr 
rissant ^ le long de la rive d^oUe du fleuve ; U U 
cède néanmoins à i'Abatoaaj qui ^ prolonge j 
dittOQ> jusqii'aux çonSos d'Angola. Ce royaume j 
est arrosé par un0 grande rivière i e'^st ptpbabter 
ment le Goûmeaéii qui preQd sa^ sQisrce à Test df 
Benguéla , et par lequel les nègres de l'ouest, que 
Ton suppose les indigènes de eepays ou. d'Angola^ 
descendent jusqu'à un^ certaine sjtation* 

» Ayaut suivi jusqu'à $on extrémité l'empire dd 
lllotapa f nous s^rrlvons à celui d|u Bororos; il e^ 
i^ur larive gauche du Zambèzéj du même côté sQut 
deux états considérables vis-à-vis des fo^tsde 
Senaet de.Téte.v le premier, le^t^cçlui de Zio^b^ 
on Maftimbas^ 5 nation dopt le territoire se pror 
longe principalement au nord; l'autre royaume 9 
à l'est» est ee|ui,du Mqunxbp,; ChiçeringQ.t uii^de 
Sies villages , est yis-à-vis de Têtj3. A une grande 
distance, auiuordrest de ce dernier fort des Por^- 
tugaisy coule le Mangaz^a,, rivièire reiaarqual^jj^ 
par un ruisseau salé qui s^y yeite^ 

» Il paroit ^ue l'empire du Bororos est cooo^pbjsp 
de plusieurs petites, soyiiverainetés; il aétécoa^- 
taté récemment que l'une d'elles prend san noQ!^ 
deM^ravi, de celui d'une yille située à un peu plu^ 
de soixante lieues au nord de Tête» A une de©i- 
lieue de Maravi s'étend un lacqvii tourne vers le 
nord-nord*est : il a quatre à cinq lieues de hxgt} 
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et en quelques endroits davaDUgâ : sa longueus 
est bien' plus consldéjsablef et Ton sait qu'il y^ 
|usqu'à McHnbaca; il y a même des raispns dQ 
supposer qu'il se prolonge bien plus loin. On doit 
laire Tobservation que les Nègres ou Ifis Maures 
de la côte de Melinde ont parlé d'un grand lac 
ddnt la position , suivant leurs récits ^ correspond 
assez bien ayec celle que le lac Mami occupe sui^ 
les cartes ;- il est donc probable que c'est le. même. 
Du reste « on peut se faire une idée dela^gran^ 
deur du lac dont il est question » en se rappelant 
la conjectoie des missionnaires yésuites : ils 
croyoientqu'il communique avec l'Abjssinie. Le 
père Louis Mariana , qui demeuroit à Tête, re^ 
commanda , en écrivant au gouvernement à Goa^ 
d'envoyer nne expédition pour reconnoitri^ et dér 
terminer l'étendue de ce lac ; la lettre de ce père 
est conservée dans les archives de cette ville. 

«Il dit dans cet écrit que la route étoitpràti- 
c^le f parce que tes bords du lac abondoient en 
mil et autres denrées $ et que l'on pouvoit aisé- 
ment se procurer des almadiés ou pirogues ; que 
le poisson y est très commun , et que la profon- 
deur ordinaire de l'eaù est de huit à dix brasses; 
le pèreMariana ajoute* que ^ pour le succès de 
l'expédition, il suffit d'avoir une demi-douzaine de 
ballots de toile , une quantité de verroterie , et en- 
viron une quarantaine d'hommes , parproportion 
égale de blancs et de noirs. Enfin il recommande 
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de commencer la navigatioD en mars , avril^ et 
mai, parce que/ dabs cette saison, les ients 
d'ouest régnent sur le' lac dé même que sur la. 
côte de Mozambique; Pour exciter encoçc plus à 
cette ëntja&prisey le père Mîariana observe que le 
lac est rempli d'îles nombreuses toutes habitées ," 
qui procurèroient un abri à ceux-qui essaieroîént' 
dé le parcourir. . . : . 

» Une autre circonstance curieuse relativement 

> ■ . . ■ • . - 

à ce lac est que les marchands natifs du' Pombo 

_ m W f • 

doGôngo, le canton le plus reculé tié cette con- 
trée-, l'ont indiqué dans la partie o'ccideutàle de 
l'Afrique. Ils racontent qu'à peu près à 66 journéc»^ 
de chemin de chez eux , en faisant constamjaient 
route à l'est, ils parviennent à une 'grande masse 
d'eau entremêlée d'ùnéprodigieuse quantité d'îles; 
ils les représentent comme peuplées dé né^gres , 
avec lesquels viennent des l^çmmiés d'une couleur 
brune arrivant de l'est. Ils ajoutent que ce lac im- 
mense est à l'est du royaume de Nineanaï , dont le 
souverain qui preiïd le titre de Mono-emugî , est 
voisin du Macoeo. A quinze journées de çaarche de 
Mâravi, est le royanme de Màssy , et , à quinze 
autres journées plus loin , en approchant des 
hauteurs de Mombuca^ le royaume dé Rrféngaisi 
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''' ^- ■ Sra LA I^AIVGUE BOUNOfA* 

I , , 

. Oa ditqujçJAjaprgue bouada(iXqui est laplus 
ig^li^r^l^ 4p.;c4té d'Ang(>}a va prjsr naissance d^os 
]«) Cjaisrsànghe / et qu'elle £u|l; çnauite i|itro4uite 
d^^ TAps^aca:!^ te Quilo,MQgp;i L'Içoto et le Beogp 
païj d€î5.hoinmties qui; enyabirent ces ^ys. Up^e 
<lit;e$M^àtap0a i^ient : à, Tîstppui , d.e cjstte t|ra4itiipo ; 
qUQÎqu'e açtte langue spU taut rq>aQdue;dail$ l'iDin 
teneur 9 elle n'est enuRdge , le long de.lf^côlfej., 
qqe/9U]; jupce^JjiAce de quaisti^feà qiiiquante;}if^qes» 
.eatrelefitf ^vés <ki Lîfoupé et;ce]le$ du Goan^oSoQ 
nom^coDflFme ég^l^meptçi^ récit;, carabQVja^flpH 
boundO) signifie un, c.oaq,^w?alt /dfoM ledialjDC^^ 
du GongQ:et di^ns celui idfAngi^la , tandis quQj^e 
nom de^royaumey prèfiLÂQ lacôteoùieboup^^li 
parlé partons , estDongan]Pte;:|^li|Sji; JaSiî^abJil^fîf 
du Congo , qui assurent qu'ils sont la nation qui> 
'dànii le'prîucîpe, fut dépossédée de cette pàttjé du 
pays , continuent à s'appeler eùx-niêaiès AfôiicJ^a- 
Congo jou A,cha7Çopgo. , c^ quîsjigmfîe cheâi eux 
dominateurs ou héritiers. .JingQlaé^Qit l^.^PSfi 
d'iin vassal du^ifoi^deCoo^Oi^-qm rendjtd'alK)rd,Ie 
Doàgoiiti état indépendant > et lui donna le noim 
composé de bôûgo-Angoïa. LoabdaVou ïiixeàx etf-^ 



{i) /^qyezy'mtrqduciloa de Gannécattim à sa grammAÎ^e 
et à son dictionnaj^re. ', 
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core Louanda , désigqe un tribut , parce que Tôa 
y pêche les •^tnbos ou coquillages avec lesquels 
on payoit jadis J'imposltion aanuelie au roi de 
Congo (i)« I/a fameu&re' teiXké'Zfa^ on Oongo- 
Amena ^ comme ses s^eis ta nomftioiéot / régnoÊt 
sur le Mattembd , dont rextrémité oj^ietttaî^ est 
baignée par lé lae Zembra ^ les îhtbkaii^^ 4u pàfs 
ont, en conséquence, reçu ordinaipèment de^ Bor*- 
tug;aîslepromdé Zidgas ou ôingas^, d^'après» <e^lui 
de cette prin cesse' qiie se9eirploit&leu!rûV<]4t t^ndu 
si fettîller. ' • 

^ lia 'langue bounda , ^ui est égfiilement pariée 
flans 4e Mattempa et le Gassangbé {2) > ^ die Vài*- 
finîtê ûvec celle de Muhounga , pays de llntérieut: 
an nord'k)ues* de ce <lei:oîer , ou entre ce te¥rî^ 
toii^ et §e Hocanga* Quelquefois le Mftbounga est 
àtl^é( appelé Gaeongo , épitbète compiQeée qui ei-»- 
gntfi^' 0n petit ioya«Niie. : . / ; 
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» li^\'^^^^V^ *^^' les pa^^ersmii ^c troqvoisAt.daos les 
archives, de Saint-Paul de Xoàndo ont été détroits par le 
salalé, espèce de vers dont les dévastations, suivant Cdanè- 
cattînl, sont si terrîbtes, qdetnêtnè tt' matbrb et le broûze 
iïc sbnl pas à l'àbri d» leur cfflfeti - ^ : • \ 

(b) &es 4)rllMi6; ém Jagts séossirent d'uie maaière sia-» 
fnUère à mwwj^ mp neutraUté pni^îtç da^aat }e$ 
gi^efreSi^î^s. Giagas etdfs Portugais : ijg répendirent aux 
ambassadeurs de ces derniers 5 qui s'efiTorpoient de les atti- 
rer dans leur parti , qu'ils étoien4: les vassaux de la reine, 
et, à ceax de cette princesse, qa'ils étoient les sujets de 
Màuèni-Pout f c'est-à-dice du roi de Portugal. 
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Lorsque le père Cannécattiih alla , çozmae mis-r 
rà^ytinairé, daos ce pays^ ses interprètes firent 
usage du dialecte bcmada i et ou leur jrépondit 
da^DS celui de Mahouuga ^ de Cacoogo ; néaii'^ 
iteoins f les iuterlMUteurs 0e compsenoient res-^ 

' 4La lailj§;ue bounda a dooc beaucoup d'af&nitd 
airec celte de €oogo, notamment a?ec le disleole 
de cette dernière qui se parle dans le pays de 
Sonho (1). 

Le Congo est la langue usuelle , depuis les rives 
du Lifouné 'Jusqu'au cap Gatheifne, qui içst au 
nord du royaume de Loango et dans toute Téten* 
due duquel elle se parle aossf; >)es' Pottugais 
9r*^û assurèrent dans leur expédition à Cabondt 

en 1784. 

Le trait earaetérisquiBde la langue %o<itldà c<^ii^ 
isiste en ce que le singulier -et le phiïlie) des^noms; 



(1) Nom de nombres. 


Eo soaho. 


En bounda. 




1. 


Mochi. 

> 


Mocbi. 




2. 


Soîie. 


. Yarî. 




3. 


Satou. 


SaHoii. 




j -' :ià* i .*. ' 


flAaîii. 


Ooana. 
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' S«QOU. 


Sanott. 




.,..■ -e.-, .. 


Samanou. 


Somaniiou. 




7- 


Samboari. 


Sambourai. 




8. 


Nané. 


Naquî. 




§• 


Boua. 


ÏTOua. 




10. 


.Gumî. 


Guohî. f 

t 
1 
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tï les voix s temps et personnes .des terbes: sont 
distingués; par ûes préfixes^ au lieu de, rêtrecpat 
]es . teràdnaisôns.' ^es diminutifs «se forment en 
plaçant la.syllabe ca devant un mot ; pariexemp.k* 
caconga^ petit royapme; caman^ ^.petitrfils.^Up. 
augmentatif est exprimé par une rép.étition .dP/la 
djérfiières7Uabederadjectif;:|pare;temple : ir/o/^ 
iffUiWn^, grand homme ; riata quineznene ytrès^^ 
gcao^d'hooDiime. Quelquefois la supériorité est mar^, 
quée par l'adjectif mouené , même , par. exeint^le;. 
riala:niuénéj c/est Thooime méme« comme pour 
dire qu'il agit uûiCoiraïémeii^t ds^ns tout ce qu'il^ait», 
L'article, dans cette langue ,;Tari€ en^cas^eten 
nonabre^ maîîs:non en.genr^ ; par exemple^ rft 
riata , les ; hommes ; rh riata , des. l^otn.^iej; ;. ço^ 
malay les hommes; quia maUif des bpmn^es:;i 
ria mougatta , des :feinmes ; co ag^tia^l^^ fepA- 
mes. Les noms ont six cas,;et les proi:M>ias:4é|-: 
inonstratifs cinq , tous distingués par l'article. Le 
ircrbe a une voix active et, une passive , troisxon- 
jugaisons , quatre modes , un gérondif et un par- 
ticipe déclinable. L'indicatif a un présent, un 
parfait et «n futur : le subjonctif a kg. mêmes 
temps , et de plus un second futur. On fait peu 
d'usage du verbe neutre ce/m : les prépd^iti'ons , 
les conjonctions, les adverbes sont très-noi^breux/ 
Le père Cannécattim, quiétoit un homme doué 
de beaucoup de moyens , composa une gram- 
maire de la langue bounda,^ qui est très-cpnaplète ; 
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elle renferme- çentH^uarante-huit pages , et un 
dictionnaire abrégé du dialecte sonhï de la langue 
coDgo, contenu dans un peu plus d'une, soixanr 
taine de pages. Son dictionnaire de- la langue 
bounda forme un petit volume in^quartoAt sept- 
cent -iringt pages, chacune de trois colopnes, 
la première çn portugais , la seconde en latin , la 
trQisième en bounda (i). 

Gannécattim remplissoit les fonctions de mis- 
sionnaire à. Mabounga où il convertit au cbrrstia- 
DismeleroiQuissequi et toute sa famille; il apprit 
que 9 dans le pays de Mouloua , il y avoit plur 
sieurs grands lacs , et dçs rivières profondes sur 
lesqu elles nayiguoitnue nation qui demeuroit dans 
lestparties nord-*edtdecepays;:onIuidit aussi que 
Mousol*^ capitale du Makoko, nomnlé quelquefois 
Ânzico , d'après son roi » est à peu près à 3oo 
lieues de la côte. 

Le même missionnaire rapporte que l'on 

compte i8o lieues de Saint-Paul à Cabenda', le 

plus éloigné' des établissemens religieux* des Por- 

t tugais dans ^intérieur, et situé sur. la frontière 

' méridien aie* de Mahoudga; il ajoute qu'ils o.nt un 

(i) Voici les tîues àe ces ouvrages : CoUeças de Obsêr^ 
^açoes grdmmaticas sobre a lingua hûnda oU angoUnse* 
,Lisb<fe; i8b5. ' - 

Dieciond?io da lingua bimda ou anguleuse jf or Ft, 
ICanDeeattim;' prefeito das «îssoes- de Angola c X}ongo. 
Lîsboa, i8oÀ. *' '.. \ , 

Tome xxiv. 25 
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comptoir ou ^ne foîré à Ca^ahghé ,'à 5oe> fieùe^ 
de îa mission de' Cabenda. On assuroit et ^ 
croyoît généralement qrfe deux so^ldats de là gair- 
nisoh de Bengùèlà ayant déserté; étoîent aïlés 
par terré à Mozambique. ' . 

Les esclaves de Moulôua , xiont là .posîtîoa a été 
corrigiée par rambassàdé du comté de Saldànha> 
apprirent le bounda peu dé tepops^apr^s leur ar-^ 
rivée à Atigôla^àinBi On nepélit d<>ùtèrqtï'il n'ait 
de râffinité ave64^ui^Ëiiigue:natnrelle. Le bounda 
est àtissî le langage de Libolo ; qnant auxQuisa" 
maa « ils partent celui d^ Bengiiial^ qui , bien qm 
différant radjcalernijût , offire ùû '■ tnélatige dt 
mots de bounda: par exemple , le mot de JElen-^ 
guelâ dignlQé, en boupda .défense. Libolo et 
Quiiâama étoient jadis réunis sot^s Je tîtr^ de 
ir6y aumède Mutamao. \ 

V, -^' 

7 / ; Plantes de RIpzqpibique.. ^ , 

La liste des> plantes trouvées à Mo&ambique 
par Loureîw); dutant son court séjour dans €e 
payis , 'et q» 'il a piibïiée à^n^^^FiorSLCbctdnc^ii' 
nensis , est incomplète pour le nombre , careUe.ne 
comprend q^^ quarante-troîs espèces ; d'ailleurs 
elle est si défectueuse sous d'autres i^AppOAlU > 
néta-mmeat en ce qu'il n'est pas que^^tion de la 
skîsoù daiis laquelle on les a trouvées , dé l'étert- 
due de pays traverse, en les recueiUarrt ,* et dé la 



\ 
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hauteur à laquelle elles croissent, que les des* 
eriptions ne peuvent fournir rien de 8tti8faisan^, 
et qu'on ne peut se former une idée juste des 
grandes dirisiôtis des ^rddtic1:i<)n$ végétales de 
cette contriée* Le nombre des familles s'élève^sui* 
vant ce naturaliste /à vicrgt^deux , indépèndam* 
mcDt de quelques genres dont les descriptions 
n'existent pas dans les ouvrages de botanique que ' 
je possède > ou sont trop concisçs pour qu^on les 
rapporte à un ordre naturel quelconque. Le plus 
grand nombre d'espèces appartient aux rubiacées 
et aux légumineuses ; et il est remarquable que 

pannLces dernières il n'y a ni acacia ni.mimâsa^ 

* . . ■ .• • • ' 

Il paroit que le coripha est le seul palmier trouvé 
dans d'autres parties de l'Afrique; le borastusd^ 
Mozambique y a vraisemblablement été apporté 
de l'Inde. .- 

il est singulier que l'on ne puisse établir au- 
cune comparaison entre cette liste et celle <iea 
plantes de Congo-, où l'on âisvroit natureltement 
èhercber dé l'analogie. Eniififet; la végétation de 
Moiaihbiquê , à l'exception «de quaî»e genres à 
^ùjiïési semblé preùdre un caractère totalement 
différent de celui qui distingue' la cOté occidentale 
d'Afrique. ; * ' ' ^ 
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DESCRIPTION 

DE LA yAJ.LÉE DE VETTIE, 

DANS LE BAILLIAGE D^ BERGEN, 

EN NORVEGE , 



Par m. t. -g. BORGESEK, m.. D. S. E.; 



Lue dans la séance de la Société wernérienedu 3i mai 1825. 



(Traduit de l'anglois.) 



J *AYOi& souvent eûtepdu parler de Ja vallée de 
Vetùe pu Vettiés-Giel fi) , qui offre le seul pas- 
sage par lequel on arrive à une ferma consîcjié- 
.rable» surtout pa;: la tjuantité de bétail qu'on .y 
élève. Les dangers et les difficultés du chemin 
^voient été cause, que janiais ni ecclésiastique ni 
aucun autre fonctionnaire public n'étoient' allés 

.(1) Gielj en noryégîen^ &igniêe une vallée très-étrofte 
située, entre^ des montagnes très-escarpées, et baignée par 
une rivière. Le Yettiés-Giel a pl^jsi^urs milles de Norvë(^ 
de longueur. 



<557) : 

i la ferme d^ YeUie. Ce qui est même pins rc- 
marqaable, jamais un paysan de Farnaes, le 
canton le plus voisin n'y avait porté ses pas. On 
pas$oit ;sa vie. entière tout près de. cette ferme 
sans la voir ; elle n'était visitée que par des pa- 
rens de la famiUe qui Toecupoit; celle-ci^ par 
conséquent, menoit la vie la 'plu3 isolée que 
Ton puisse imaginer au milieu d'un pays ha- 
bité;. Ces circonstances excitèrent vivement ma 
curiosité; d'ailleurs» m'étant fait uû^etoir de 
visiter ma paroisse jusque dans le moindre re- 
coin ^ je vbulois cônnoître exactement les habi- 
tans et le canton. Les dangers de la route furent 
pour moi une sorte d'attrait ^ car o'étoit un 
triomphe de les surmonter. 
* Le dimanche 12 juin 1808 , après le service di- 
^iUy-jé partis de mon presbytère d'Aardal, accom- 
pagné de plusieurs de mes parcnssiéns , et je nie 
mis en route pour le Jac d'Aardiil ; sa longueur 
est à peu prés de trois quarts de mille (i)', et sa 
largeur d'un huitième de mille ; il est entouré de 
touç côtés de hautes^ montagnes ^ dont les flancs 
escarpés et souvent perpendiculaires empêchent 
d'en approcher autrement que par ses ej^trémités; 
ce lac forme ainsi la seule communication entre 
les habitans qui vivent plus haut et ceux! des 

(1) Le mille de Norrèg^e est de 10 au degré; par con* 
«équtfntil équi?aat^ 2 lieues et demie de 25 auMegré< 
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autres parties du caûtoo d'Aardak Nott&:étalDt'^ 
«fnbarqué^ daoji noei. eanotsy ce fut :âi qiti' dépatsett 
iqit Vautce ;. tous cen ps^ys^ns âo^t d'ekcellens ba^ 
^eifl; lorsqu'ils vofit ainsi i l'église ou en re- 
^àieaiie&t par eau y toujouss ces luttes ;pûur ise ga^ 
gaer de fitffsserOQt Heu» uûiquetttefit;poiir J'honf 
ueur de Ji*4inporter :8Ut<s^ cotnpétitears; c est ui^ 
spectacle* réellement divertissant. Six* hôtnanes • 
9]{dii)fiiremeiit jeunes et robustes^ tiennent leà 
^tjr^iM :le:l>ateau part avqc k.r^apidité dèi.la ' 
jQ^b^i Ton peut, se faire ime idée de la ;figufettr 
^e> chaque rameur ^déplaie^ lorsque la lime de 
ton atiron se rompt dans Teau ; . cet jaccident i .art 
jrJLvé au bs^teaiii^qiii' luttQÎt avec^ le nAtre ,: Ic: fitire»| 
ter i une grande distance ^ afiiàce ; iicp^odant) 
c0n^€^ Dbos riy^ux afolept un ayirdn d^ i!40er)re^ 
ils en firent unage aussitôt < et ^larc: canot :,.q(M 
étoit.pesammenit. cbai!go> puisqu'il portoit ùnf 
fingtaine d'bçmtnes,, fut prompi^pent ir^ttr^ 
et dépassé. Dès qve Je bateaiu que Ton. défie (à ; H 
j^Qurse se ^^uye éloigné à, une 4ist$nc6.c9n.6idét 
rablee^.ficiriéfe) ou dès qiie^Ton $>perçoît quci 
mMgié tQ.us;ses efforts^ on ne peut le rejplBdres. If 
combat cesser mais^ jUt. dispute ne .fiAÎt pasr. %wCiS 
q^^lques, irailleries de la part des vainqaeursv) i : ^ 
; Ënavangant^ nous n*ayons pas tardé i-edttet 
dans le Farnass , lac magnifique, dans lequel TUt- 
ledalely se jette par sept embouchures ,: a|>!fè5 
avoir) depuis sa jsource^iqui est dans les manftagi;^ 
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4u: Cîi^ld^andsd^l,. traiE^f^^ l'Utled^l, jçVettiès-ï 
G^l ,; le Syaleinsdal et FamsS' Il 4tj9iî.t ■ déjà tar^t 
q\U {9im%ip&fS3biexqiÇfitaQi»\)ri^i jf .m)e <|éejid9^> 
4<»DC;^i»?#Éier 4a, nuit daoft H f^fB^p; ji^e )feç,,. <Ui»i 

f»i%te , . sftj la riy^f «a«4fher) 4ft l'U^Jç^J^f 1,v,h jià,- peq 

j^«ii«SÎCi'ôt<^ iW:ï»éta3fer.qiii,;cqnjB^8Wt l»i«ft,i!f 

feOiiHe.det.yeittie. :, ;.;; j .,'.,., (': ;.;o:,: • ,:ri ;'r;^' 

.,:rfW9:nwsfliJuae# eproi^jl^ lea^enafiia «a- 

à^^fyor^' ifuj'tai^ de belles plaiof ^ A- peu d^ jdisT 
taBce de Vee , »ous. avons passé deyaf)|)uq6;su^ 
psçiçbe ça^^a4ç 'iji^ ^^ ; §wft^nt : ^u X^e^dal^ v.?|[ée 
till^^le» s^f^^pi^ i]\im l^#utfiyï <te i^S^pjMfasses, 
P4us 4r;lIÇ8t > vCfit ÎQ yal4fW4f4 »:^^î^ av^^^ 

iwUes , eUç, PMiqt^ IftW :lf s ipop^^df; y*WeBS i 

s^l^ sQi) einbouc^ure. fJ|i pieu pltis h^utdan^ j^jTr^lr 
1^6 , iyir lî^ riye opfo^çe de rUitle^^l v ,, dpnf jaou§ 
f llivf^ps ^opstam^f lit ^e oQucs^ onygit leMpëà^m, 
mçiu^agDÇ: ijOc^iUeu&e. qui es^. daas la ; dip^ction ^ 
IJf! r^H à; Touefit ) . GomçDe si, içU^ s'étqit «enfo^icéç 
ei^reles. mopts de qhaque.ç^té qu|soatl>eaqcp.up 
pltË^s hauts H; on aperçoit autouxdiç sa basjç deuac 
ferais e1^ plusieurs baliita^tioni; de ipétajer^. ;Ap^^^ 
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iè Thyaelv j on rencontre une colline sablonneuse 
tïès-ékvée, au-dessous de laquelle est la ferme 
de Moë. Quand on a péniblement gravi sur cette 
coilinè très-dîfficîlé et très-escarpée ,on arrive au 
SValémbakké^petite chaîne de montagnes qui court 
de Test à l'ouest : elle' est composée entièrement 
de rochers nus etgtissans, sur lesquels il^^ est 
aussi dangereux que pénible de passer à cheval. 
On arrive alors dans la belle et grande' plÉÎQfe de 
Svaleài, qui se prolonge jusqu'à la ferme dé Xelde. 
Eà , on 'est à peu près à- un déini-miUè dtf Fàr- 
xiés , et l'on ne tarde pas à' s'apercevoir ^uel'oA est 
près du Gîel. r " ' . ^ 

^ La nature prend un caractère plus rài^e ; eUe 
petd tout ce qu'elle àvoît de grac^ux; to 'vàtiëe 
&e resserré 'de phis en plus : la masse- noîrè des 
montagnes ' s^élèvé' de 'chaque- Côté à une j^lus 
pitis grande hautetiry irëpîianda'nt au loin une om- 
bre qui inspire la mélancolie. Avant de jparvenîr 
à ïa .ferme de Jeldè, on passe stir un'pOM le 
Jelderlv , qui ; venant de vallons Où sont des pâ- 
turages appartenant à la ferme , se précipite par 
une chute de 200 brasses. Tout a un aspect gi- 
gantesque et menaçant : la nature est là vraiment 
grande ; les petits objets disparoissent , le cœur 
bat en devinant le danger qui approche. A J^de, 
l'on fait bien de renvoyer son cheval et'de voya- 
V ger àpied. Il est de même très-important dé préff- 
dre un guide de plus. Le fermier Civinjd' ôflPHt de 
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XKi-accoïEipagDer; . niais 'comine ii ne pàutoit faire 
muté la route- avec moi , il emmena 8on domes- 
tique. J'avois ain«i trois compagnons habitués à 
cette roule , et qui , par conséqfuent , ne s'inquié- 
toiént guère^des périls avec lesquels ils étoient 
familiarisévptaâi^ qui poUvoiént bien concevoir 
quelles dévoient être les sensations 'd'un homme 
accoutumé à un gcfnre de- vie dîfférerft * qui 
eritroit pour la première fois dans un chemin 
^ril n'âvcrît jamais'vu , et dont il lui étoit impos- 
sible de se faire une idée.'îCitind , ayant trouvé 
sa tache, qu'il avoît long tecdps cherchée y et dont 
j-Vpprîs ensuite 5 à ma grande 'frayeur , à connpî- 
fre l"U6tfg€^ et la nécessité ,. nous partîmes. 
^ Cette route teri^ible commence à peu de dis* - 
tance de lliabita^ion de la ferinede J^lde; Ventrée 
de la vallée est digne de ce quMa suit. On esca- 
lade le Jeldebakke ; : une saillie de la montagne, 
qui est granitique , s'avance en fléchié&an t vers 
Fintérieur, et reste ainsi suspendue au-dessus de 
lariviére qui en baigne le pied; il est donc impos- 
sible de trouver une route plus basse> puisque ce 
précipice forme la rive du torrent. C'est un trji- 
vail fatigant que celui de grimper, par ce sentier 
roidé et difficile , aune si grande hauteur,, etsans 
cesse sur le bord de Tabime. 
; ""C'est probablement cette montagne qui a dé- 
terminé la hauteur à laquelle le sentier^ se pro- 
longe dans le Giel; car autrement on ne voit 
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pfks pourquoi on TamrQÎt taillé 9 9ur le flàoç ^e 
cet affreux mur de roohei^.» à une telle éiétaiiop? 
que 9 si Tob t9^Qi4»oit, <>n serait imonluaT^jit.d'^t-^ 
teibdre à-la^urface de l!eauw P^-rvenu .a« soikimet 
de <5ette duoût^gue, o^/tourçe à droite .^^etil'onr 
eùtre daus 1^ :Qîçl {i^ar. ^n p<^îH de:t«Aiî» fl^^tbres^ 
pUaM » roT^tu d'écorcef 4^ Couteau >:e% i^(j»i»*) 
ilert dp iboU^'de t^re;et/d^ gr^^ieir.^ ^ni ta bar: 
labce $QU6 les.pîçds^ dt| li^oyagrefi^ pienfiant quf 1 la^ 
m^oliagoe s'ÎQcUtie 4U)^ a^.t^te : Yqû ,^ p^m^* 
iPûloattera vers *& ciOïés csophb^ veïî?: 1» ^i^o^let^ 
amfoali, afiA d'^Tlter de ifoir>; ]$tv«'ili4lf^^b^îU<^ 
de se rappeler qu;'4n bst balancé ^urdMiuiS 4;'»)^ 
gouffre ;. maîj9 le gxaTier jqiie le mi>wmif^. 4w 
poUt y' jette , lën fait: aoftT^Dil: tooscasaew Jtteildte'- 
iHtot^ V0yay«ui%:tu e^daHale Giel : qttlte Sêî-* 
gaeursioitateetoî.::-.. f.-? -'; «vi :'- r..":.- •■; • \ 

, Le ebemin !n'a jwtfiwicfnt qvi^ ;la Ut^ettr Suffi-: 
ftMUe pomr qu'tti^e:per«Qa00 |^uiwi> y piu»96r;e9 te-^ 
Q^pt^ ^W.pieds i'o a à <5Ôté ? de l'autre s iquelfuSfois-' 
Tau o's de la pl^de^^quo pQlir uij pïwl t ;as«^E'#ptiH 
veut xuâme ,"la quantité 4e: teifei et:d0 p^tj^!». 
piçrrefi qqi ,\ro.u peuts^Mém^t l^isuppiofier i ^^t 
tombée d'eçi haut' et couvre tréqu^Ojuaept te fcb*t 
min ,: ex^pêche db tmuyer »çl e^piacâ suffifiEabt 
pour poser le pied ; il. faut rëiApla|^€[r« (l'abord è 
»eltoy er cet espaqe de «toutes loes désotobr^ 4' ^ui 
sont' répandus ici sur toute la'surfooe dïi.préctjit«»* 
dt)i>t la partie supérieur^ç foto^e i*û ^ngle trèarf 
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aigu atec le corps du, voyageur ^ taudis que la 
partie Jôférieuré se^apiprofche lellemeut de la ligne; 
papiendijciidaiirenqur'iékn: ep çst ^iïvAféL : ; • » . . . r 
-: A {/eu .j^rès'.èiSà quaït dç diiUe.^D avant daD3 la> 
iraUéê^suc la fif e gepttotrloBal^de krj.vlèi:ti^à Uâe 
a98jMfgcàD.deiéléYa^io{)^r9 ;lejs.oQ>m^t dela:maQta-> 
gafe ^ ÔD apefçait;rQ(iiTert^re (J'iifie ir^léfc lajtérale :; 
elest i'Afflal; Lesbàtici^^isis d'^ine £Qi\E9>e^aîtiaée dates». 
eeHeu^seil^ouvent aiuf uiie pentes ^i lôide , q^eilâ» 
solhrep inférieures ont.ua6.de lews: extrémités «fih 
piîTJécis: tur Je tercaia d aasuneposîtion homool'ale^ 
tusodis.qae l'autre esi supportée par uii mux haut 
dé bûk lieds; lie» champs aussi: boni dans une. po- 
sition isi (escarpée :et si pi'oche de Taffreux préc^^ 
pic«.^ qu'une personne^ qui lïi'en auroit pas^lfha^ 
faitnde.; li'otsesodt jposor soii pied^ Lorsque de la 
walUe oh Toit' les .pâturages^ qui sont . jsûspendus 
plutôt ( que situé>^fttt«rdëssusi de ; là . ^ibti ^i . est 
au^dedidus^ et:qiii;chaqtte;anné6,sohtlauehé9^pat 
u^e espèce de !faux mise en actiioU) par une seule 
main , on a de la peine à concevoir le courage ou 
^lut?Û^ la témérité ;deroU?rier qui^rempKt froide- 
ment iatâfehe , devant tan abîme qui semble prêt 
à rènglontir pour le punir de son audace; 

Un. peu au-dessus de rhabîtatîon , il y a une 

^iièçe. déterre passablement plate.; lorsque Ton 

demande pourquoi cet endroit; n'a pas:- été choisi 

de préférence pour^ y hâtir , on apprend qu'il, 

est impossible de construire sur cet emplace^ 
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ment, à cause dé la quantité dé neige qui s'y 
amasse eu roulant de plus haut.. Cette Vallée est 
traversée par l'Afdalelfj qui descend de la cinse 
dçs monts nommés UngePige Tind (i). L'Afida- 
lelf coule à une soixantaine de pieds delaaiaison, 
et ^ à peu près à trois cents pieds plus loin , s'élfLUce , 
par une chute terrible et avec un fracas é^ à 
<^elui du tonnerre, par dessus le. précipice : ia 
violence de la chute et l'agitation qu'aie occa- 
sionne sont si fortes , notamment en été ^ que. la 
maison tremble sans cesse, ^t tous les liqùiâe^ 
contenus dans des vaisseaux ouverts iqoalxejBt 
les indices d'un ébranlement continuel. Lesfefaê- 
très et les murs qui sont le plus près de la rivièbe^ 
sont toujours mouillés par la vapeur qui s'élève de 
là chute. L'on m'a dit que ceijaeat avoit deux cenià 
brasses d'élévation 5 (][uand on regardé en bas dans 
l'abîme , et qu'ensuite relevant ia tête , on portç 
lesyeux vers le point par IpqueliFeao sort de cette 
haute vallée ,, on ne doute guère de la réalité de 

(i) On les compte au obiubrë des plas .hautes dugraud*- 
bailliage de Bergen j elles sont plus élevées que. Le Gâte- 
tind , dont la hauteur est estimée 5^5 1 4 pieds au-dessus du- 
niveau de la mer; elles doivent leur nom' à une tradition 
singulière répandue dans le pays : une trouj)e de gens 
mal famés s*étant réunis pour un mariage, fut transforr 
méepar la vengeance céleste, lorsqu'elle alloit à l'égiisc, 
en ces cimes rocailleuses; on en compte sept. Le préleadja 
el la prétendue sont les plus hauts. . , 
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TassèrtioD. A côté' de la chute , on a creusé , dand 
Tescarpement du roc granitique qu'elle baigne » 
une ornière, car on ne peut pas nommer cet 
ouvrage un chemin^ quoiqu'il en tienne lieu ; elle 
est suffisamment large pour le passage d*un hom- 
me, ou tout au plus pour celui d'un cheval bien 
dressé; mais deux hommes ou deux chevaux ny 
peuvent marcher de front. 

Cette ornièrci dont la partie supérieure , for- 
mant le toit , est assez haute pour qu'un homme 
puisse s'y tenir debout , est la seule voie pour 
aller à la ferme, jusqa!à ce que Ton soit parvenu 
à une hauteur considérable , car elle ne continue 
pas dans toute l'étendue de la route ; il y a une 
fente reinplie par des poutres de douze à quatorze 
pieds , jointes ensemble ; une de leurs extrémités 
repose sur cette ornière , l'autre sur une sajllie de 
la montagne , qui supporte également un pont 
jeté par dessus la chute. L'on a creusé dans ces 
poutres ^es entailles qui servent à poser les pieds; 
en s'avançant le long de ces entailles, on voit^ 
dans les intervalles qui séparent les poutres^ la 
cataracte écumante au-dessous de soi , et l'on .est 
anvelo{^é d'un brouillïird humide ; de sorte qu'il 
faut être né dans le Leirdal pour ne pas sentir 
que r^xistence tient à la solidité d'une pièce de 
boif , dont l'épaisseur n'est que de quelques pou- 
ces. Ni ce sentier en bois, ni l'ornière sur le flâne 
du rocher ne sont garnis de balustrade ni de 
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rampe d^meune espèce : un LéirdàUén neîâadt eH 
qoe c'est qi^un ^toubdissement ; il en ignore lé 
ûom, il' fi'4tnr peut qo nce voir Tidée;. il tombe 
comme d'autrèd y màiâ il se tient fermue dans, des 
endroits où d-aatres cboiroienf| : il lest , comme 
d'autres^ fracassé dans sa'ehate, mdisdelayleiifl 
ûfi sa tëméiité iacrojable et de^^sdn^ manque 
d'ailes. Depuis dix ans que yt demeure dans ce^ 
pays ^ il tfe s'en est:pas passé un > seul salis ^^e 
quelques personne^ aient été tuées, ea toUibant 
du haiit4<i précipice; C'est un accident. si edm^- 
muD^ qu'il ne révei^e aucune peniatiôn paxtîcîki* 
}ièrê« Néanmoins, les habitâns de ces cantons 
croient, que l'esprit des gens qui meurent par «ces 
accident court' de côté et d'auteei. après leur 
mort, et iis> ont un nonâ particuiidr ppur les 
distinguer des' autres révoDanis. Qatltid le fermier 
d'Afdal rapporte quelque chose chez Jm,, il doit » en 
arrif ant sur le >bord dé la rivière , l'ôter de «desKuf 
son chetal, e^ laisser ma}H:éier raxtimsil devant 
lui;quant à lui^ ilodoitv ayec^son domesdcpie^ 
pbïter la charge sur son dos. ' 
■ Plftis on àyance dans le Vettiès-^'Giel » . plus la 
route devient xliffîcîle et effrayante. Tantôt dn . eat 
arrêté par de la ûmge qni s'est éboulée: d'enJhauiti 
et ce n'est qu'en passant avsec promptitude aur 
•ces moqceai;ix sans consistance que l'on. peut 
«fiter de glisser sur la pente roide/et;. dans «a 
chute , d'être tfacassé cpnti*e les rochers , puis 



tioyë ^ bientôt on recule d'effroi à la rueduil 
xniïï de glae^^ reste d'un courant gelé y qui sem-^ 
blé empêcher absolument que l'on àilleplus loin; 
CiiFind s'étoit préparé pou t. vaincre: cqt obst^e» 
Atcc sa baebe 5 il fitdan^ la glace une entatllèoù 
il posa son pied , |Hii^ il en fit une autre , et con^ 
tîQùa ain^i jiii^qu'à ce qu'il fût parvenii de l'autre 
nété. Le re^to de la troupe suivait ses traces^ 1^ faujt 
s'armei^de résoluticm; riea «le pe^t j suppléera 
rœil feroièment fixé su*, le point où l'on doit 
inettré le pîéd, on s'avance pas à p>as avec la pl&s 
gtandë précaution -, «ans s^^rrêter pour refprèndre 
haleine, quOîque. l'on scrSente la poîtrîtie terri-»- 
fcleînertt opjpifesâéé. Fendûnl plus d'un de^i^ 
"mille, nous ayons marché de cette manière su^k 
hord d'Un abiiine épOuraotaèle, pasèàôt qjuel^ 
quefois sur dès masses de lieîge • qui n'étoîen t 
pas eû(5ore fondues , tantôt franchissant des 
glaces transparentes qui pendoient (presque per* 
pendicîjlàireiacient du sommet de la montagne 
jiisique sur ïe ■ gouffre âù-dejersous : nous rie pou- 
vions en venir à bout qù'éû taillant avecla hache 
dés trous qui avoient à peine la largeur de la 
main /et formbient un sentier fort dangereux; 
un faux pas , un pied maï posé , tm étôurdisse- 
îôijeût qui menacé toujours lé voyageur peu aecou- 
tûiné à une excursion de ce genre, suffisent pour 
qu'en un «Kn d'œil le torrent tleviènrie lé tom- 
beau dé son cadavre défiguié. C'est cependant 
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tOQJou]fâ dé cette maàière qu'il faut avancer dau3 
le Vettiès-Giel sur ua sentier où le plus souvent 
on ne peut placer ses pieds l'un à côté derautre. 
Épuisé par la violence des effort^ que j'étois 
obligé de faire, je m'arrétois un instant; cette 
pause , bien loin de me donner du çoulagement, 
étoit remplie d*horreur ; il vaut mieux eontinuqr, 
quelque ' fatigue que Ton éprouve} , .p^rçe q^'^T 
lors k)n est ^i occupé du lieu où l'on^pouprft 
trouver à placer son pied , que Ton a trop pçu 
de temps pour examiner les clangers quii de;t^^ 
côtés, menacent de la mort. Si l'on s'assemt* 
l'on né peut 3'empêcher de s'apercevoir que l'on 
est placé sur le bord d'un abîme : la chaîne dç 
i^aontagnes forme des saillies menaçantes au-des- 
sus de la tête, et leur pente roide , bieii plus ef- 
frayante, s'abaisse perpendiculairement au-des7 
sous des pieds : du côté, opposé du Git^» de 
larges torrens se précipitent de plusieurs cen- 
taines de brasses de hauteur, tandis qu'ju fond , 
la rivière écumante et mugissante, qui asapurdit 
par son fracas, coule avçc la rapidité de la flèche. 
Enfin , la route que l'on doit parcourir se pro- 
longe constamment sur les bords du précipice 
suspendu au-dessus de ce torrent; en nu mot, 
on n'aperçoit que la nature avec ce qu'elle a de 
terrible. Je fermois involontairement les. yeux; 
mon cœur battoit ; et , afin de n'être pas abattu 
par ces sensations, je me levât pour m'expose^ à 
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de ûouyeaux dangets ; je demandai à mes guides 
si quelqu'un avoit été Tictime d'un accident en 
passant par cette route ; ils ne se souvenoient 
que d'un voyageur avec un havresac d'écôrce de 
bouleau sur le dos : ayant f^t un faux pas, il 
étoit tombé précisément de l'endroit où nous 
étions. La crainte d'être le secobd mB fit aussitôt 
éloigner de ce lieu : cependant je ne trouvai pas 
le chemin plus sûr. 

Alors la pluie a commencé; la partie du sen- 
tier sur laquelle bous étions étant regardée 
comme dangereuse, nous nous sonimes dépêchés 
autant que nous avons pu. Le fond delà vallée 
commença enfin à s'élargir un peu, et à Hœlie* 
foss, à peu près à un quart de mille de Yettie , 
elle a, i5o pas de développement d'un côté A 
Tautre. Dans d'autres endroits , elle n'a jamais 
plus de 60 pieds , et même 9 sur quelques points , 
pas plus de 12 à i[\. Civind, mon guide, me 
quitta.là, et s'en retourna seul avec, sa hache 
dont il aivoit fait un si bon usage ; il me dit adieu, 
en ajoutant que toutes les. difficultés delà roufe 
étoient passées : c'étoit exact , en comparaison 
de celles que nous avions rencontrées. 

Hœliefoss est une chute de TUtledal ; elle n'a 
pas une hauteur considérable, mais une violence 
que l'on n'observe guère dans les autres, et qui 
est ^accompagnée d'un fracas dont on est tout 
étourdi. Un rocher, précipité de la montagne, 
Tome x^civ. 24 



( 3^0 ) 

s*e3t plaôé de tai^^ttieEâ^'da^s h fond de ia va^lée^ 
le Wrreiit a été- ob%é de se eremet un. p^Magt 
étroit entre ee rot ^t Yesc^tpttxïBût de h nKKih 
tagne; il s^él^iiee f>ar4à 2(vec Une impétuosité téh, 
lejBMûl hrré8idtibl€f^ qu'une pietife apit Ton y jelte 
où (|ui y t^mbe du flâne ée la bâuteur, ^st ^n* 
traînée sur la surface de IVîau, 

La ^pluie iavoit si fori: augmenté, que Ve^fà; 
traversoit notre sentier : je hâtai le pas, âfln d'^- 
tdndire au ptos tôt ia fin démette eicui^sicte si fan 
HîgaUt^ et si périlleuse. Malgré ^a céiédt'é) je'fb^* 
eoûipiéiement mouillé par la plaie. Le ditëioâiiit 
descendoit graduellement vetS'la rivière. Li^taioÈK 
tftgfiey MF le flàqd dîe laquelle noùsayions^^té ea 
quelque sorte attacbés tout le long de la iroptei 
^'éloigna de nous en laissant uncheminplâs lat^; 
q^étique- irrégulier : tout à coup elle tCHïj^ne i 
droite , êt^d^fîe naissance à une ntiuvéile tallée 
ktérale;^t9'a/?aut^ii6 je pusse^avoir où j'étois» 
)e'>âfte trouvai dans les dbam^ps ie Yettie, à «né 
très-petite éléyatlou du -torreM. Accablé sons it 
poids 4e'«iés^habits^naiouilMB, et épuisé des vio^ 
lens efforts qiïe j^avois faits, je ressentis uHé 
grande joie- d'arriver à la maison du métayer <fai 
é(toit près ide nous, avant d'essayerd'escatader la 
lon^^gtie et liante miontagne siir laquelle es^ 19 
lèttne dé Vetlie. . ? • 

Je rencontrai, sur le chomîn qui y conduit Olé^ 
le fértnier qui guida mes p$is jusque chez lui: 00 
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siv^tnî^^i^^^^^^^l^» ^ famille, jugeant quelQxepas 
p»%'4to^t pas d8iEfe2l)Q9,pourjQaoi, tputfut ealeyé 9t 
Ia4'i0^tai]t;l>ieiit6t apréi» on servit du beurre exceU 
osi%Qtj 4u fioiziage}4^ la viande fumée et du pain de 
Dfj|r<3t9)^ti en ^n mot, tciut «e qu'ç^ avoit de aieil<- 
, «liant :p€NLir' çatisfe.irc l'appétit du v<>yageur:f?itigu€4 
jfùsSs \"it0i^ t^Uem.ent mQpillé » q[ie je m^ ^entois 
[Htlililil à mon aiâé dan^ xws y,éte^^p$< Ole trouva 
afcfc^rfi«ipt€tttettt m^t jcecoéde <k w trî§te iqçoni^'é^ 
aD»ien|;» et tiua de s^fioffre t^^les Qbjj^ts.dont )Ç 
téiipouYoî» avoir besoin. T^u des pie^is à }^ t.ête de 
s JifbiJs ^^ dimanche, jc-^i'jas^iç, na^taw^ï^T 
l,[|ffeftsé;en Lcfi«iallie«> au paiJîf^wfJjBx^fitteîfaîailtede 
jj/ferajr^s ^ms i quinie cefSQient djs gaapife^t^r ^e^mr 
a4vét<»H^^5P»nt d'une ,v^i^nop! woin^ inattepît}^^ 
iil( ip'ift§uj0 d^ips sft» genr^. JU \f^ saifpip.ptrpar 
^',g^l mjijyep wejtémpigç^rJei«:îsati5J£^ctîpn; Hsy^ 
e^ pl^i^oient sincèrement de^ç que je. ne les avç^i; 
p pîl^aveârU^. d'avance, ,ge qiji l§s ayoit^i^pêebés 
it de$e préparer à nije n^ieux recevoir; |^^ ^mn^e 
(^ d'Ole étoit très-avancée dans sa grossesse. Après 
1,1 lui £iv<)ljç exprimé pçiï)rbié9 je aQ^hî^îtoisqueaoa*ac- 
j,l ç^UçfejçmpHl % he^ireviij , jfi, lyî ^ofa.art^âi cpmr 
t,{ »^i>t &oa>enfelpt.pp^rf ojt ^tee porté à Téglipe ?— 
jfi « Oh ! répondit-elle en souriant , quand les choses 
4 m ietout è >ce point , i} n'y aui^ }Mi *lm moindre 
;* difficulté : Terifant, bîten enveloppé-, est attaché 
i(f eonvepablement eut les éjpaules dW domestique, 
,( et ainsi transporté à réglise* » — r « t*ar le même 
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chemin que je suis veûu?»-^— •!! n'y en a pdé 
d'autre. p — ^K la bonne' heure ; que Dîfcu pro- 
tège le domestique et l'enfant! »--«0h! la route 
lie noué inspire aucune crainte, aods y somme» 
habitués : dans ' quelques semaines, elle sera 
meilleure ^ quand toute la glace sera f^duer 
Aycc l'ardè de Dieu , j'irai aussi bi(&iitôt iF^|^e^ 
et le j^ère (i) m'y feraèutrer« •— J'étfois 60^iiMé 
du courage, de h gaieté et dâ sang froid de cène 
femme. Ole me ditqiie, dans les plus beaux ^m» 
d'été , on peut Toyager à cheyal dans le Gieh '^ 
qu'alord tout est apporté de cette manière à s^ 
maisoti ]sur son propre cheval , qui est accotitumé 
i cette route. On n'en est^ pas sui^ris , quand un 
Yoit la légèreté et la sûreté extvaordiûaire^ deJa 
marche des petits chevaux du Leirdal ; car ils 
inont s^ns broncher dans lés sentiers ies^ flus 
étroits suï le bord des précipices tes plus affreux, 
mettant un pied à côté de l'autre , de telle ma- 
niète qu'aucun chemin n'est trop resserré pour 
eux. 

Au-delà de la ferme de Vettie , le Giel conti- 
nue à monter dans une étendue de trois milles ; 
de -sorte ^e sa longueur totale est de pliis <ife' 

(i^ Elle voulMt parler du prêtre. Dans ces caotoQS r»- 
culésy où les mœurs simples règaeDt encore, lorsqu'aoe 
femme Tiei^ à Téglise pour la première fois après ses cou- 
ches 9 le ministre va au -devant d'elle jusqu^à la porte 
et h eonduit dans le temple. 
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quatre milles 'et dèoai (i). Olé.mediïqu'aU-cks- 
sii^ dé 14 féroQue: de Yettie la vaUée e&lphis éUoite* 
plus difficile et plus èfiùrayante que Iapti]:tieque) a* 
^isTue. Uétoity ainsi que ses geos« souvent ol>ligé 
d'aller de ce côté pour 7 prendre du pQtît'boi^ de 
i^arpéote et' d'autres diioëesdont on :4t¥oit:)be9€ÂQ 
à la ferme; il afouta que les flàncs^dé: la iSBQ9.t9f;iie 
o&oient dcs4>âturagés magni^^uesl^JCbr^eoient 
pvé'eieux' pour la noumture du. bétail: Sfouvtm^le 
{praan est détruit par la gelée aiu mlHPtiiMiti de la^t^ 
çolte. Vendant plùs.âé la^ :moitié:d^: Taiiii^r l^ 
deux: familles qui detneurte^ dliif^; eei^e .&ffçae 
sont. séquestrées de toute'Coaniiuiikf2|tic)ii'ayec 1$ 
restedes humains. En.hiterir:lQ«lM»tiw.f^rdiaaii:e 
-est '. ifivpi^aticable à jcau'se : de . Ui . nté%e ^ty de la 
glace #èt sorto^ de ees colonne» :d&.giafi^i9ilréf 
quentfià jfttî laissent .4es traces die 1qu9 eit#ieaA9 
peodaat inné grande paHie de l'été» parcç ^^^.^i0§ 
rayons du soleil ne frappant: que ^duriUntrMft 
temps trés'-cQurt sot ce gouffre si . Jopg ,tt §i p^Of 
digieux:, il est rare que toute c^tte ; ma$$e gel^ig 
fonde entièrement ayant le mois de juilletc Pem^ 
dant une petite paftie de l!hiver9 qu^nd l'Vtle^ 
dalel V est gelé , on peut piissier dans le fond du 
Giel ; mais alors; on est exposé aux dangers, des 
avalanches, qiti^ avec une impétuosité :épQu* 
Vantable^ se précipitent dains Tabimcu et qoi^ 



(i) Plus de dix lieues. 



piar ragFtatibh seule qu'elles imptiméht . à l!air, 
reiivôi^^ilt itôrut ce qui. se .tr6tiT6 à cdié ddJeur 
pà$£;«ge. A Itltin'dp Kété et :(iu {i^ûtemps ^i teiite 
Issîié *]^ëùf iàileit à ' Yettâe cm ipoiir aà so^firiest iSsr^ 
l!iiiéèi ti'ék'C'^ujtiottt à lit ^m d^^lfété ;>à «aifeûdb la 
tlttÉfë^d^ptetiiÉ^ et jâe -k terre , quèlès ploksrfr^ 

A' âne> petite ^^i^oeev derrièisa la diâwdn da 

)s«bftm€ttifeiulii^oÛTi&aa CsA. CTest pte eftteièiio 
¥»l(i>e^^§ l6<lf krkeftwr V la! ^cLtrle^d'éxti la:pk(s 
ikmé i(f^ ^ ]^iâ '• > f fit< V ' «^ iftslyé > laor . passais . i Ck$ 
§â'^Â[i«xit<iitfé8seat hauts:! sont \si; èonkauos 
dbi¥J> ik^WùtbJÊi , '^ue Ko&iimt|)(a^:iir^.plii9ifar^^ 
^tytidfiry^.^îtratqiiaiid leub :inal(8e^ ft-«t pà^ 
tt4^à^bdllididiéfàMlè ^tâàffc «é>qtri me ^èaibla' liès^ 
«libgult^f dâtjs.oélui^i v^^est quSl.jest si J|pei%«a-« 
dleul0ii^i/>qtie]pa& tipe seule ^îutte Id'eau. ne 
tèlWêliè ^leli *àrïcs'» de ia; «KWitagtte^ » pafCe ijuej, 
a«l-det^tl$' de l'oinr^]rtûrey[ii^!flédhisëeDtfen àh- 
riè^b ebinkâie les edtéé -d'ime'' âneadé; dé ^sorié 

^t étttrèlëiss^l et' lie $i}(%^( ihe vidhmle^dlsaa^ 
i^> i^Uc'on^traÉit f)â8 df i^éài^tance ^ il; ne proBôît 
ptt^ tiTû i^tlft àkroïaiit. Je' ti'ent^disqiie deJoîa 
cëlttî ^ii'fl P^ï^ôdliît da^ùsUe tond ic|u Giel , qto |e 
ne pus voir à cause des rochers à pointes aiguës 
qui empêchent de s'approcher et de regarder; et 



(375) 
^ ^^m* 4'uij. »n>4s dfi itmd^ h\wi ^ gravait ou- 

sus de çi9:P^^eipice ^uq sq»! aitu^ft te»; pâlutftg^a: 
4^Ja^r4»a.fi6 y#Ui>; il s y; *r©we,4u8/5i cjujel- 
^llA9«4i9fl4««) pWft beaM» J)OUi|U«ta 4Q.hV)i(4; gui 

arbres superbes d une hauteur et d'une gros^^MR 

92(11» ^% $^\m^ idAté^,^^ D^U]» wpjwpajj^.ï il, 

dfis i^iftf^ de (l«9i|H»t«: pour Vfl»^^ QfdJRawe 4e 

pfis Mm :q«» . cftn wçîe . nm io^giwpr, ; su Ç5.4aR^ç. 

de CMi»r# 4' A^r^^ ♦ ^i »» feijftit v^pir % priflçi- 
Pftl? prwww dp çbârbfrp } op«e fo«t_|^i pVM* ' 
4'^ï^tapJ: {>lq^ précfefW^, qpç iift sUHî>ti<>n ftïftPP^ 
.«U^H s^aoîwçafipt rt'ea tirer «n ^utre g^yt^î jfi yiç 

uo ^Qm»ï^ 0sçal^2kBt uopDéeipi^Q qui opMwit:^ 

00 liPÎs; ô la distiiope où j'étoîs de Iw , . iJ n^. pa- 
jroJBa<Gât pfts pLu9 grtis q^ï^un ing^ct* qa» ï^mmk 
lo&g du . «lur. A foraô d^ towjiei: fï^gMpiaipfipt , 

aibte d'fttteiA^m i ua çertjier duqMiçl iQeppn4flpt 

^n pe\»| chQif tçès-^isém^t et s^e ranapjrç }e cou*; 
iMi3 , .ii4§ €« élevés au miU«^,4e cç§ dapg/er^, les 
habit^B^ de^c^^ lieux n'y fpnlt pi^s attention , qu 
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bien les méprisent. I/enfant , le jeune homme 
grandissent en se signalant par des actions aven- 
tureuses ; le courage est leur guide constant. 

Des cimes des nxi^ntagneè de ce canton je ne 
citerai que le Fleskenaastind , parce qu'elle passe 
pour la plus haute après celles de rUnge-Pigè* 
tind. * 

Je passai la nuit à Yettie; le lendemain matiii-, 
je sortis avec Ole pour bien examiner isa pi&tite 
vallée pittoresque dans laquelle les^hauteurs et lès 
enfoncemens, lesboi^etles eaux'et les moiîtagnes 
noires et sourcilleusies par«dessuis lesquelles TUs- 
dalel? précipite majestueusement ses eaux écu- 
meùses , se groupent d'une manière admirable en 
formant un pàyaage dakis lequel 'les traits les 
plus austères de la nature sont mêlés aréc quel- 
quesruns dé seslinéamens les plus gracieux , et; 
par cet heureux rapprochepaent , gagnent à être 
considérés ensemble. Le chant des; oiseaux matt^ 
quoit ,àeul pour animer ces bois et ces fdrêts rte 
climat edt trop rigoureux pour eux ; nulle part on 
ne Yoit ici l'alouette s'élever dans les -airs en les 
faisant retentir de sa Toix; lé merle m^me fuit 
vers des régions plus tempérées ; le coucou seul 
Tompt par son cri. monotone, et seulement pen- 
dant un temps fort court , le silence de aes bois. 

La femme du fermier m'avoit raconté ^com- 
ment les enfans sont transportés à Téglisej^'avois 
bien envie d'apprendre de son mari cornaient' on 
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porte les morts au cimetière , puisqu'il est impos^ 
sible'que deux personnes marchent à côté l'une 
deTajutre dans le Gtel , et je ne pouvoîs conce- 
voir qu'un cercueil pât se placer sur un' cheval. 
Voici les détails que me donna ce: brave homme^r 
Le cadavre /enveloppé de son linceul, est: posè^ 
sur une planche percée de trous à chacune de se»^ 
extréavités, auxquelles on attache, des bouts de 
corde ; le corps, fixé par leur moyen sur la plan-* 
che ,'est porté par deux hommes y l'un marchant 
devant,i'autre derrière ; ils suivent ainsi lav^iBée,; 
et 9 artrivés à la ferjoaie de Selde,- le corps est dé^: 
posé- dans une bière, puis pointé au cimetière à' 
la façon ordinaire. Si K^elqu'un meurt e«i hiver; 
lorsque le fond du Grel n'^st point pvatièable, oo 
^ien au printemps ou à la fin de^ l'été , ontài^ 
de conserver le coips en le laissant ^let^eeqm 
estrâretnent'itiffîcile, |u8'qù'à.ce qu'il puisse être 
transpprté de la manière décrite plus haut. 
. Le ni'oyen employé , iil'y.a quelques années , 
par un métayer de Vormclîè pour envoyer mL 
coips mort à sa sépulture, est encore plus aingu- 
Her : ce lieu est situé dans l'Utledal , qui confine 
aux champs de Vettie; .sa position est afffeusè; 
profondément enfoncé dans le .Gi^l , sur Je bord 
du torrent , il n'a , non plus que Vettîe , . d'autre 
rout^ qu'un petit sentier escarpé snr le pebehant 
d un précipice épouvantable. IComme il y avoit 
eude fréquens changemens dans les habituas de 
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ca lieui persaaue n*y ^^^^^ morii« Ëo&a, ua-j^iiae 
bcHome.de dix*«6pt am fqt te pfea^Î€ir,qiiî paya 
ce tfibut. Oo ne songea oulieaieBt siu oioyeû à 
eteplojer pour le* traDgporfier à 60i> de?6ier gi^, 
etV^Apt^iira pour lut ^n cerei^U; qMnd an 
lyyiit dépOdé Qt quej'oti fttt sorti 4e.lftf«iii90ii , 
FoD s'apcarçut ajÉrec.étoniQMaMt qUHl 4c»roH imr- 
pèssible de le poêler bien l^tK de eett^«Mftiére. 
Que.faiire^ Uq bofi conseil e9t/ préoteax 'dan^ iii^ 
cas Jiefflofalablé. On laissa la Uèye à la msâiM 

cojQiiiDQie lia. SLYtx^tmm^nt d« :k def mèm'bwie 
pdtir càaeuo> et b>edtda¥re fnt pla^ «urun.jçb^*^ 
talc 0^ attacha tes. jambes ^w ie yentre <te ra- 
menai: iihi fixa suret)» dos une.bdtte de fein ,$ur 
laquelle; Jj3 faaat da c wp's fut appuyé et lié , eij > tle 
eettéjinanièie^lemcitticheTaac^ paNdeasirsr les 
ÉDOntognes )iLsqu*^ift4 fdsse dans l'église d^ F^^ct*^ 
bous , dan* le hyiXett texriblû caraliftr :i : w- 
monter. . . ; 

Après UQe propienadei longue et très-^£aitilgaote , 
je retournai avec Ole à sa maison. Une soupe '0Xr 
eellente faite avec un mouton gras tué la veille 
au soir fumoit sur. la table, cou?erte d'une i^uappè 
bien blancbe c d'ailleurs , quel est te mets qui ne 
«iidit pas exquis , lorsqu'il est présenlé :pac une 
main hospitalière! Mes hôtes me pressèrent beaur 
€Oup de passer encore i],n jour avec eux ; mais » 
ayant résolu d'aller ce même jour à Àftdjtl et tOr 
suite au-delà d^ montagnes 9 à quelques-^unes 
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^es mines des usines de cuivre d'Aardal , je fus 
obligé de dire adieu . à ces braves gens , dooJ; je 
irenois de voir pour la première^ et, je crois , 
pour la dernière foi^ f la deiipeure extraordinaire. 
Accompagné de mes anciens guides et d'un 
domestique de. Vettie, je retournai parce che- 
min effrayant. L'abondance de la pluie avoit fait 
disparoitre beaucoup de glace. J'eus daus ma 
route le dangereux plaistr de voir une de ces 
masses de glaces tomber en mille morceaux 
dank l'abîme. N'o\j* tife' lôàiës- obligés ;de nous 
friEiyer un {^a^sAgé -rivée la nâtilUe qb'c pat-tlessus 
àBViX deéeâ tiiUi^ir'^^éi/ J-àrrH^i d'assez boîine 
heure à Jèldè; et là vriu pérsoûûé île songéoit au 
danger, mon cheval tomba avec moi sur le pen- 
chant d'une colline : ce fut ainsi que se termina 
une excursiQU dont l'uwquej. objet. ayoit été. dp 
voir Ja yalïée 4^ teftiq* .. ., 
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D'OUVRAGES GÉOGRAPHIQUES. 



1 



Voyagff dans la république de Colombiai fait en 
. 1822 à 1823 par G. Moluen ; 2 vol. io-S* ; 
. ouvrage acçbmpagpé de la carte de Colombîa 
. .et orné de vues et de divers costumes Y i). 

XL y a quatorze ansVun cyéhetnent que toute la 
prudence humaine ne poxivoit prévoir» causa un 
soulèvement général dans les colonies espagnoles 
de TAmérique. Par &uiie du mouvement qui fut 
imprimé aux esprits, ces colonies. se sont décla- 
rées indépendantes. La métropole veut mainte- 
nir son autorité dans ces vastes pays; une lutte 
terrible s'est engagée entre les deux partis. Ce- 
pendant les étrangers , autrefois rigoureusement 

(1) Paris , chez Arthus «Bertrand 9 libraire, rue Haute- 
feuille 9 û® 25. Prix, i4 fr. ; colorié^ 16 fr. ; par la poste» 
3 fr. de plus. 
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cxchis de ces contrées, ou qui n*y pouvoient pé-*' 
nctrer qu'à la faveur dé ' permissions spéciales > 
y abordent et les parcourent librement/ Déjà 
quelques relations nous ont doqné des dé- 
tails sur diverses régions de TAmérique fermées 
aux Européens qui n'étoient pas Espagnols , et 
même ouvertes seulement à ceux de cette nation 
qui obtenoient la faculté d'y aller. M. Mollien 
est le premier François qui , ayant voyagé 
dans un des nouveaux états de l'Amérique , 
donne d'amples renseignemens sur celui qu'il a 
^visité. 

C'est à Caribagène'des- Indes que M. Mollien a 
débarqué sur le continent de l'Amérique dû sud ; 
il a ensuite remonté le Rio-Magdalena jusqu'à 
Sonda, où il a quitté le fleuve pour gagner par 
terre Santa-Fe de Bogota, capitale de la nouvelle 
république. Après un court séjour dans cette ville, 
vne excursion au nord-est lui fit connoitre la pro- 
vince de Socorro; de retour à Santa-Fe, il vi- 
sita les mines de cuivre de Moniquira et les 
mines de sel de'Zipâquira. Il alla ensuite à tra- 
vers ' les Andes à Popayan ; il ayroit bien voulu 
porter de là ses pas vers celte ville dé Quito , 
située sous l'équateur, dans une position si 
élevée et intéressante pour un François, à 
qui elle rappelle la mesure des trois premiers 
degrés de l'équateur faite par plusieurs savans 
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de' SOS «ompâftitiotes x :ee fut ioipossible; Uae lé^ 
vohe aToit éclaté dans Je Pasto cantre les niou- 
velles' instillations ; il auroit été tiop<dai^Feuit 
de s'exposer à parcourir cette prayince /pu ub 
voyageur rcôufrolt . le risque d'être atteint d'un 
coup de 4^^ïl^ sojt piar 'les révoltés e<^me pa- 
triote , soit par. les îodépendans cbinme Espa- 
giïdl ;* car, dans un temps de Jaroubie , tot|t 
hppame inoonou est suspi^t, et l'on ^t c% que 
c'est qu'être suspect aux j^ux de geds dont 
les passions sont déch^îbéfis. M. Mollien prit 
, donc la route de San Buenaventara ^ port sm 
le . Grand-OcéaB , où il s'embarqua pour Pa- 
nama, qui a d^nné foa Aom à li'isthme des-- 
tiné peut - êJte à iftuvflr ,ujE>e .«owèlle route 
au commerce. Il itfâvforsa cette feto use Jan- 
gue de terre., et .d^scçndit le Chaque: : ;un aar 
vire aûglois le transporta de r^emba^ieliliute^e 
cette ririère, à Ja Jamaïque ,;^t uj) ajrtte des rive» 
de la merles Antilles .çn Europe. : ^ 

Plusieurs f^is daos squ Foyage m ^àmériquè., 
au milie;u d'une çtfntrée pjà l^çs E^pagbob do^ 
minent depuis troi$ siècles , M. MollieJ» »*':p}i se 
croire, à la vue de ce qui l'eijivirQna'oif), aamU 
lieu du pays des nègtes. de , l'Afrique qu'il aroU 
yisité quatre ans auparavant, tant: la cîfilisatîoa 
européenne est encore en arrière dana plusieurs 
endroits : celte circonstance ne contribue pas à 
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dofitier ùne%aute idée du système adopté par la 
métropole pour radmînîstration de ses colonies :; 
éHe vo«k)it les tenir dans une éternelle eh^ 

fatîce. *. 

Malgrè ses efforts , elle n'a pu y parvenir-: dèà 
ingU, un soulèvement édata dans Iç Socorrè 
au siijêf de la perception du droft d'alcavala , * 
le plus împolîtiqUe comtdêle plus désastreux 
des. impôts pour Tindustrie. Le mouvement qui ' 
avbit agité le So(?orrô fut comprimé; et, pen- 
dant quelque temps, le pays fut tranquilles- 
mais de nouveaux troubles se manifestèrent plus 
tard. L'exposé de ces -faits est présenté^ par 
M. MoUien, avec uiie rare impartialité. Il ra- 
conte succinctement tout ce qui s'est passé dans 
la république de Colombîa depuis la déclaration 
de l'indépendance jusqu'au moment où il a 
quitté cet état ; l'on reconnoît , par son récit , 
que le gouvernement espagnol n'a pas pris les 
moyens convenables pour ramener à lui les es- 
prits , et que constamment il a oublié cet adage 
si vrai : Plus fait douceur que violence. 

La description du pays , des remarques sur le 
caraétère , les mœurs et les usages des habitans ,' 
des observations sur les généraux de, la répu- 
blique et sur la manière singulière dont la guerre 
se fait dans les plaines , des notices sur le com- 
xneirce de la Colombia, donnent un grand inté- 
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I 

rêt au lîfre de M. Mollien : c'est une acq[uisition 
précieuse pour la géographie de contrées assex 
impsîrfaitement connues. Lors même que Ton 
ne partage pas les sentimens de l'auteur sur 
quelques points , on est convaincu qu'il a écrit 
de bonne foi , ce qui n'est pas un ^ petit mérite. 
Souhaitons que les circonstances mettent M. Mol- 
lien à même dé parcourir des régions sur les- 
quelles nous maqquoD^s de renseîgnemens ré- 
cens ; car il aime à voyager, et l'on a diu plaisir à 
lire ses relations. 
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ANALYSES CRITIQUES. 

Bectitil des Voyages et des Mémoires , publié par la 
Société de Géographie. Volume i** ; un vol. în 4* de 
; plus de 5oo pages. 

(Pabkiee Abtigle.) 

Voila le premier résultat des travaux intérieurs d'une 
société dont nous avons soutenu les efforts chaque fois 
qo^ils se sont dirigés vers le véritable bût ; savoir , d'en^ 
conràger les progrès de la Géographie. Les voyages de 
découvertes^ les mémoires scientifiques et le concours pour 
des questions bien choisies , bien posées ^ tels sont, les 
trois buts que la société a proclamés, comme les siens. 
I)es conseils perfides ou ineptes peuvent deuls tendre à 
Rengager dans d'autres routes où les embarras et les 
pertes l'attendent. 

Ce premier volume , consacré presque tout entier à une 

; seule* publication , pourroit ne pas donner une idée 

juste et complète de ce que le recueil doit devenir. On l'a 

donc fait judicieusement procéder par un avant-propos 

dans lequel est développé le plan général de la collection. 

Tome xxiv. • a 5* 
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Noos noUft/ faisons un devoir de citer la plus grande partie 
de ce morceau rédigé au boib de la Société par M. Maite- 
Brun. 

n La Géographie embrasse les sujets les plus intéressans 
et les matières les plus arides. Elle est l'image du globe 
terrestre , semé de montagnes sauvages et de plaîtoes 
riantes 9 partagé en déserts et en pays cultivés. Ici Tima- 
gination et le sentiment éprouvent les émotions les plus 
vives et les plus douces; lA^ une froide raison s'ouvre 
péniblement des routes épineuses, mais non pas toujours, 
ingrates. » / 

« De là le sort si différent des ouvrages qu'on publie 
.sur la géographie. Si quelquefois les agréniens, réunis an 
savoir 9 assurent un succès mérité , plus souvent la mul- 
lîtude prodigue ses suffrages à des productions très-fri- 
voles 9 tandis que des travaux inâportans ne trouvent 
pas même un éditeur^ parce que leur nature- scientifique 
n'en promet pas un débit proportionné aux dépenaes 
considérables qu'ils nécessîteroient. » 

« Remédier à ces Inconvéniens étoît na^rellement 
uH des plus nobUs buts de la Société de Géographie. C'est 
pbur protéger , pour encourager Icfs entreprises au-dessus 
^ des forces d'un individu^ que les associations sont nécessaires 
et même indispensables. En géographie, ce sont les voyages 
lointains j l'impression des écrits scientifiques et la gra- 
ybre de^ cartes à grand p^înt^ qui exigent de fortes dé- 
penses, et qui demandent des secours, extraordinaires. 
Les hommes éclairéa et J)ienveillans qui ont contribué à 
former notre société voient aujourd'hui^ dans le commen- 
cement de la publication du Recueil des Voyagea et des 
Mémoires, un premier résultat de la protection qu'ils 
aecordent aux sciences géographiques. Mais comme cette 
première partie du Reeueil se trouve remplie par uiï seul 
morceau, d'une nature tout-à-fait spéciale ^ nous avons 
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cru devoir indiquer ici tous les genres de travaux qài 
podiToat entrer dans les volomefs suirans, et développer 
les principes ' qui doivent présider à leur rédaction. » 

« Augmenter la somme des connoissances positives y 
soit par Tobservation personnelle des faits nouveaux , soit 
par la discussion des observations antérieures dûment 
vérifiées ; tel doit être le caractère général de toute pu<* 
blicatioti d'écrits, faite au noip de la Société de Géo^ 
grapbie. » 

/« €e principe va droit au fond des choses ; il n'exclut: 
aucune forme d'ouvrage ; il ne repousse aucun genre de 
travail 9 aucune méthode de recherche y aucun mode de 
publication ; il n'exclut que }é faux ; il ne' repousse que 
l^Dutile ; il promet les encouragemens, de la Société à 
tout ce qui peut contribuer aux progrés de la 9cieliGe. » 

« Les travaux , spéQiaiement propres à entrer dans* 
notre Recueil , se divisent naturellement en deux grandes 
classes y lés Relations et les Mémùires j les premières y 
ftmX du courage des voyageurs ; les secondes , fruit de 
l'étude des savans^ Tous les deux , ils ont an titre à la 
bienveillance de la Société de Géographie ^ dès que leur 
publication peut augmenter la masse des eoBnoissanees 
aoifuises et des vérités démontrée». » 

« Au premier rang se présentent ces relations solei^ii- 
ques oà un voyageur exact, sévère, oonsciencieux, a réuni 
des observations neuves et importantes , sans les alonger 
par ces détails inutiles et par ces ofnemeQS étrangers que lé» 
damé le goût de la multitude. Un itinéraire, un vocabulaire, 
constituent souvent le mérite d'une relation , aux yeux du 
monde savant. Quelques grandes et belles cartes suffisant 
pour renfermer le résultat d'un voyage étendu et raénio- 
rable. Mais nous avons des éditeurs dont le premier soin 
est de retrancher ou de réduire ces objets , qu'ils ne savent 

25* 
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(As apprécier. Qu'un Toya|^eur ne livre plU» seioiJMut»» 
4friU à des spéculateurs qui les dénaturent au détrimenl • 
delà science 9 la Société est. là pour lui en faciliter la 
pjibUcation. » . 

. « La perfection où est arrivée à Paris Tart de graver 
des cartes géographiques 9 nous perrne(tra de préseirter les 
objets qu'on nous aura coolies ^ avec Texactilude et Télé- 
gance dignes de. leur mérite intrinsèque. L'universalité 
deMa langue françoise aidera oiême les savans étrangers 
à obtenir toute la célébrité due à leurs traviiuz..» 

^, « Mous espérons que cette seule indication suffira pour. 
animer le ;ièle de beaucoup de voyageurs savans , qui , 
riches de courage ^ reviennent chargés du butin des con- 
trées lointaines ; mais qui , moins riches de patience , ne 
yeulent pas. subir les peines et les embarras inséparables 
diila rédactioii littéraire et de la publication typographi- 
que dé leurs tnatériauz* Ne laissez plus, leur dirons -nous, 
Ifïs résultat^ de vos recherches vieillir dans 4]n. stérile 
oubli. Y^ici un temple hospitalier ; venez y apporter 
vos cffirandes, y tracer vos noms, et.y susprendre yos 
trophées. » . , 

( « . Une. seconde classe d'ourrages offre moins d'éclat, au 
premier abord ; mais' elle n'est pas moins digqie de tout 
l'intérêt de iâ Société. » 

. « U est ,. dans les. bibliothèques , d'anciennes relations 
inédites^ qui, son s. le rapport de l'histoire delà Géogra- 
phie , méritent d'être mises au jour , mais qui demandent 
d'être accompagnées d'éclaircissemenSr, de commentaires 
et d'autres accessoires critiques et. bibliographiques.! Up 
morceau de ce ge'nre est la Relation de Marco Poloy 
imprimée d/ins ce volume d'après un manuscrit de.; la 
bibliothèque du Roi, contenant beaucoup^ de chapitres 
inédits , et offrant des variantes repiarquables. L'intro- 
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ductfon qui précède cette Relation expose plo s amplement 
les motif» qui en ont déterminé la publication. Le^ éclafr^ 
cisseraens ,^ les notes 9 les commentaires 'que ce texlWa 
fait naître ou pourra faire naître seront publiés dans uâ^ 
des Tolumes suivans. i • '^ 

« Quelle raste et féconde carrière s'ùurre îcî â êè^ 
savans de plus d'une classe ! combien de recherches d^ 
géographie , de philologie , d'histoire , ne doivent pflfs 
seratta(iher à l'explication d'un voyage q»î, plus qUe tout 
autre, a contribué à mettre en activité le géhîe entrépre-^ 
nant de Christophe Golotnb et à porter la pensée de TBu- 
rope au-delà des limites de la Géographie ancienne ! Plu- 
sieurs travaux de ce genre sont déjà préparés au sein de 
la Société : ceux qui lui seront présentée par des perstHioeâ 
étrangères, ne recevront pas un ^ccuêil tnoins hoçforable*»» 

a Un troisième; genre de relations'^' propres à' être' fti* 
biiées dans notre recueil, résulte de l'universalité actuelle 
de la civilisation, qui multiplie sur beaucoup de points 
du globe une classe d'obârervatèurs , distîtfcts à la (<A9 èei 
celle des voyageurs proprement dits-, et de celle' "dis 
savants de cabinet ,• classe dont là haiite importance poùf > 
les progrès de là science mé^rîte de &cerloiitte' notre at4. 
tention. » ' j ,S . . ■ < -' 

« JLe» voyageurs ont tracé des sîllotfô' de lutoière autour 
do globe; mais entre ces sillons, H reste- de gracidi^ 
espacesencore couverts de ténèbres plus ou moins épâUsés:' 
Quelques-uns de ces espaces ne seront connus que grâce ^ 
des expéditions hasardeuses; mais d^autres peuvent au « 
Jôdrd'hui être décrits par les habitons eux-mêmés', et dê- 
cl4ts bi'en*plus exactement et plus facilenàent que par des 
voyageurs envoyés de loin et n'y faisant qu'un ^é}our tein- , 
porairè. Les exemples sie présentent en fbfule d'qaîconque 
^ réfléchi sur ces matières; les Etats-Unis , les Aniériq^ue*. 



( 390 ) 

espagnole el portugaise, leslndea brîtaboiques,. toutes Ua 
oirioiiies européeupes renfermeutua grand nombre 4*objets 
îpt^essao^^^ et un nombre non moins grand dfobser?ateurs 
i pofte fiie 9 qui , mieux qu- aucua voyageur^ peurent dé- 
crire ces objets. La société a espéré qu'en répundant des 
, questions 9 ellepourroit stimuler te zèle.;de ces observa- 
teurs; et âé)à quelques résultats ,* obtenus par cette Yoie, 
ont accru les matériaux destinés à notre recueil. 
; j)Au sein même de ITilrope, n'est-il pas des contrées , 
des Tilles, des n^onumens qui écbappent à roeil du voya- 
geur, à l'érudition du géographe , ufkaîs que les hommes 
ioatrifîls» établis sur les lieux, s'empresseront de décrire, 
pour obtenir une place dans notre recueil, La France elle- 
laême renferme , da^is son beureuSe enceinte, plud d'une 
mefteilie ignorée; elle possède des élémens dé prospérité 
^e la statistique et la géographie pkjsique dœyent révéler 
àiradminisiration et au public. Un simple fait de géogra- 
phie pevU excfter l'esprit patriotique à des entreprises de 
la plus haute utilité, peut ouvrir des routes noiiteUes à 
l'iiidQStrîe , ou faire naître sur un rivage lointain des em- 
pires nouveaux ; mais , limité même aux détails le» moins 
brUlans^, le goOtdesrecherchea de statistique produit tous 
les jours des résultats avantageux pour l'état comme pour 
la société. La SooUéé de Géographie , en consacrant des 
prjj^ spéciaux aux i^elatîons descriptives de la FnÉice , à 
cru remplir ji la^fpis qn devoii' envers la science et envers 
Ia patrie.. . 

A l'égard des Mémoires, il ne seroit.pas ][(oisstbIed^en 
spécifier tous les genres : quUl nous soit seulement permis 
d'exposer ici deux vujçs générales qui ont repCi l'appreba- 
' tion de la commission centrale.. ». 

a Les Mémoires les plus uUIes daas Tétat aeiuel de la 
géographie , ;|odI ceux oà Ton s'attacbe.à élabllr sdlide- 
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ment des faits nouvcauz^ ou à éclaircir^ par une eriticfue 
pbî'osophîque 9 quelque grand prÎDCtpe dé la science, h^ 
géographie physique est encore remplie éé lacunes eé 
encpJïibrée de préjugées y d'erreurs 5 qu'un esprit lumineux 
peu € faire dîsparoître & force d'étodeset dé l'echercbes/ 
Toutes les autres branches de la Géographie offrent égale- 
HMifit des parties, oh un mémoire, con^u dâPftS'le térrtablé 
esprit de }a science, peut produire de^ résulfdtd nbè tholni 
~ impoitans que cëax d'un Toyage* .Une érdditionf dirigée 
ptir de grandes Vues, et ^ui se fraie des routes AOuTelles, 
peot même préparer des entreprises glofieuseâ ; et même 
lorsqu'elle ne feroît qu'effacer des erreurs anciennes , elte 
est encore la puissante et indispensable élliée de ta scièneë 
pdsiiire^ Ainsi, qt'aucxiae classe de trariàus Me Soit exclue 
du.raiig de nos Mémoires, c'est le principe que nous pres- 
crit la raison elle-même. 

, ». Nous aVôfis encore formé le vœu de vo^r régner une 
sorte d'unité de direction dans les Mémé^res ; veeu diÉcilé 

• • • ■ * 

à réaliser , que nous devo^tfé nèannrdins rafppelet san» 
cesse. ... 

V Pourquoi les sciedces ont-elles sî lod>-tei!ups fcriré,. 
dé tai^t d'écrits indîvidttels un collectifs, moins de résul- 
tats que l'énorme masse de tan^de roltimes ti'en semblôit 
promettre au monde ? C'est que les efforts des savnfns 6nt 
long-temps i!nanqaé d'ode dFreetton uttffotme et raisotinée. 
Ici y ou Yoyoit des esprifs supérieurs , en tûarchant chacun 
par SOS ehemio, laisser entre etix d'im'iïieases la'éunes ; fà, 
des esprits communs s'arrêtoient immobiles au point où 
leur chef d'école les aroit placés. Nerllé idée delà Ébarclie 
progressive, infîntei, illimitée, de l'esprit humain ; nulles 
idée de cette association des êtres pensans,'qui substitue i 
ia force individuelle toute la puissance de Fespèce. C'étoft 
ftu hasard qu'on se soulenoit, qu'on seconrtarioif. Aujoui- 
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d'kiii y quel heureux changement s^e&t opéré à Fégard des 
sciences mathématiques et physiques ! Elles sùiTent une 
impulsion commune^ elles marchent en ordre, en ligne, 
comme un corps d'armée , à la conquête de la yérité. Il 
n'en est pas encore tout*à-fait de même à l'égard des 
sciences- historiques; cette moitié du monde savant n'est 
pas . entièrement sortie des ombres du chaos. Là, - trop 
souVent encore , la critique flotte incertaine entre les Traies 
et les fausses méthodes; l'amour des hypothèses dédaigne 
l'étude des faits; l'esprit de parti, sous toutes ses formés 
variées-, repousse la recherche libre et la pensée indépen- 
dante ; une paresse orgueilleuse néglige les communica- 
tions les plus nécessaires et ignore les travaux publiés 
dans d'autres lieux,' dans d'autres langues; enfin, la 
marche de la science présente le spectacle d'uqe oscillation 
souvent rétrograde. 

» Placée sur les confins des sciences mathématiques et 
des doctrines historiques, la Géographie doit naturellement 
pairticiper aux biens et aux maux dont nous venons de tra- 
cer la peinture. C'est à ta Société de Géographie qu'il ap*- 
partîent d'imprimer à cette science un mouvement plus 
uniforme, plus rapide, plus décisif, en un mot plus 
analogue à la marche actuelle des sciences exactes. et 
des sciences naturelles. C'est en proposant des sujets de 
prix choisis avec discernement et avec des vues d'ensemble; 
c'est en dirigeant une correspondance déjà très-étendue, 
c'est en publiant une série de <;(uestîons relatives aux la- 
cunes les plus urgentes de la Géographie, que la:commisr 
sion espère signaler d'avance aux auteurs qui voudroient 
/ui présenter des mémoires, la route qu'ils devront $uîrre 
pour établir entre tous ces travaux unejiaisj[>n toujours 
utile , même quand elle resterait imparfaite. , 
' »Car dans toutes nos tentatives pour donner au Aecueil 
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des Mémoires un'e direction uniforme et scientifique, il ne 
' nous faut jamais oublier que les sciences, et particulière- 
ment la Géographie, sont constamment dans une marche 
progressive : leur but n'est jamais complètement atteint , 
parce qu'il recule et s'agrandit en raison même des efforts 
que nous faisons pour l'atteindre; au moment même où la 
perséTérance comble- une lacune dans les sciences , le 
coup d'oeil du génie en signale! d'autres plus grandes en- 
core. Que de siècles n'exigeroit pas le seul ^achèyenaent 
parfait d'une seule branche de la géographie physique ! Ce 
globe périra peut-être ayant d'être complètement déprit. 

«Nous nous arrêtons. C'est à l'expérience^ au zèle des 
înembres de la Société de Géographie , c'est à la bien- 
veillante coopération de savans, qu'il appartient de déve- 
lopper, de rectifier, d'agrandir ces idées » 

Si la Société de Géographie exécute ce plan , son Recueil 
de voyages et de mémoires obtiendra , dans les biblio- ' 
thèques^ une place à côté des meilleurs recueils acadé** 
miques, etpeut-êlre même une sorte de prééminence fondée 
sur l'unité des vues qui y aura présidé. Mais, jpour atteins, 
dre à ce but, il faut non seulement une persévérance, la- 
borieuse et un jugement ^éclairé chez un nombre "su fiisant 
de collaborateurs; il faut encore que ces savans délibèrent 
ensemble dans un esprit de concorde et de science; le^ 
volumes de Mémoires ne peuvent pas être dignement rem- 
plis, si l'on attend les matériaux d'un concours de cir- 
constances et de coopérations incertaines. La Société doit 
y pourvoir. 

Nous nous occuperons, dans un second, article, de l'édi- 
tion du Marco-Polo, el de l'introduction dont M. Roux^, 
chef de division au ministère des affaires étrangères, l'a fait 
précéder. 
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Sta$t9tique du départemenê de l'AUné, publiée sou:^ 

' les auspîees de M. le comte de Floirac , préfet , et dé 

MM. les membres du conseil général r par M. Bratbr, 

chef de bureau à la préfecture. Première partie; un 

volume iu-4*- Laon, 1824 (avec une carte}. 

Sssads hiêtorttfucê sur te Bigorre » accompagnée de 

remarques critiques » de pièces justificatives , deno- 

"tices chronologiques et généalogiques; par M. A.. Da- 

vbzac-'Magaya ; deux volumes in-S**. Bagnères^ i1Si3 

(avec^ une carte). 

EssaJs historiques sur le Rouergue, par M. le baron 
de Gaujal, correspondant de l'Institut roys^l de 
France,, etc. , etc< ; premier volume in-^S^ Limoges^ 
1824* 

L*historre et la géographie des dépàrlemeos de la France 
dht droit à une place émînente dans les Annales de voyages^ 
dé rhîstoireet de la géographie; mais comme Tespace 
destiné à nosTuialysés est trës-cîreônscrit, nous réuniroôs 
habituellement plusieurs ouvrages relatifs à ces matières 
dansunseul article, et nous tâcherons moins d'en analyser 
frréfthodiquément le coùténu que d*y appeler Tin térêt du 
publlc'par des extraits întéressans. 

' * La Statistique du département de tAisne^ par M. Brayer, 
é^déjâ avantageusement connue de tous les lecteurs des An- 
hâtés parles extraits du chapitre Population qne Tautedra 
bien voulu nous communiquer avant la publication de Tou- 
vrage. Les observations sur la proportion des naissances 
et des décès, ainsi- que sur îa force et fa santé coniparatÎYe 
des classes y formant la population , ont montré dans 
M. Brayer un homme qui réunit la pensée d'un philosophe 
ùTindustncuse exactitude d'un géographe. Les sections où 
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11 traite de la natare>do sol , du cours des rÎTières^ djsrétat 
de HpstrucliOD publique, des établisseineDsde bienfaisance, 
des monomens celtiques et romains, ne présentent pas 
moins d'intérêt. Il faut observer que trois objets importans, 
t agriculture j l'industrie et le commerce sont réservés pour 
la partie seconde du volume qui n'a pas encore paru. T'ont 
Pouvrage fera infiniment d'honneur à rhoittme savant et 
laborieux qui en est le redaof eur^ ainsi qu'à l'administration 
éclairée et bienveillante qu l'a soutenu et protégé* 

Afin de montrer au public qoe cette statistique contient 
des pages agréables à Ivre, non» en citerons quelques traits 
relatifs aux anciens usages du pays. 

De temps immémorial^ les époux se rendoient, accompa- 
gnés de leurs proches et de leurs amis, 'à un quart de lieue 
deNèuillj-St.-Frontydans un lieu connu jadis soUs le nom 
àedésertfeX depuis sous celai dt^VÂêrmitage'oo'OkàpelU'' 
Sâ,*Frùni; là se trouvé un grèsdeformepresquecylindnfqpe, 
d'environ 4 pieds et demi de diamètre, dont la face supé- 
rieure présente deux «Ukms^ d'inégale profondeur , sur 
i|5 pouces environ de longtfeinr ; arrivés à \é chapelle , les 
époux s'agenouîUoient devant le grès pour boire le vin qui 
leur étoit versé dans chacun dessillons* Cet usage, sur 
l'origine duquel on n'a établi que des conjectures , pour- 
rait provenir des libataonç qui avoîent lieu ehe« les païens 
à la Cérémoaie du mariage. 

Avant la révolution ^ l'abbé de Nogent f ou son fer-mier, 
entrait le matin à Coucj , trois fois Fan (les jours de pâques^ 
de pentecôtè et de noël) par la porte qoi conduit à laon ; 
il s'j yendoit monté sur un cheval isabellè qui avoit la 
queue et les oreilles coupées, et revêtu d'un semofr rempli 
de blé 9 auquel éloient attachées des pâtidSer?es vulgaire- 
ment appelées rissoles \ un chien roux^ qui le suivoit, 
devoit aussi n'avoir ni queue ni oreilles, et porter une ris- 
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soUe au cou. Le fermier atteadoît, dans cet équipage, les 
oflicien) de la justice et la. municipalité ; puis il s'avançoit 
au milieu d'eux 5 faisoit trois fois le tour d'uue croix plao-- 
tée sur la place , eu donnant trois coups de fouet , et alloit 
mettre pied à terre devant quatre lions de pierre placés 
au-dehors de Téglise. Là , monté sur la table qui portoit la 
plus grande de ces statues 9 il receroît l'acte de son hom- 
mage rendu ^.etfinissoit par distribuer ses rissolés au peuple* 
S'il aToit manqué un seul clou aux fers du cheval, ou si la 
monture indiscrète ayoit fait quelques incongruités pen- 
dant la cérémonie , le qheyal et tout l'attelage étoient oon-» 
fisqués au profit du seigneur. 

Les écoliers de Château-Tbi^rry rendoient hommags à 
l'abbé de Yalsecret»' 

Cet hommage étoit précédé de jeux dont. on attribua 
Tinstitution à'Blanohe d'Artois , reine de Nararre. 

L'un de oe« jeux étott connu sous la dénomination de la 
mude^ pu^jc ¥ engueule; il ayoit lieu le lundi gras. Un 
|>âtoo suspendu à l'extrémito d'une allée qui aboutissoità 
la porte du jardip de l'ancien collège de Château -Thierry, 
supportoit une espèce de couronne que chaqueécolier deyoit 
chercher àabattre. Celui qui y par yeooit, receyoït les applau- 
dissemens de ses camarades, e| étoit àéclasèroidelaneude. 

Le mardi gras étoit signalé par on. autre jeu. Tojus ks 
écoliers , pourvus d'un coq, se rendoient.à la salle d'étude; 
là^ deux d'entre eux , sortant de Ja £oule, klchoient cha- 
cun leur coq. Le combat s'engageoit de suite entre les deux 
champions. Celui qui succomboit dans la lutte étoit aus- 
sitôt remplacé par un nouveau combattant,;. et ainsi de 
suite, jusqu'à ce que tous eussent figuré dans l'arène. Le 
titre de roi et les honneurs du triomphe étoient décernés à 
récolicr dont le valeureux coq éloitrestc maître du chamfi 
do> bataille. 



(397) 

r 

Le )ieudi suivant , les mêmes acteurs , formant une eS'^ 
corte au roi de la neude^ se rendojent à cheyal et militai-^ 
remept à Yàl-Secret. Leur chapeau étoit surmonté d'un 
brin de houx dont on ayoîl'doré les feuilles et qu'on nom-» 
moit houx' pa gnon. Arrivés à l'abbaye , un écolier, haran- 
guoït l'abbé^ qui^ après la réponse d'usage, faisoit servir 
un dîner au roi et: à sa troupe. S'il arrivoit que le roi n'^eût 
pas effectué le voyage de Yal-Secret, il était tenu ,.ielende-^ 
main ^ d'aller au château^ ainsi que tout son cortège, pour 
y renouveler l'hommage que l'on avoit rendu jadis à la 
reine Blanche. Il y portdit une poule qu'on attachoit à la 
porte de la cour donnant sur l'église ; elle devoit. être mise 
à mort par cette jeunesse. Le roi portoit le premier coup. 

Tout porte à croire que ces jeux sont dus au comte de 
Lancas^ire , second époux de la reine Blanche. On sait que 
le combat dès coqs est encore^ aujourd'hui très en vogiie en: 
Angleterre. , , ., ' 

La reine Blanche s'étant beaucoup occupée d'institutions 
en faveur de la jeunesse, a laissé des souvenirs qui^e sont 
perpétués d'âge* en âge. C'est ainsi qu'à certaines fêtes les 
enfans.chantoient ce refrain: 

« Quand le roi fat couronné 
€ A la Saint- Jean d'été, 

^ « Vive en France ^ ' * 

« ^La reine Blanche. » 

^ iLes clexcs avoient des privilèges particuliers dont la con- 
cession est attribuée sans preuves à la reine Blanche» L'ii- 
sage suivant a survécu à la destruction de beaucoup 
d'autres, et est encore pratiqué aujourd'hui tel qu'il étoit 
a'utrefois, à quelques modifications près. 

La veille de l'épiphanie, au soir, tous les clercs de là^ 
basoche réunis , précédés d'une, musique et éclairés par 
des torches^ se rendent au moulin dit du roi, pour chercher 
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le gâteau qui leur est destioé. Arrivés à ce moulin, ils 
forment une contre-danse a?ec la meunière et d^autres per- 
sonnes de la maison. La contre-danse achcTée, ils emportent 
le gâteau qu'ils vont offrir aux divers membres du tribunal, 
ainsi qu'aux premières autorités de la viHe, La journée est 
couronnée par un banquet qu'assaisonne UjoicdescônTires. 
/ Le mardi gras , un jeune clerc, habillé en femme et 
portant les insignes de la royauté , sous le nom de reine 
Blanche^ traverse la ville de Château-Thierry, accompagné 
d^ autres elercs , pour se rendre à différons moulins , 6ù 
le meunier offre ordinairement Une poule. Cette cavalcade 
revient ensuite présenter ses hommages aux autorités judi- 
ciaires et civiles , ^t sa visite se termine également par 
un festin. 

Parmi les privilèges dont jouissoit la basoche , nous 
rappellerons celui-ci: depuis la fête des rois jusqu'au 
mardi\gras,- la basoche tiroit un droit de cinq sous de 
chaque meunier qui venoît acheter du blé au marché. 

A Saint - Quentin , le conimandant de la place et le 
payeur allumoient eux-mêmes un feu de joie qui avoit été 
préparé sur la place ; tandis qu'il brûloit, on tiroit le& ar- 
quebuses des fenêtres de l'hôtel de ville. 

Cette cérémonie , dont on fait remonter l'origine au 15* 
siècle , et qui avoit lieu dans beaucoup de villes du 
royaume, étoit suivie d'un banquet où se réunissoient les 
principales autorités. ' 

' Sur d'autres points du département, les nouveauxhaHi- 
4ans d'un quartier allumoient un feu devant leur porte, et 
dressoieQl dans la rue une table qu'ils couvroient de pâtis- 
series-légères; ils invitoient ensuite les voisins à ce repas , 
qui avoit lieu après le soleil couché et se prolongeoit bien 
avant dans la nuit. Cet usage, établi de temps immémorial, 
tiendroit-i! de ce que la Saint-Jean , étant autrefois un 



( 099 ') 

pnacipa) terme do louage, on avoit (idopté ce jour pou^ 
hure connoissance ayec ses nouveaux roisios? L'époque 
du terme a changé , celle de la Saint-Martin Ta remplacé. 
Cet^usage subsiste encore 9 dit on , en quelques lieux. 

Passons maintenant aux JRssah historiques sut le 
Rouergue. La province très-remarquable dont M. de Gau-< 
fal a compulsé les Annales poudreuses, a été l'objet 
d'uD' bon travail de géographie physique et de statistique 
par M. Monteii^ mais il lui manquoit une histoire puisée 
daD^ les sources. Les Mémoires de l'abbé Dubosc, publies 
en 1797, renferment, selon M. de Gaujal, des fautes 
chronologiques 'et des erreurs sur les personnes d'une na- 
ture assez grave pour lui ôter la confiance ; d'ailleurs il n'a 
compulsé que les seules archives de Conquis, et, à l'ex- 
ception de ce. qu'il y a trouvé, les (focumens qu'il cite 
«toient pour la plupart publiés par D. Vaissette. 

Il existe deux grands dépôts de titrés intéressant le 
Kouergue, quihebreusement ont échappé à la révolution, 
Pune^là la bibliothèque du roi, à Paris; le second ^au château 
royal de Pau. En i66f>, M. de Doat, président à la chambre ' 
des comptes deNavarre , fut chargé ^ par commission de 
Louis XIY, de recueillir dans les anciennes possessions des 
m disons de Navarre, Foix, Aripagnac, Rodez tl Albret, tous 
les titres et documens|qui pouvoient être] utiles soit au do- 
maine royal soit à l'histoire. Ce magistrat fouilla dans les 
archives des villes, des monastères, du domaine; et, À me- 
sure qu'il découvroit un titre utile ou curieux, il en faisoit 
faire une copie qu'il collatîonnoit et déclaroit authentique. 
De ces immenses recherches il est résulté 1*> 20 vol. i/i- 

s 

folio qui contiennent uniquement des titres relatifs au 
Kouergue; ô? 77 vol. in-folio contenant des titres qui con- 
cernent les maisons de Foix , Armagnac , Rodez , Albret 
et Navarre ] les titres de Rodez forment la partie la plus 
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volumineuse de ce recueil.On doit aussi à' M. de Ooat la 
connoissance de VHUtoire manuacrite du comté et des 
épiques de Rodez, composée par Antoine Bonal, juge des 

' montagnes du Rouerguè» né'en 15Â8 9 et de laquelle M. de 
Doat fit faire , à Rodez même., une copie déposée à la bi- 
bliothèque du roi où elle forme 5 volumes in-folio. Les ar- 
chives ' de Lectoure y château qii'habitoient souvent les 
comtes d* Armagnac ; celles de Nérac , résidence de la 
maison d'Albret et où elle avoit .établi, en iSa/, une 
chambre des comptes pour ses domaines de France, con- 
tenoient pareillement une foule d'actes concernant le 

« comté de Rodez; elles ont depuis été transportées à Pau, en 
16249 lorsque la chambre des comptes de Nérac y fut 
transférée; la collection des titres de Doat à la biblio- 
thëque du roi , Thistoire manuscrite de Bonal , er les ar^ 
chives de Pau , voilà donc leÂ principales mines que doit 
fouiller tout homme qu! voudra parler de l'ancien 
Rouergue^; c'est ce qu'a fait . l'auteur des Essais.Vij^' 
joint tous les.documens que pouvoient lui fournir les ou- 
vrages où il est question du pays dont il vouloit faire l'his- 
toire : et enfin, il a été assez heureux pour se procurer des 
manuscrits authentiques , qui racontent avec détail des 
faits qui seroient ignorés sans leurs secours. On voit qu'il 
n'a rien négligé pour mettre sous \e$ yeux des Aveironnois 
tout ce qui méritoit de les intéresser. 

Il lui auroit été facile d'insérer dans son livre les actes 
qu'il a consultés , et peut-être c'eût été un moyen de le 
rendre plus utile ; mais l'ouvrage s'en seroit considérable- 
^ ment accru, et ce n!est plus le temps des in-folio. L'auteur 
a cherché au contraire à être concis autant que possible; 
mais il s'est imposé l'obligation de citer constamment ses 
autorités ; chaque fait qu'il avance porte donc avec lui sa 
preuve ou sa garantie. 
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Le premier Tolume contient, parmi, d'au très articles, 
une Idée générale de V histoire du Houergue, des Listes des 
souyerains et des seigneurs qui ont dominé sur ce pays, et un 
résumé chronologique des Annales de la province* Le 
premier est un morceau bien écrit et bien pensé ; on peut 
en juger par cet aperçu de l'histoire littéraire du Rouergue. 

« Une proYÎnce couTcr^te de châteaux offroit trop d'occar 
sions de romaniser pour ne. pas attirer et produire un 
grand nombre de troubadours. Enclavé dans les pays de la 
langue d'ocj soumis d'ailleurs aux comtes de Toulouse , 
protecteurs de la gaie science , le Rouei^ue devoit fré- 
quemment entendre les concerts des jongleurs et la harpe 
des ménestrels. L'union de Gilbert.de Millau et de Ger^ 
herge d'Arles, qui, à la fin du onzième siècle , annexa , 
pour cent cinquante ans, le vicomte de Millau à la Provence 
que, suivant l'expression de Philippe Mousker, « Charle- 
» magne avoit donné aux poè^s pour leur servir de patri- 
» moine » , accrut les rapports moraux aussi bien que les 
liens politiques de ces deux pays. On vit bientôt après '<$/</▼ 
phanie de Millau s fille de Gilbert et de Gerbjerge, deve-« 
nue dame de Baux , présider , en Provence, des cours d'a- 
mour, et faire servir l'empire de son sexe à adoucir les 
mœurs , à étendre le goût de la société , à répandre dans 
tous les rangs cette politesse attentive qui, dès* lors, distin- 
guoit les François. 

M h^i comtes de Kodez ,de8ceadans des vicomtes de Mil- 
lau, conservèrent ces heureuses inclinations que Gerberge 
avoit apportées dans leur famille; ils firent fleurir autour 
d'eux la poésie provençale. Le troubadour Dieu- Donné de 
Prades, qui adopta, pour l'honorer, le nom de sa patrie, 
étoit con^mporain du comte Hugues II ,'qui avoit été cé- 
lébré dès sa jeunesse par Bernard de Venzenac, dans une 
pièce de vc»rs adressée à Hugues , évêque dé Rodez, son 
TOHE XXIV. 26 
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oncte. Un 8r>(^ftié,enToyè par Bertrand de Pàris^d Irdohie 
de Canilloo i épouse du «otnie Guillaume , sucd^sseur d^ 
Hugues II, atteste que le goût de la poésie provençale se 
itiaidtenoîtàRodet. Bertrand^'Carbonnel^e Marseille reu-» 
dit le même hominlige à Henri I**^, qui ne dédaigna pas lui-» 
même d*entrer en Hce contre Hugues de Saint-Cyr. Hu- 
gues BruuencSy de Aodez^ qui vécut long-temps à la cour 
de son seigneur, consacra là plupart de ses vers à la cooi- 
tesse Algayette de Scoraille ^ dont le nom devoit, dans le 
dix-septième siècle, devenir bien plus fameux dans les 
annales de la galanterie.! Vers la même, époque , le vicomte 
de Saint-^ntonin 9 Aaimond Jourdain, ne se bornoit point 
à protéger les .lettres : émule des troubadours , comme eux » 
il célébra les dames et les combats» Avant lui , le comte de 
Rouergue , Raimond V, avoit^ joint à Favantage de servie 
la beauté , le talent de la cbantern et ces éminens exem^ 
pies furent trtiités par une kglc de chevaliers. 
' »Le coibte de Rodez, Hugues ILV^ successeur de Henri 1er, 
Ait loué par Raimond de Gasttelnau comme' le meilleur des 
comtes-: mais c'est surtout Henri II qui fit éclater son amour 
pour les lettres^^ Protecteur de Folquet de Lunel ^ qu*il avoit 
admis à être son eoiûmensal , bienfaiteur de Serverî de Gi- 
ronne, qulcbantasà libéralité 5 il ne.sè coiitentoitpasd*être 
généreux enrers les .poètes. Son esprit précoce et son gofti 
exercé Tavoient fait choisir, dans un âge encore tendre, pous 
juge d'une tenaon^ entre Guillaume de Mur et Girand; et 
plus tard , ou le vit,, soigneux de la gloire de Giraud de, 
GalattsoD> ordonner à Giraud-Riquierd'être son commenta- 
teur. La marquise de Baux, sa première femme , qui portoK 
un 00m célébré par la reconnoissance dès troubadours , 
inscrit même honorablement parini les leur^, s'intéressoit. 
autant que son époux à leurs travaux et à leurs .succès. Mas* 
carone.de Gommioges, qui la remplaça, fut l'objet des 
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éJo^s (|*A|nari«ux des Escas par sa€ourtQiaie,^tsa(cûJ9jdui<ie^ 
apf$$ 'Bonn IJ ; il n'e&t pas yraisçtDbl9i>le que Cédie, sa 
fiUe^ qui se distingua par de aages régtemeQS et une habîlt 
admiiMstratlon y méconnût le prix des talçns et négligeât de 
ks jQacour^ger;. mais, après qeite* époque et tant.qu^ le 
comté dé SjOdezfut gonfernë par la maison d'Armagnac^ 
aucune lueur ne Tint percer l'obscurité qui l'enTeloppà: 
Une majsoDi,do))t l'ambition et le despo[tisi3tie formoient le 
caractère 9 detoît peu {)' occuper 4e faTorîiser dans ses Tas* 
saax l'essor de l'esprit : peu lui importoit que leur Tolonté^ 
fCit éclairée , pourTu qa'ellefût asserrie; peut-être même 
&airoit-elle qu'un baiat degré d'instruction pourroit jltre uo 
obstacle à l'obéissance aTeiigte qu'ejle.eiigeoit. Consrmeiat 
d'ailleiirs les poètes ^uroienHls pu se faire écouter au mi^ 
lieu des troubles continuels qui agitèrent son oft^geuse do^ 
iriinatîon ? Xa culture et le goût des lettres He peuTent 
^tre dans une'prOTÎnce resserrée que le fruit des loisirs de 
la paix ; et le RoQergue n'en jouit qu'après l'ex^inctioii de 
la maison d'Artnagnac quand il passa à Marguerite de Yal^- 
lei$^ et j>ar elle à Henri d'Albret. 

» Ces comtes d'Armagnac doTaient néanmoins, être en*» 
tourés d'une cour brillante, puisqu'ilsf étoient les plus puis- 
sans seigiïeurs du midi.de la Fr^n^^eu RÎTaux des comtes de 
foix> qui aToit {lutt d'Or tbes une école de cbeTalerie , de 
j^Iitesjse ^t dé poésie y ils leur . enyoyoient saQs doute cet 
éclat et qeite supériorité : cependant^ durai|tle« deux siè-t 
des qu'ils furept les maîtres de Rodez, ils semblèrent ne 
s'aperceToir du charme des talens qqe dans une seule occa- 
sion; ce fut quand' le duc Charles d'Orléans Tint, à Gages 
époueer, Bonne d'ATxnagnac , fille du comte Bernard. Les 
nobles plj^isîrs'de l'esprit furent itssoeiés aux exercices che- 
Tàleresquej; et aux )0ui.5sances du luxe. Des pantomimes, 
des représentations dramatiques embellirent les fêtes que 

a6^ ^ 
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Bernard donnolt à son geodre ; il devoit ces spectacles à oà 
prince qni lui-même étoit alors le meilleur poète doni la 
France pût se glorifier, et qui , longtemps prisonnier sar 
les bords de la Tamise*, se consola des ennuis de la Cap- 
tivité en transportant les muses françoises sur ces rifes 
étrangères , étonnées d'entendre «es accords si harmonieux. 
Mais , dev^enu bientôt après connétable , dans les tempsles 
plus agités de la monarchie ^ Bernard eut à se lirrer àdVa- 
tres soins f et sa postérité ne respira qu*ambitten et rttt^ 
geancesi • . .. . i 

• ttarguerite de Valois , sœur de François l^^^ qtti proté- 
ge<)it les lettres autant que son frère, qui les cnltt"^ elle- 
même avec succès , et qui donnott une attention pârttcn- 
iièreati comté de Rodez, auroit pu y faire renaître le goût 
de la poésie ; elle en laissa le mérite. au cardinal d'Arma- 
gnac 5 4mi léié des sciences et des safans , qui répara co* 
'-vers sa vitieépiseopaie la négligence de la maison dont il 
étoit' issu. liy appela les Jésuites et fonda leur^ottége; li 
première dotation decet établissement fiitl'effet de sa magni* 
ficence. Honneur et reconnoissance à, ce généreux prélat, 
qui roitÀpoMée de tant d^Aveironnoie des leçons que le 
tiéfaut'dQ ftyrtuue de la plupart d*eotre eux ne leiir auroit 
pas permis d'aller cherdier ailleurs I II en a été récompeasé 
par^rimportâaoe et la durée de ce bienfait. Le palaii 
qu'il bâtit à4»ag6S n'eut qu'une existence éphémère ; le col* 
l'ego qu'il fonda répandit en Rouergue , pendant deux stè- 
'ele^ et demi, Hnappéciablo avantage de Pinstruction po* 
"bltqtte II est consolant de penser que les monumensdel'or- 
gueil durent moins que le bien que l'on faitaax hommes. 4 

Les j^nnalea du Roùergue, quoique eom posées en pa 
de petites notes sans liaison, présentent des traits fort ci 
rlëux.TeU sont, entre autres, ces détails sur rinstitotîondil 
î commun 4^pfùx* 
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Ce fut U comte de Rpdez , Hugues II, qui , d'accdrd aveG 
90R frère Hugues y deyenu éycquede Rodè^ , '- en fuirent les 
fondateurs; youlant pourvoir dans leurs dôiftiaines à la sûreté 
<2e8 personnes et des biens, SQit meubles, soit immeilbles^iis 
assemblèrent, en 11 6À ou 1 165, les abbés, pré YÔts, archidia- 
cres et seigneurs de leurs terres, et, de cpncert avec eux » 
établirent la taxe du commun de paix destiné à courrir les 
frais d*une espèce de garde nationale. Gonlme les cheva« 
liçrs seals aroient le privilège d'être armés d'épées, et que 
leurs yaasaux ne pou?oiènt porter que des bâtons, cette 
taxe étoit imposée pour fournir aux frais d*une garde qui 
devoit reiller à la sûreté des cbemins, pour les garantir des 
brigainds, alors fort nonibreux. Sur la demande de TéTêque 
dfi &odez, lé pape Alexandre III confirma « le commun de 
foix » par une bulle, en 1 170. 

.Tous les membres du clergé, les chevaliers^ les mai- 
4Aiinds, les bourgeois , enfin tout homme ^ clerc ou laïque 
IMissédant des bestiaux, dévoient payer l^e commiun de jpaix. 
lie tarif étoit celui* ci : Pour une paire de bœufs ou d*ani-^ 
inaux. de labour quelconque», pour une bê(e de somme , 
soît cheval, jument, naule ou mulet, douze deniers roda^ 
-noisy ou réquivâlent : par bergerie de brebis, trois de- 
mers < autant pour unbœuf seul ,'-ou tout autre animal de 
iibour ^ ou pour un âne susceptible d'être loué. Tout ou^ 
irrier et artisan^ tel que tailleur, forgerpn, etc., pajoit 
-ftx, .huit ou douze deniers, suivant la décision du curé; 
wi travailleur de terre vivant de son salaire, trois deniers. 
lie père de famille vivant avec ses fils étoit dispensé de 
payer pour eux. Si des enfans se séparoient^et fai&oient la 
division de leur patrimoine , chacun poyôit pour soi. La 
ita^e se levoit par paroisses. 

* Le commun de paix étoit une sorte de société d^assu- 
«raace. Si, après l'avoir payé, queiqu^un «toit dépouillé , 
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on lui rendûît Ce qu'il avoit perdu , pourvu toutefois qa'i 
ioâiquflt ou la persotiue qui aîroit enlëTé ees obfels l ou h 
lieu dans lequel ils aycient été portés. S'il y avoit force ma- 
|éure 9 par exemple 5 invasion de Tennemi, l'on ne resti- 
tu(ûf pas les effets mobiliers. Les ecctésiaatiques c|tti n'a- 
voient q$i'nae église et point de bétail ^ pouroiént )se dis^ 
penser de payer; datais^ dans ce caCs» ils n'atoient droite 
aucube restitution. 

•Le^Bêsais sur le Rouer gue renferment bien d'autres pas! 
sages d'un intérêt plus national que provincial; ceux sa 
l'auteur insiste sur les bienfaits des administrationsprovi^j 
ciaLes , nous ont singulièrement édifiés ; ils sont d'un bon 
6!*oyen et d'un véritable bomme d'états 

' M. le baron de Gâujal pi-omet poup sa troisième part» 
plusieurs dissertations sur des questions géographiques) el 
une sur la dééàse Ruùh J-nous les attendons avec intérêt. 

Il nous reste à parler des E^scue histèriqùês dir le Bigméy 
par M« DfiveMtC'^Macaya. C'est encore un très-bon et tfèfi 
intéressant ouvrage ; Il est peut'^êCré tniëiix disposé «eoslé 
xapport lîttémrd que les Essais de M^ de €rati)^,']iiaii 
Fauteur n*a pas réussi à se proctfretfanta&t dé tilire> inôlits 
que le savfuit &titben<)is. L'ouvrage n'ertjette pas naioinsuft 
'}oi|r nouveau sur plusieurs points de l -histoire spéctale^eœ 
petit pays y retnarqualile non sealeolenC- par les grauM^) 
csublimiîs scènes de la nature , mais encore par le fM>«totr 
avec lequel il k su conserirer ses libertés poUtiquei..!^ 
. coutufnss 9 les fors et autres constitutions forment une!]»»' 
tie intéressante des S««af^, de M. Dàveztic-^Maeàya*; il rap- 
porte plusieurs documens relatifs à cet obje^^etqui aiéri^* 
toute l'attention de celui qui voudroit écrire rhisto&é des 
libertés provinciales de France. 

Yoi<^i lé tableau de Tétat politique deBigorre, eni78!l' 
L'admrni5lralion politique doBigorro ctoitlc résultat de la 
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i Combinaison des iatérêU duvp^y^^iivpc ceux dn souyerain, 

I Le gouvernement avoit ses agens : c'étoient les subdélé^ 

:^i]cs de riplendiint d'Auçh ;.il n'y en eut d'abor^ qu'un seul 

^qul y par la 8uilte> deipanda et pb.lint uii collègue. Un syqdÎQ 

[l^néral jde IaprpT|pçe et un sjpdic de la noblesse , nom- 

més triennaleœent par les élajts • yeilioient à ce que les 

droits des Bigorrois fussent toujour^s re^pectçs.par ces chefs 

politiques ; les sjndîcs étoient le3 représentans des états 

I flans rinteryalle. d.e leurs pà^sioQS , et ils étaient chargés 

^de pquryoir à re^écut|xm de leurs délibérations ; les ét%t» 

^^Qacoyrpient^onc^vec les officiers du rpi à Tadipinistra- 

^tion publique du Comté. ^ 

Ge concours étoit encore .pl^;s ^^nsible dana^ le, m^mç- 

^jn.ept dtes fifiances;;le cpEDioiss^îre di| monarqpe y.e.ipit 

|t exposer aux états lef ^csoîjas du trésor Toya}; ce po^mis- 

Mirç ^^t,pendaI^^j^P|g;rtemp3 le Sj^néphaL L.e .commandant 

L^jmUltaire iaU dans les dernieris. temps* inye;9ti de cette délé- 

I , Jj^s .èlfits diyîàéf en troi^, chambres^ ,flà.v/oir.:,cpll«. du^ 

t elergé^ composéçde J'éyôgçe et de 8€f^ah>^PiPuprî^jps; 

^'wselde I9 pt^Wcéi e , icomppsi&e, de d^u^ ibai:09S , et ççllo^ 

Au UçfSrétat^ où étoiei^t réunis yipgttBeJSjf dépulté^ 4^9 

cooduiunes déliberoîent sur la demande du gQuyerne— 

\ nmfSfV^ et ét&blissoient le budjet général des recettes à ef- 

''-£&Gtuer pour satisfaire aux besoins du trésor royal et sub- 

yenir .aux dépenses de la proyînce ; ils nommoîent leur 

trésorier, chargé de verser les fonds accordés au roi entre 

; les main^ du trésorier des finapces de la généralité d*Auch y 

\ et de fournir aux dépenses locales sur les mandats des sub* 

i délégués.' f0- 

Le gouvernement militaire, long-temps exercé par le 
I sénéchal , étoît depuis quelque temps distrait de sa charge, 
et le Gonite de Gont$ut avoit repu le titre de commandapt4k 
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pour le roi en Eîgorre, soUs l'autorité du gouverneur de - 
Guienne. 

Quant à Tordre judiciaire, outre la cour dû sénéchal, où 
la justice se readoit en son nom, et à laquelle ressortîssoient 
toutes les justices seigneuriales et communales , sauf quel- 
ques exceptions, il existoit encore des tribunaux royaux 
civils dans quelques villes principales, telles que Bagnères, 
Tournay,Trie, Rabastens, qui ressortissoient directement, 
ainsi que le sénéchal, au parlement de Toulouse. Auprès 
de tous ces tribunaux se trouvoiènt des procureurs et avo- 
cats du roi , qui correspondoient avec le procureur général 
de Toulouse. 

L'ordre eeclésîastique avoit conservé son antique hié- 
rarchie r l'évêque suffragant d'Auch avoit sous lui les ar- 
chidiacres 9 les archiprêtres et les curés. 

Le BIgorre étoit ainsi une monarchie iSbmpléte , quoique . 
en petit. Le célèbre voyageur Swinburne àvoit déjàremarqué 
les effets heureux de la noble prérogative de s'administrer 
elle*même que le Bigorre partageoit avec plusiear s autres 
petites provinces situées dans les Pyrénées. 

Les Essais sur le Bigorre sont accompagnés d'âne petite 
carte géographique , représentant les anciennes divisions 
du pays.. ' 
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MJêLANGES HISTORIQUES ET GÉOGRAPHIQUES. 

Détails sur le Kordoufzn ei élémens de la ca/rte de ce 
pays selon Méhémed-Beg ; par M. Riippel (i)/ 

Ambakol (en Nobie)^ le 3 mai i8a4. 

• 

ÀYant tout, )e dois noettre sous y os yeux les matériaux , 
ou les premiers élémens de la carte qui m'ont été con- 
fiés par Mehemet^Beg; )*al Thonneur de tous en enroyer 
ci-contre une copie exacte. Tous les noms sont d'abord 
écrits en lettres latines » et à côté en lettres arabes, selon 
l'orthographe du Beg (3). J'ajoute à ces feuilles de route les 
miennes, de Dabhe k Gurtab, et de là de retour. à. ^/n- 
bukoL 

Vous serez sans doute surpris de ne pas voir sur la carte 
de Mehemet- Beg la rî?ière Mogran que l'on trouve sur 
les cartes de Bruce et de Burckhardt 

Cela m'a aussi étouné 9 d'autant plus que Bruce a soiyi 
toiit le cours de Vjitbara j depuis Goa Regiab jusqu'à Ras 
IfWadL Après m'en être informé chez les gens du pays^ 
j'ai reçu l'explication suivante 9 qui est très-satisfsfisante. 



V 



(1) Extrait de la G«rreflpQodaDce astronomiqae de M., de Zacb , 
▼olumeXI, n*49P-359. 

(1) M. de Zacb dit dans une note : « N'ayant pas les moyens ici 
d'imprimer l'arabe , nous sommes obligés d'omettre ces no^Ds écrits 
^vec ces caractères. * — II est évident qae nous aurions tort de cber- 
cber à les deviner; nous devons reproduire le document tel qu^lnous 
est parvenu. Nous reviendrons sur les noms. 



». 



( 4io ) 

Il n'existe point de rivière en ce pays soni le nom de 
Mogran ; ce mot arabe signifié confluant bu jonction de 
deux rivières, dériyé du mot^r», ^m veut dire coin ou 
angle aigu. C'est ainsi qu'(Mi appelle ici Mxtgran la con- 
trée de Kurdany où le BahherAbbiadei le Bahher Asrak 
se réunissent. ' 

Quelques Arîibes (c'étoient des gens de cpnfiance) que 
j'ai questionnés sur les anciennes ruines de ce pays, m'ont 
unanimement assuré, et m'ont même beaucoup vanté la 
grandeur et la magnificence de eçlles qui existent à Mun- 
dera , qu'ils avoiei^t souvent été visiter eux-mêmes. 

Ges édifices, âek)n tetif description, sont trè^vastes, 
bâtis eii pierre» de taille d'iine grosseur ^émeswée ettfem- 
pliçs de scmlptur€i6 bféYogtypkîqued. Ce lîeif reaiaE^uablè 
est à p6ii près À égale distance de quatre^ points ^iNaos : 
de GoaRegt&by dé 8cfleyà'Abuhara^eetè%&urtahà Cette 
dl9tanee est à peu pré» de six -joùrjiées. «Sur 4)|B8. iwâtes, 
m'a-t^ou tmotià^i on trouve de distmce en distMice de 
grands puits murés , ou taillés dans ie roc. Je voos^ ai 
éonné uae |>étite descrî'pt£Àn, des fàiittes de ^urhahà^^ïs 
ma dernière lehre .{ i ) ; Bitrokiardà û» lait mention de ^lles 
de Gù8 Regiab. ^ . , , > 

: lin Koêchif qnt Mehemè^Sêg htoli cotsayè feiue une 
exeupsio» de iShfie an sud-^si:' lii'a raconté de. soai> chef;, 
éi^ns que >je r«n«se questioniné^ qull avoit reaoontvé.dan» 
cette partie du pays un as^emiiiage d'édifices pyraibidaux^â 
gitand nombre , tous construits engrosses pierres de taille 
travaillées avec soin , ce qui fait présumer qu'il deit exis- 
ter dans les environs â^Abuharazeôes moitumeôs d'atitt- 
quîté très-remarquables. ' 

Mandera se trouve , comme vous le verrez dans la cafte^ 



(i) Volume XI, pago 66 do U.CofrespOndaBcç. 
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ûu milieu d'on grand pays 5 qui est 9 pour ainsi dire, en«- 
dafé pas les rivièrtes Al^ejn^ Rahad^ BaJiherAsrak et 
le Nil 9 qui fctfm^iit une île, qiie Bruce a voit déjà soup- 
çonné ètte la .fameuse île Méroë tant yanlèe par ks 
anciens. . ^ . 

Celte grande plaine est règulièremei^ arrosée par des 
p)uies d'été très-^abondantes, qui humeotent et fertilises^t 
ces terres, et le9 rendent propres à la culture du ^rrd et 
4i^U!tres espèces de crains ^ même pluS que les terres' entre 
G^hdad et Gurkabj où j'ai tu inoî^'inêinre des beaux 
champs dé tjlurra de la plus grande étendue , qui doirent 
Jtoutcleur iécoodité à ces pluies natiif elles et réj^ées pen- 
dant l'été: , 

. L'immense platoe àt Mandera pmi vo£t d^nc nourrir une 
fK)pÉlalion très^considéable ; l'état fiimssant de ces anciens 
•peuples, xjue les restes dé leurs édi#ces somptueux «at^ 
;Sestent ^ deU aroûr pris sa source dans un commerce très- 
actif et ti^s^étendu qui pàrtoit de ce point «entrai, et se ré'- 
•pandoit dans lioutes les directions à l'entour. 

• Xes FttincB .an -sud-est de Scfi» étoient sur la route de 
xommtttilcatîen/d''^jr2«m ^xà^AduliÈ\i{ existe même en- 

• çore dans ce moment une route régulière pour les cara- 
vanes qui se rendent de Suakin par Gos 'Regiah dii^cte- 
' ment à Ahuharatey et qoriqpassent fbrt près des rcrines de 
Mandera. Gurkah êtùh siir ta H^e de èoihmnnicalion 
'dTec la moderne Méroé qni est la même dont parle Jfféro^ 

dote 9 et de laquelle {e tous ai enToyé une petite descrip- 
tion dans le temps (i). 

Je sui» bien hm^ni qn'îl y ait si peu de pèri^nnes qui 
soient Tenues parcourir cette partie de l'Afrique si peu 
Gopnue et si intéressante , dans laquelle il y auroît cepen- 

(i) Volume IX, page 570 de la CSorpcspondance. 
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daDt de Celles découf ertes à faire. Depuis dix-huit mol» 
que je rôde dans ces eoTiroDS, je n'ai rencontré d'autres 
européens que depuis peu, une société de huit marchands 
françois et grecs qui aroient rintentiond^alleràS^/iiuiar, 
pour des entreprises commerciales. 

Le plus marquant dans cette troupe étoit un François 
nommé F^es&ier, dont je crois vous avoir déjà parlée et que 

j'ai appris depuis à mieux connoître 

Naturellemept j'ai recaeilii autant d'informations que 
l'ai pu, du pays que j'ai le projet de parcourir'; voilà « en 
attendant que je puisse vérifier moi-même^ s'il plaît à 
DieU| tout ce que j'en ai pu apprenîJre par des personnes 
sensées et véridiques. ' ' , * 

Les nègres qui habitent la partie montagneuse du Kordu» 
fan, s'appellent eux-mêmes Nabas. Us sont partagés en 
diverses tribus ou peuplades, dont chj^cune est établie sur 
le sommet d'une haute montagne. Là plupart de ces tribut 
ont un idiome particulier qui leur est propre, et qui a pour 
base ou pour racine les quatre langues suivantes , celles de 
Koldagi, de Schabun , de Dia et de Tebala. Dans chacune 
de .ces langues, le lieu dans lequel les nègres sont établis et 
domiciliés s'appelle Ddnka ou Donga, 
. La plupart des Nubas sont païens, oa idolâtres ; ils 
adorent, à ce qu'on dit, la lune, du moins ils adressent leurs 
prières à cet astre. Quelques tribus qui habitent les envi- 
rons du Bahher Abbiad sont mahométans, ce que j'ai lou- 
^ jours noté à côté de leurs noms dans les routiers de Mehe^ 
îhet^Beg. ; • - ' 

Tous les Nubas du Kordoufa^n sont agricoles; ilS' cul« 
^tivent surtout le durra dans les plaines ; la plupart f.- 
briquentles étoffes de coton. Dans plusieurs tribus^on con- 
noît l'art de fondre le minerai , de forger et de façonner le 
fer. £n générai^ toug ces peuples sont d'un caractère doux. 
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débonnaire et laborîeaz ; il n'y a que ceux de Kolfan qu*on 
accuse d'un penchant au vol. Au, sud-est du Kordbujàn y on 
piéiend qa^ïlj skàeèanikrôpqphagfis. 

Le dialecte de Koldagi a quelque affinité ayec la langue 
herher(\nQ Von parle généralement dans le WadVNuha^ 
entre Assuan et Dongola, La circoncision de filles y est 
aussi commune .que celle i)es^ garçons chez les Berbers, 

Tous' les indigènes du Kordoufnn qui ne descendent pas 
d'un sang Arabe pur (les Arabes étant venus s'établir en ce 
pays', ont les cheveux crépus ou: cotonnés. Quoique leurs 
nez épatés et leurs, le Yrj s épaisses annoncent la race nègre^ 
ils n'ont cependantpas<îes os de la joue proéminens^qui carac- 
t^if'ent et distinguent les nègres de l'Afrique tropique occi- 
dentale de toutes les autres races. Je possède le crâne d'un 
Nuba deDguke oii JQgdiikéb (peut-être le ^Svhungalla de 
Bruce) du bord orienta! de Bakher-Abbiad, 

^ M. Heyyi{m a remonté ce j^ârÂA^r plus de 60 lieues^ me 
l'a décrit comme une masse d'eau marécageuse, laquelle, 
pendant l'hiver, n'a point d^écoukment; l'eau^ quoiqu'elle 
ne soit ni trouble ni sale, a cepeitdant une couleur blan^ 
châtre qui ne se mêle pas au confluent avec les eaux du 
Bahher'Asrah^ on distingue les couleurs à une distance 
considérable. 
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Routier du chemin que lés camvanes prennent de Dabbe 

à Vbeit 



Station^. 

- • 


• 

m 

D 
M 

9 


' ( .1,1 

Rkmarqubs. 


De Dabbe à Masetere.. . . . 

Po'MuMtffr à Sîmrie. 

De Simrie à NasbaaaD 

De Nasbusah à Uaraze. . . . 

• 

De .Haraze à Ketsmar 

De Ketsmar à Bare 

De Bar à Ubeit 


a6 

6 

3o 

i8 
a3 

13 


De Dakbe jas^a'à 5tmrie, la 
dirèctioa da ebemia efft tOQ)oar8 
droit au aod. De Simrie à Bare 
sad-ouest-iad, et dtBarek Ubeit 
sad-oaétft. 

Près Mu$eterû et Noêbiuan, ott 
ne trouve de l'eaa que vers la fia 
de la saison des ploies et do peo 
api^ès. 

lA Simrie. il y a on réservoir 
dans lé roctonjears rempli de b 
bonne eaa. 

Dans les monftignes près Ha- 
tazey il y a- quelques- Arabes», et 
des puits d'eau potable^lesquels, 
dans les grandes ^chaleurs, sont 
quelquefois it jec. 

Ketsmar est un petit lac d'eau 
salée, dans le voisinage duquel 
il y a quelques puits d'esA sau- 
mfttre , potable en cas de néces- 
sité. A bar0 commence le pays 
babité. On y trouve beaucoup de 
roues hydraulyques pour l'arro- 
sage des champs. 




SOMMK. . . . 


i35 


Hburbs. 
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Chemin d'Vbeïtpar^Omfan^Liidrj aU Bahhefr-Ablad, 



• 


^ Il 


Statighs. 


13' 


RlHAlQUBS. Il 


D'UbeltiiB«r« 


De Bmre à Omganatery le efae- 
min court toujours est nord-est. 




■ 




De Omganaier à Bakher^Ab- 


De Bare à Iberbenaz.. . . . J . 


10 


blad il décline an sud^est. Omga- 






naier çst le deriM^r.liçu babjité 
du Kordufan, 


D'Iberbenaz à Oinganater.. 


i8 


SlûtU et Sehàkik ne sont que dés 






puits a.bondammentf6«rni8 .d'eau 


De Omganatei; à Siale« ..... 


4 


pendant tonte Tannée, . 


De Siale à Gebel -Dejas 


8 


Gebel - Déj'us est une pontrée 
montagneuse où il n'y a point 


De Gebel Dejus à Schaka. . 


8 


d'eau. HçLssnnie n'est pas on ▼iUa- 


De Schakik à Hastanie 


8 


ge , mais un can^p temporaire et 
périodique d^un^cAecAde Bahker- 


s 1 




/ 
■ 


p 


Abbiadr 



SoMiiB.... 68t Hkdiis. . 



u. 



( 4i6 ) 

Route de Mehemet-Beg dàn9 son excursionpar le Kordufan 
dans les montagnes habitées par les Nubas. 



Stàtioih. 



D'tbelt à Kesarir. 

]>e Kesarir à Birke Koti. . . . 
De Birke KoLl à Koldagi. . . . 
De Koldagi à Abulec. . . . . . 

D'Abalec à Hnafer. 

De Uater à Kolfan. ......... 

De Kol£Bin à Omheidan.. . .. 

D*Omheidan à Shabun 

De SbaboD à Sbawawi.. . . . 
De Shawawi à^Bitragot. .. . 
De Bitragotà Bitramandi.. . 
De Bittamandi à Gawaslé... 

De Gawaslé à GarkiD 

De Gurkin à Oder 

De Gurkin à Dar Gorlse. . . . 
De Dac Gorise à Om Tala^e . 

d'Om Talahe à Sisbat 

Da Sisbat ù Takle 

De Takle à Jakde. 

De Takde à Tamam 

De Tamam à Dier 

De Dierà Birke Bahed 

De Birke Rahed à Agri 

D*AgriàUbeit ,.. 



M 
P 
M 

w. 



10 

8 

10 

6 
5 

9 

13 

4 

4 

4 

i4 

12 
13 

i4 
i4 
i4 

12 

8 
4 

13 

9 
6 

8 



BlMABOOSS» 



WVbeit jusqn'à Uater ^ la di- 
rection du chemin eat toujoari 
droit au sad-ouest ; de Uater à 
Bitragot sud-puest-sud ; de Bltra- 
goi à Gukin sud-est-sud. 

Oder gît directement au sud de 
Gurkin; de ce dernier lieu à SU- 
bat la direction est nord-est, et 
de Sisbat à Ubeit presque tou- 
jours au nord. 

D» Birke-Ralied i en droite li- 
gne, jusqu'au Bahher-Abbiady il j 
a 4^ bennes. 

De Takle au B. Abb. 3o beures. 
' De Dar-Gorise. au B. Abb. 25 
heures. 

Au iiord de Gurkin il y a nn lac 
d'eau douce, et {pas loin de \k 
est la demeure d'une tribu de 
Nubas très-puissanté , à Gebal- 
Sehad, Cette tribu , ainsi que les 
suivantes, sont toutes mahomé- 
tanes. 

Takde y Takle ^ Om Talake y 
Bar-Gorhe , Oder^ Gawasle et Bi-, 
tramandi, ' ■ 

Dar^Gorise, Takle et Dtcr, sont 
les tribus les plus formidables; 
contre cette deroiëre Meliemet- 
Beg a fait deux campagnes aans 
avoir pu les subjuguer. Antoflîr 
des lacs d*eau douce, près KoU et 
Rahed f sont établies des tribus 
arabes immigrées, désignées sous 
le nom générique de Bakara, 



l 
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Route dès caravanes entre Vbeliet le désert sur te chemin 

de DarfouK 






1 



, StàtIoks. 



DtJbeit à Âbuharaz. ...... 

D'Abqharaz à OnBemie. . . . 



H 



>4 

lé 



RlHABOVBS. 



La <}îfeetM)ii do chpiï|iD est 
pre^qne ton^jurf oneit au ndrd. 

Onsemie est le dernier endroit 
habité dii Kordoufan de ce côté. 



^Route de HassaDie sur le Babher^Âbbiad à travers lapénin' 
suie à Wed-Mediaa^ sur le Bahher-Asrak. 



1 SxATKOJIfl. 


• 

S 

8 
i8 


BiEMAlQOW. 

1 , 


De Hassanie à Masiei 

JBe Jttasle k Xboar • • 


• La direction dn chemin est est* 
sud-est. De Wed-Medina à Sen- 
uaar il y a i8 h<jnres de chemin 
par terre.; nais pai^ eau il fant 
presque le triple à cause du cours 
tortueux et les grands codtours 
que fait le NU. 


D'Ebonr à Wed Jledina.. .. 



De Sennaar à TeAlo il y a soixante -dix heures de che<« 
mio. La direction du chemin de ff^ed^Medlna à Tezolo est 
presque toujours droit au sud. Au-dessus de Tezolo^ le Nil 
TittDtdu sud-est. Gehel-Atun, hsd^ité par des Nubas^ aur 
le bord occidental du Nil, est yingt heures de Tezolo*,S\xt 
le hwà oriental du Bahher^Abhiad , à peu près dans le 
l^araltèie de Dar^Gprise, demeure la redoutable tribu de 

Nubaa appelée Dgenk^; c'est peut-être le Shan^Galla de 

Bruce. 



r 
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Moui0 entré! ii^ssanït et Gamusie^ le long du lordocei^ 

dental du Bahher-Abhidd. 



StATIOHf. 



De humilie à HaMsiat.. • . 
De HaMoiat à Hastanat.. • . 
be Hastanat à Mehamadie. 
De Mehamadie àCramoaie.. 



M 

a 



la 

4 
1% 
18 



RavAJiaBaa* 



Gea ftationi ne sont pas des 
lienx stables , mais des èanips pé- 
riodiques de quelques brigades 
de Hatianie. Le cours de Ta ri- 
Tièi^ ainsi que du chemin est] 
nord-est. 



Distances des lieux principaux sur le bord oriental du Nilf 
entre Wed-filédina et le confluent auec /'Atbara ^ près 
Ras-rWadi. 



* SÎTAtioirs. 

DeWed-Medina à Abuharax. 
D^Abuharas à Helolie.i « . < . 

De Helulie à Beskere 

De Besi^ere k Ketzenk.« • < • • 

De Ketzenk à Halfun 

De Halfuji à Gukalie 

De Gukalie à Halfage 

De HaUkje à Scbellal.. . .. . 

De Scbellal à Beninake.. k • • 
De Beninake à Scbendi. . . . 

De Sébendis au camp de 

Gurkab . • . • 4 4 • . • • 4 

Du^ ca«p de Gutkab à 

Hawaje «••« 

De Hawaje à Damer ^ 

De Damer à TAtbèreé. . « . « . 



M 



a 

14 
la 

10 

10 

8 

i 

16 

10 

8 

10 

ao 

7 

1 



RtHAI^BS* 



Tous ces points , à l'exception 
de fFed-^Medina et Gurkab, sont 
sur le bord oriental du H'û, 

Entre ^ed-Medina et GahaUêy 
le cours dit Nil est du nord à ouest. 
De Gukalie k Damer il coure au 
nord-nord-est. 

Près Abuharaz il s'unit avec la 
rivière Rahad. 

Dix lieùerau sud il embouche 
la rivière Ùinder* 

Entre tiatfajt et Beninake les 
rivages dii NU de deux côtés, soat 
étroitement resserrés; le lit de la 
rivière est rocailleux, et dans la 
saison des basses eaux les barques 
chargées ne peuvent plus paaser. 

A Gurkab des montagnes cal- 
caires descendent jusqu'aux bords 
du Nil i et en resserrent le canaL 



mmi» 
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haute des carapohes c/^ .Wed-Médina />àr Abùharai et BLë^ 
tadif àlafrà(itière de VAbyeeinie, per» Eaa-rFîel. 



SÎTAtlOAS. 



1 - • . 

[IH Wed-MedUie à Abnbtras 
P'AbiihaiiM à $cherife. ; .. . 
[De Sch^rife à Ajoal; 

D'Arang à Kedarif. ^. . . 

De Kedarif à Baabib. .,. ;. . . 
De Raitûb k Gebel-Agmar. . 
De Gebel-Agmar à TaJuttri. 
\Q% Takmri à Be^hir, . . i è •• 

SSSBSSnSSSSSSSSSSSSS^SSSSSSSS 



i 



9 

6 

29 

8 
12 

i4 
8 



RkMiUvBi. 



rail 



Depaif Abuharûz^ onlVIt lié 
bord de la riTière Bahad jbtqa'à 
Ajûïik : k chemin ednre enitutë 
dant une direction est nord-eit 



jusqu'à Kedarif;, de là on toame 
an snd-est jusqu'à la frontière de 
l'Abyssinie , qui commence pas 
loib de BeskUr: Le pays aii saddë 
Gebêl^Jg^nar est marécageux et 
couvert de bois. 



^ 



J 



37 
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J&^ursmn Se Mebemet-B^ cfo 'Kerftdif^ar^^ prdàncë 
Takli^.(ix>9YllG9Î«l),.ff« de. là le lângdel'AttsLrk à Dânner. j 



jk^ 



i 



■ 



BzÀTIOlfSi 



m 

a 

M 



OeKHacifàSQae. t4 

De Sofie à Kosle* . , : . . i^ • • • i5 

]>6 Kdsié à Scfa^iiift. .^ . ^ . . . |iB 

■ • 

De Soderab à Aborefi*. ^, • .t ^ 
'Al>urèga à Hàlanlà.. r.. .| ;^ 
De Halanka à Miktab. .*. . . h 7 
De Miktab à Hodendoira. . . t4 

De MULtab à Seglab 7 

De Seglab à Goi-Regiab.. ..15 
De Gos-Regiab à Omhandal. 4^ 

■ 

N - V 

De Omhandal à Damer ^o 



La DimiCTioir ^^«.ÇHKiiiifS pn : 



DeKeàerjif^Softc aa nord-est; 

De SoftektCoiUj uord-niord^st. 

f)e Koskà i$d<fera6, est-norâ-esf . 

Dé Soderab k-M iktab, droituorû, 

2>e Miktab- à BoddKd&và^ aovd- 
noird-ett. 

i)e Jtfi4to6 à Gos^Bèi^ , iford- 
ooektk 

De Gtfit - Jî^£^t(«ft à OmhàHdel 
nofd-oord-eutftr. - • • 

j D'0m4i»u/a/ à Damer ^ ouest- 
nord-ouesf» 

Près So^ie, la'ri?ière 5e*«/ se 
jette dans VAtbawa, De iKofiis à 
Gos-Éegiab , en suivant les bords 
de VAtbara, il y a 55^ heares de 
chenïin. 

Près Soderab il y a un passage 
fort étroit par les montagnes du- 
quel, dans la saison des pluies, 
sort une grande' masse d*eAi qui 
inonde régulièrement toute la 
proTince Taka à la hauteur de 
plnsieurs'pieds. 

Entre Gos-Regiab et Damer, on 
ne trouve aucun établissement 
permanent. 



ss 
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. . ... . . 

Route de^ oarai/anes âe Gurkalb à Ambukol^ diaprés me^ 

... propres ohsermtion^. , , , 



Stations. 



De Gorkab à Abâiée, 

D'AbuIéeà Gekdad... .... 

DeGekdadà Miliek.... ... 

De Bfiliek ^ Âmb^ikol 



OlSTARGBS. 



I 



9» 4«' 

o 45 

i8 45 

10 I 45 

i4 T5 

9. Ji5 






J 

DllBCTIO^S. 



• s t 



SoP Nprd-ouest. 

o ]\c^d. 
So Noc'd-ouest. . 



1^0 -r- 



79 -rr 



<l . i4 l ' J ' li n 'J5 



■r 



Près Abûlec, il y a. âe$ puiw avec de \s\ bonne eau. Le 
réservoir dans le rpC) à Qarhahj est oon^j^dérnble et tou- 
jours rempli d'expellentè ib^|uf. te réservoîj- de roc , à Me^ 
Ueh, est égalem4nt pourvu d'eau en tout tdjnps ^ mais maU 
proprement tenu.' 

s 

jiutre route c/^Ambukol à Gurkab; selon mes observations. 

• ■ ' •" ' 

p= 



Stations. 



DiSTANGKS. 



D'Ambykol à un cf^ii^p des I . »4»» 45' 

^xlunies ••••••••..•«..^•1 X I . o 

De ice camp ^ Meliek. . .....> 5 p 

De lUeliek à Gekdud ) lo 3o 

5 «So 

De Gekdnd à Abulee, . , '. ,^ . { 5 o 

a 



• 



SE»: 



■•r , i , 5>S 



DlBBCTlOlfS. 






*» 



P' Abi4«e à Gurjkak 



L 



4 45 

> l » 3. 
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.o 
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70*> Sud « ef t* 
io<* I . ... 

6o« - 

6o* -^ 

3o* Ml .[ 

4q*. ■ . ' / 
io*> . > , 

3o» I 

55« - 



'^■■*- 



Q» Bst, 
70« Sud^tt« 



1» Il * - 



* 



-U»JU 



5P^T=r»^ 



1463 puits au pam^i dea ffunies^ (katune «an possaUbfiteo^ 



C 4m ) 

«bondance. De Meliek Jusqu'à Oehdud court une cbatoe 
des montagnes porphyrites parallèle au chemin. Près Abui 
*feê, les Arabes Oadie qui j sont domiciliés cultivent beau- 
ppup le durra. ^ ^ 

' fioute de Débite à Ambukol le long du If il. 



DitTAVCM. 
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a 
1 

% 
1 
o 

9 
1 



O 

O 

o 
o 
o 

Q 

45 



■DiiicnORt. 



65* Bod-€it. 



Jp* m I ■ 

45^ 

55* Iford-êst. 
70* ISod-eat. 
o» Bit 
75* Mord-eft. 



II. I 



Source de la Tamise. 

Lfl Tamise, en angbîs Thames, sort d'une petite source 
A peu près à deux Jieues de Girèncesten « dans le^comté de 
jÈfloucesler : > cette 'soiirèe porte le nom de Tkki/nie , Head, 
(Yoyes la;graTuré cî-|oihte.'| C^^tte rivière p<USe ,en$i]|îte 
près de THaiKeSt d!oik, séjlon î ppinign CQmôiuneVçlle prçnd 
$a dénomination de Thamëi; selon d'autres , ce nom vient 
du nfot saxon Ti^m^^^, oo du breton tomv^^ aui siignifie uqa 
, riTÎère tranquille. .../T^^ : 

La Tamise^est' d'abord; grossie par plusieurs ruisseaux 
qi|i descendent des collines du Gloucestershtre. A peu près^ 
^ an mille de sa source, elle s'accroSt Considérablement 
par la jonction de différentes sources qui Tiennent dq liane 
oriental de ces coteaux. Elle se dirige à l'est, devient Davîr 
fable à Iitetilade , puis coule au nord-est|^ers Oitford, pi\ 
If Gberwell |ui appqrte le tribut de ses eaux ; eHei entre 
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au milieu d'on grand pays 5 qui est^ pour ainsi dire, en-- 
dafé par les ri?ièrbs AAejn^ Mahad, BahherAsrak et 
le NU y qui fotfmÊi^ une île, que Bruce avoit déjà soup- 
çonné ètte la fameuse île Màroë tant yanlée par les 
anciens. . , 

Cette grande plaine est réguiièremept arrosée par des 
pjuies d'été très-abondantes, qui humectef^t et fertiltsetnt 
ces terres, et les rendent propres à la cûkure du dunrà et 
4iu^res espèces de crains 9 même plue que les terres' entre 
Gétdad et Gurkabf od y ai tu uioioQième • des beaux 
champs de f;lurra de la plus grande étendue , qui dbÎTent 
XùnU leur fécondité à ces pluies natarelles et refilées pen« 
dant Tété: , 

. L'immense platoe de Mandera poiiyoâ à^c nourrir une 
fwpt^latiûn très*considéable ; l'état florissant de ces anciens 
•peuples, xfne les restes dé leurs édifices^ soniptueux «at^ 
;testent , dok àyeir pris sa source dans un commerce très- 
actif et très«étendu quipartoit de ce ppiutieentral> et seré- 
pandoit dans lioutes les dirèctkins à l'entour. 
• Xes ruine» .an ^sud-est de Scfiê étoient ^ur la route de 
xottimutiieatienfd''^xzim ^té*Aduliè\& existe même en^ 
çore dans ce moment une route régulière pour les cara- 
vanes qui se rendent de Suakin par Gos 'Regiab dii^te- 
mentà AbuhceratCy et qui 'passent fbrt prè^ des rtrines de 
Mandera. Ourhûh étoit sûr ta li^e de Communication 
aVec ta moderne Méroè qnî est la même dont parle Héro-^ 
dote y et de kqueUe }e tous ai euToyé une petite descrip- 
tion dans le temps (i). 

Je siiis bien s.uT{inS qn*îl y ait si peu de péri^nnesqui 
soient Tenues parcourir cette partie dé l'Afrique si peu 
connue et si intéressante , dans laquelle il y auroît cepen- 

(i) Volume IX, page ^70 de la Correspondance. 
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ensuite dans le Berkshire , où elle passe à Aeadiog » à 
Windsor et à Eton, comté de Kent, arriye à la Medway par 
sa rive droite, et bientôt leurs eaux réunies Tont dans la rade 
du Norese confondre arec celles de l'Océan. 

Les Anglois appellent la Tamise le roi des fleures, et 
trouTentl*expression très- juste ; elle l'est effectirement sous 
le rapport de Timportance commerciale ^ car aucune autre 
rîrièrene Toit autant de narires, richemeot chargés, remon- 
ter ses ondes ; mais considérée simplement sous le rapport 
physique 9 la Tamise n'est qu'un fleure de quatrième gran- 
deur; son cours n'est pas d'une longueur très-remarquable, 
e| ce n'est qu'à Londres qu'elle acquiert une grande largeur. 



Cascade de WiUberforcc. ^ 

Cette cascade offre une des scènes les plus romantiques 
des régions polaires. Elle a été décourerte par le capitaine 
Franklin, à son retour de son expédition, dans le golfe du 
Couronnement, lorsque, forcé, par la perte de ses guides , 
par le manque de prorisions , et par la rigueur du froid, ft 
ri^noncer à son entreprise , il remonta le fleure auquel il 
donna le nom de Hood. 

La largeur de ce fleure, depuis son embouchure jusqu'à 
Ja première cataracte, rarie de 5o à ipp toises. Il est rem- 
pli de bas-fonds et à^ biincs db sable qui en réudeut la ^a-^ 
▼igation difiicile, même pour les canots. A un mille pl^s 
loin, on arrire au confluent d'une ririère : plus on remonte, 
plus les cataractes deriennent nombreuses ; enfin l'on eatre 
dans une rallée formée par des rochers à pic de plus de aoo 
pieds d'élération, qui finissent par se rapprocher tellçm^Dit 
que le fleure n'a plus que quelques toises de largeur. Là, 
ses eaux se précipitant du haut d'un roc^if^r, forment deux 
cascades magnifiques (Voyez la planche jointç à ce cahier), 
Tuoe d'enriroD 60 pieds , et l'autre de plus de 100, autant 
^u'op en peut v juger , car cette dernière tomb^ dans un 
â)Î89|^.fM[ étroit qu'on n'aperçoit que l'écume qui en jaillit. 
Celle seconde cascade est diriséf en deux par un rocher 
isolé et perpendiculaire qui s'élère au milieu du fleuye.çi^ 
forme de colonne. 
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JLetttô de M. Taylot à M. Charles Nodier $ut ks 
ailles dû, Pompet et d'Hcrculanum. 

« Herculanum et Pompeï soot des objets si important 

J»ouF l'histoire de Tantiquîtè, que pour bien les'étudier,. il 
àuty YÎvpe, y demeurer, 

9 Pour suiyre une. fouille très-curieuse, je. me suis étar 
blî dans la maison de Diomèdç: elle est a la porte de la 
ville, près de h voie des Tombaux, et si commodie que je 
Tai préférée aux palais qui sont près^ du Forum. Je de- 
meure à côté de la ma^ison de Salluste. 

a On a beaucoup écrit Sur Pompeî, et Ton s'est souyent 
égaré. Par exemple 5 un savant nommé Martorelli fut em-» 
ployé pendant deux anaées à faire^ un mémoire énorme 
pour prouver que les .anciens n'avoient pas connu le verre 
fie vitre 9 et quinze ipurs après la publication de son in-foHo 
pn découvrit une maison où il y ayôît des vî(res à toutes 
lés fenêtres. Il est cependant juste de dire que les an^ 
çiens n'aîmoient pas . beaucoup les croisées : le plus com- 
munément le jour venoit par la*{)orte ^ mais enfin , dfaeas lë^ 
patriciens, il y avoît de très-belles glaces aux fenêtres, 
aussi transparentes que notre verre de Bofaêtne y et les car* 
reaux étoient joints avec des listels de bropté de bijen mé^l-* 
leur goût que nos traverses eii boi«. 

« Un voyageur de beaucoup d'esprit et dé tldifent qnî ù pu^ 
blié des lettres sur la Alorée, et un gpan<) Viombre d'autre^ 
voyageurs, trquvent extraordinaire que les construction^ 
modernes de POrient soient absolument semblables à celles 
de Pompeï. Avec un peq de réflexion, cette ressemblance 
paroîtroit toute naturelle. Tous les arts nous viennent de 
rOrient, c'est ce qu^on ne sauroit trop répéter àûxhoù^mes 
qui ont le désir d'étudier et de ^'éclairer. • ' 

<c Les fouilles se continuent avec persévérance et avec 
beaucoup d'ordre et de soin : on vient de décputrir un 
nouveau quartier et des thermes superbes. Dans n ne âes 
salles, j'ai particulièrement ' remarqué trois sièges ei| 
^roiize d'une forme tout-à-fait inconnue et d^ la |>his belle 
conservation. Sur l'un des detix étoit placé le sqitelj^te 
d'une femme dont les bras et le cou étoieût couverts île 'bî-r* 
Ipux;^ ep outre dçs bracelets d'or^ dontlaibîipe étoi^ àh\èç 
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eonnue ; j'ai détaché un collier qui est rraiment d'an tra- 
vail miraculeux. Je. vous assure que nos bijoutiers lés plus 
experts ne pourroient rien faire de plus précieux nt d'un 
meilleur goût. 

« Il est difficile de peindre le charme que Ton éproure à 
toucher ces objets sur les lie«x mêmes où ils ont reposé 
tant de siècles ^ et ayant que le prestige ne soit tout-à*fait 
détruit. Une des croisées étoitcouTerte de très-belles titres 
qure i-on vient de faire remettre au musée de Naples. ïous 
les bijoux ont été portés chez le roi. Sous peu ^de jours ils 
servent l'ôbj0t d'une exposition publique. 

)) Pompeî a passé vingt siècles dans les entrailles de la 
terre; les nations ont passé-sùr son sol; ses monumens 
«ont restés debout, et tous ses ornemens intacts. Un con- 
temporain d'Auguste 9 s'il revenoit, pourroitdire: « Salut, 
a 6 ma patrie ! ma demeure est la'seule sur la terre qui ait 
« conservé sa forme et jusqu'aux moindres objets de mes 
« affections. Void ma couche, voici mes auteurs favoris» 
^ Mes peintures* sont encore aussi fpajiches qu'au jour où^ 
« un artfeté ingénieux en orna ma demeure. Parcourons la 
il tille, allons au théâtre; je reçonnois la place où, pour 
« la première fois, j'applaudis aux belles scènes de Térence 

« Rome n'est qu'un vaste musée ; Pompeî est une anti^ 
«< quité vivante, » _.. 



Observations sur le désastre de Pétersbourg* 

La situation de Pétersbourg, dans un terrain bas ^ coupé 
par. les bras de la Nev£^, l'expose i^aturellement à ces 
inondations qui proviennent de la crue ordinaire des flèuies« 
Mais une autre cause l'assujettit à des désastres extràor-* 
dii99ires, tels que celui dont nous venons d'être les témoins, 
o'^st.^ position a|i fond d'un golfe long et étroit, qui, par 
'W^ W^ ioripétueu]; d'ouest^sud-ouest , doit recevoir un im- 
|X|f^i)^.&grcro|t d'(9af|.^ veaant delà Baltique, et, par coq* 
^Ufsp^y s'éleveff vers sa pointe orientale à un niveau 
ei«e^i^9 ea même temps que la masse de ses eaux^ 

> • 
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.poussée dans la Neya^ empêche récoulement de ce puis-* 
sanifleuTe, aussi large, aussi rapide que le Rhin, et qui 
n'est au fond que le débouche du grand lac Ladoga. Dans 
ces circonstances, l'embouchure de la Neya n'est plus qu'un 
détroit où deux masses d'eau se heurtent et s'obstruent. 
Aucune digue, aucun canal d'écoulement ne pourra mettre 
la nouT^lle capitale de la Russie à l'abri de ce fléau , qui 
tût ou tard pourra amener sa destruction. 11 aurait fallu 
créer un terrain élevé de lo à 12 pieds au-dessus du nireau 
actuel des rues et des quais. . 

Voici la liste des inondations les plus remarquables que 
Pétersbourg a éprouvées depuis sa fondation : 

]Çn l'an 172J. — 1726. — 1736.— i75a. — 1777. — 1824. 

Les trois dernières ont été les plus désastreuses^ mais 
toutes elles se ressemblent daAs leurs détails et dans leurs 
causes. Nous'allons citer^'après VAnnual Regi$i9rde i777> 
la description de l'inondation de cette année; on verra 
jusqu'à quel point elle ressemble à celle de 1 8^4. 

«Ily a eu, le i4 septembre, à Pétersbourg, une inondation 
» dont la violence et les ravages surpassent tout ce dont on • 

»se souvienne dans ce pays. En quatre heures de temps un ; 

D violent ouragan de i'ouest-sud-ouest , qui avait commencé 
»à deux heures du matin, fit monter les eaux à quatorze ^ 

»pieds au-dessus du niveaq ordinaire de la Neva; eq peu 1 

» d'instans , ia ville entière et tout le plat pays aux environs 
» furent inondés. L'eau resta environ une demi-^heure à sa ^ 

»p]us grande élévation ; mais le petit ayant tourné un peu ^ 

» t^ers le nordj elle rentra promptement dans son lit. ordi- I 

nnaire. Il est impossible d'estimer ia perte que l'état et 
>).les particuliers ont soufferts. Le nombre des noyés doit 
«avoir été considérable.* Dans les principaux quartiers de 
» la ville, les toits de beaucoup'de maisons ont été emportés; 
«dans les jardins du palais d'été, un grand nombre des 
«plus beaux arbres ont été brisés ou déracinés. Les parties 
«basses, de la ville, qui*sont habitées par les plus pauvres 
»gêns, offiroient une scène de désolation qu'il est plusfa- 
«ùile de se fîggrer que de décrire. Beaucoup de personnes 
«avoient été noyées dans leurs lits; d'autres qui avoient 
«cherché à se sauver en montant sur les toits de leurs 
^> maisons,' en a?otent été précipitées î)ar le vent, et les 
«malheureux qui avoient échappé la- vie sauve, étoieni rè 



( 427 ) 

» doits à la misère par la perte de leurs habitations et d^ 
» toutes leurs propriétés. Le quai de la bourse a beaucoup 
» souffert» ainsi que les magasins et boutiques des étfiges 
«inférieurs; la quantité des marchandises qui ont été dé- 
D truites est incaiculable. Nombre de barques , chargées d^ 
«fer^ dechauTre» de blé et de bois^ ont été brisées » cou*? 
Vlées à fond'ou entraînées dans les rues et dans les champs. 
» Plusieurs gros bâtimens qui étoient à l'ancre entre cette 
» ville et Crûnstadt^ ont été jetés à la côte, dans des jar- 
» dins et des bois ; la plupart des maisons de campagne des 
» environs sont détruites. Le rillage de Catherinehoff et plu • 
» sieurs autres sur le même rirage ont été emportés a?ec 
«tout le bétail 5 et nombre de personnes y ont perdu la yie» 
«ainsi que. du côté du port des galères^ o^ le terrain est 
» tort* bas. Le gr^nd pont de bateaux sur la Newa a été en- 
«traîné 9 et presque tous les autres ponts , à l-êxcepUon de 
«ceux qui se trouvent sur le nouyeau quai de pierre^ 
» fqui 4'aillotirs n'a été gravement endommagé dans aucune 
P de ses parties) , ont été renverses. Il paroît» d'après des 
«observations exactes » que la hauteur des eaux "a dépassé 
» d'un pied et demi celle de la grande inondation de lySa;» 

On doit obserrer que l'inondation de 1777 diminua aus- 
sitôt que le vent changea de l'ouest au nord ; il est donc bien 
démontré que les moutemens de l'eau et de l'air sont les 
seules causer de ces inondations à période irrégulière qui 
ravagent Pétersbourg. 

.Les tremblemens de terre sous^marins^ué l'on a voulu 
y faire intervenir ne sppt pas connus > du moins jusqu^icijt 
f;ttf*anroieot pas eu les mêmes effets de probabilité. 



ffitesfc de l'ouragan des 1% et 19 navembrei ^ 

L'ouragan, ou plutôt le vent tempê^eux qui a pousséJes 
eaux du golfe de Finlande sur Pétersbourg, s'est d'aboi*d 
fait sentir, le 18, au midi sur les côtes du Jutland etdela 
Norvège; il a jeté un g^rand nombre de navires sur la côte 
jutlandoîse ; il a fait monter les eaux du golfe de Chris- 
tiania à un niveau extraordinaire , il a poussé des vagues 
isnormes dans la baie d'Uddewalla qui s^ouvre directement 



î 
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'a» kttcUouêêt; Us débris debateflux ont «té poussés (c^r^ 
tt*à A^ooo pieds en dedans les terres^ M. ia pfi^rtie ba^^ 
le . la Tiile a été rayagée. Pendant la 9ûUifi du iS au 
1 9 9 l'ouragan a passé h trayers le milieu de U Suède , par 
dessus le lac Wener, et à oauaé des dégâts à Slockboln^t Su-' 
fin, au matin du ig^ilétoit arrivé devant Cronstadt et açcu- 
moloit les eaux du golfe de Finlande. Sa fureur paroU ayoir 
cessé yers 2 oa 3 heures d'après midi. Il a donc p^urcourua 
dansa A heures (dans une réyolution diurne du globe), une 
ligne de Aoo lieues. n. 



Le Pol&fioiB sur les bords du Missouri. 

Vn journal améritain confient le trait suirant que nous 
désirerions voir mieux constaté et mieux éclairoi : ' 

Un, Polonpis, nommé Iwanowski, s'est mis à la tête d*une 
peuplade de sauvages dans l'Amérique du nord ^ et il fait 
tous ses efforts pour la civiliser. Il est natif dé Lithuanie « 
il a été lieutenant-colonel du A* régiment polonois , qui a 
fait la guerre en Espagne sous les ordres de Napoléon. On 
fait les plus grands éloges de sa bravoure et de ses conooîs- 
aances militaires; mais il mène un singulier. genre de yie : 
il se prive de toute espèce de plaisirs^ et mâpge $es alimens 
crus 9 même la viande et le poisson. 

Il se rendit dans l'A-mérique septentrionale aussitôt 
après l'abdication de Napoléon. S'étant écarté de ses copqf- 
pagnons un jour qu'il étoit à la chasse, il fut fait prisonnier 
parles sauvages; etilsallinentle'manger, lorsqu'une jeune 
sauvage, ;à qui sa vue avoit inspiré de l'amour, le délivra du 
dai^er imminent où il étoit. Reconnoissant de cette action 
généreuse , il se maria avec sa bienfaitrice , qui étoit fille 
du chef de la horde gui l'avoit pris. Ce chef étant mort , il 
lui succéda, et l'on assure qu'il est parvenu à inspirer aux 
sauvages, à la tête desquels il se troqve» dessentimens Ter-* 
tueux et le goût de la civilisation. 

Il résulte d'un autre article de )Ournal que le colonel 
Iwansovirski seroit parti du Texas ppur^lUv s'établir sur le 
Missouri ou sur l'Arkani&as. 
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4llQ*e A^ii* Èdofiard Bupp^ll à If. U baron deZach. 

A« Oaire, I0 37 joîBet 1824. 

fc '■"..'*.:.• ■ • . . ■ •• . 

^Dépbîs inà detïiîèfè lettre û'^mhuholiw 5 uaàî (1) de 
jrâods (&.îrenemeiis oût eu Heù dans TA^Mcfué oceide»taflé,5 
bl ont de nouveau dérangé tons mes projets et touë tués 
uané de voyage. Je tous les raconterai en. peu d« mot&. * 
. * Vous aurez "apparemment appris par le« gazettes (i) que 
is paysans de la Hautc-Égypte, poussés au désespoir par 
Pa tyrannie^ la barljarie, les Vexations etles concussions in^ 
t.ermlnàblés des Turcs, ont efifin lait un effort pour secoue^ 
le joug de leurs impitoyables oppresseurs. Depuis G^trgi? 
iusqu'à ïhrim^ je pays étcïït en insurrection générale , Iti- 
't|ùeilé menaçoit de devenir d'autant plus dangereuse pour 
^J/lehemet Ali Pacha, qu 'ùtie pafrtie de ses troupe»^ corn- 
i posées de paysans d*égyptç»âvoit fait cAuae ccfmmune 
i.0veç' ïes 'insurgés ^ et s'étoit réunie avec etfx. . 
• La haine et la vengeance éiolent principalement diri- 
, gêes dontre les sCribes francs , turcs et coptes ; fis -d'à- 
'voient rieh' moins en vue que de les- exterminer tous 
■ indistinctement. C«t affreux plan a échoué^ et la tran-* 
quillîtê dans la Hatte-Ëgypte et dans la Nubie a été réta- 
blie non sans un htfriblè massacré de plusieurs milliers 
. d'hommes. J'aî peidu à cette occasion ious les effets que 
\ l'avois laissés dans tm magasin à Èsne^r^nltt autres^ mon 

\ 

\ (1) Yolame XI ^ page 969 de la Corr^o/ndante de M* de Zaeh» 
(Vûy* ci-dessQS, p. aSa.) 

* (%) Ijes ftuflles pubU^nei n^ont fait qa'ime mention tr^mociiicte 
de cet éT^neneni. 
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baromètre , 'mon compas azimutal , un horiçon artificiëi de 
Frauenhofir, et plusieurs Ibrres; 

La nouvelle de cette terrible catastrophe m'a fait sus- 
|[>endre mon royage dans le Kordoufauj et j'ai profité de ce 
moment pour transporter moi-^même aU Caire une cfoUec- 
, lion très-côQSidérable de diVéï^s objets d'histoire natu-^ 
relie , et les expédier en Europe ; yoilà ce qiii propre- 
ment m'a reconduit ici. Une autre circonstance encore 
m'en a donné l'occasion , ou, pour mieux dire, m'en a 
fait une nécessité. Ayant de quitter Awhuhol dans lé 
mois de mai, j'appris (]ue les troupes dki sultan deZ^or-) 
- four y soUs le commandement d'un certain Seid Bernuy 
ayoient à la fin fait une irruption dans le Kordoufan ^ à 
ià(|uelleon s'attendoit depuis long-temps. Âyec une celé- 
Hté incroyable il enyahit tout à coup cette proyince, et lé 
pen de troupes turque» qui j étoient restées, environ lood 
nommes , se trouvent à présent bloquées dans lé camp^ 
â^Ubeit. On ne peut leur envoyer du secours avant ié mois 
de septembre , car les Turcs sont stationnés dans ce mo- 
ment à AsHuan. J'avX>is par . conséquent tout le temps 
d'aller au Caire, d'y itei^miner mes affaires et de reyènir 
à Dongolç^ avec les troupes qui y ont au secours dé leurs 
frères d'armes bloqués à Vbeit ; j'espère même parcourir 
enfin le Kordoufan à la suite de l'armée turque. M. Hey, 
ayeo mes chameaux et les autres effets, est, en attendant ,- 
resté à Dongola , où il m'attend. 

J'aY(»s dej^uls long-temps l'intention de faire un petit 
séjour près des ruines de Solib jiour en déterminer la pôsi-^ 
tipn géographique. Lors de oion dernier passage par cé^ 
lieu,. la phase de là lune m'a paru très -propre pour 
remplir cet objet ; je m'y isuis par conséquent arrêté , et 
effectivement je fus assez heureux pour y avoir pu observer 
deux éclipses d'étoiles par la lune , dont yous trouyerez 
les détails , ainsi que les hauteurs poui le temps et la lati- 
tude , dans la feuille ci-jointe (i) • . . ^. 

( Ici se trouyent des détails astronoiiiques. ) 
Induit en erreur parla traduction allemande desToyûgeff 
ûeBt^rcbharde f je croyois yoîr dans les ruines de JSçlià 

r 

.(i) M\, de Zach doiineN' les ubtervations dftas «oii cahier pto- 
thain. . 
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celles 4e l'ancienne Napata ; eette opinion est cependant 
fausse, car à Sotib on ne trouye aucune' trace d'un établis- 
sement étendu et jadis florissant, comme l'avoit été celui 
de Napata ; on n'y y oit que les restes d'up magnifique 
palais , dont je Yai« tous faire une description. 

I^a yiUe à^ Napata.{\) étoit probablement à trois lieues 
et demie au nord de Solib ^ où'^ Ton Toit à présent les 
ruines de Scheik Selim ^ appelées par Tes Barahra Sede^ 
gné; ce qui, dans leur langue, signifie ruines. C'est là que 
ï'où trouye , outre les ruines de deux temples, une quantité 
de débris de maisons particulières que l'on ne trouye pas 
aux (enyirouB du palais de Sol^. 

Le palais de SoHb étoit un édifice colossal. L^entrèe 
étoit à l'est yers le K\\ , qui passe à une distance de 220 
pas. Tous les compartimens sont symétriquement arrangés 
sur son axe principal. L'enceinte est d'une maçonnerie 
ipassiye qui renferme plusieurs cours; la première a 192 
pieds de long sur 107 pieds de large ; non loin de l'entrée, 
on yoit deux lions coucbés de granit. Cette première cour 
est fermée à l'ouest par deux tours prismatiques, par les; 
quelles on passe d^ns une seconde cour qui a 76 pieds de 
long sur 92 pieds de large , garnie tout à l'entour d'une 
galerie ouyerte et d'une colonnade colossale ; à l'ouest, une 
double rangée de polonnes formé une espèce de péristyle. 
Une troisième cour, de la même largeur que la précédente 
et de 86 pieds de longi est également ornée d'une colonnade 
à l'entrée. 

Au fond du palais on yoit une salle de 4a pieds dé lon- 
gueur sur 54 de largeur. Le plafond, qui est tout plat, est 
soutenujlpar douze colonnes colossales. Leurs chapiteaux 
sont en branches de palmiers. Les colonnes dans les cours 
sont en faisceaut de troncs de parmiers , comme dans le 
grand temple àé Luxor. On ne yoit que sur les colonnes 
et sur les archiyes des hiéroglyphes très-bien exécutés, iùiais 
en petit nombre. Tout cet édifice a beaucoup soufifert par 
la rouille des siècles; de soixante et dix colonnes qui t'a- 
yoient décoré autrefois, il nen est resté syr pied que neuf. 
Tous les matériaux sont de grès. 

(1) Napata , selon PtoUméê^ étoit sous le Tingtième degré de lati- 
tude i>.oréale ; c'étoit uoe ville de rEthiople sur le Nil', il rendroi t où 
ce fleure ^ dans ses replis , se rapproche lé plus de la mer Rouge. • 
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Dans le e«urs de ce voyage, j'£ proité deis rel^&cfli 
de la nuit , et )'aâ*ôbseFré dkrs^ ha<ui«ur$ mépîdîeaiies à* An** 
taren près du magnifique temple de Kalabsûhi* A-Aê^ 
êitan^ où je ne me suis arrêté que deux ]ùQrs , j^ai encore 
fait quelques obsérvatioDs* sur le méine point où j'avoiB 
établi mon obserfatoire en septembre 1 8^215 (i). 'I^observe 
Ha latitude diAasucm autant que je peux ^ et je le ferai 
enooce autant que je. lelpourrâi iorsqùe l'occasion Veiv pré^ 
sentera , car fe ne peux me persuader que -ma latitude 
pùiase diûërçr de plusieurs > minute» de eelie qu'avolent 
clétemiitfiéeLie& aatroiiemes françoia de TlnMitut du Caire. 

lyAssuan au Caire j'ai fait mon voyage en compagnie de 
ciaq. barques i qui conduisoientdes recrues nègres pour 
Tarmèe .d*Ëgypt&^ qui par conséquent étoîent escortées' 
•et bien gardées par éti^ soldats. Pèus. occasion de faire 
CeottOiiseance ayec plusienrsde ces nègres, démtquelqdé^- 
uns venoiefft de la contrée de Fértit* J'ai Composé un' 
petit vocabulaire de. leurs iapgue^*, et j^ad rëcuâlH plu- 
sieurs, notices très-iotéressaiites sur ce? peuplades. 

Je pars daps qiuatre jours pour jPongola^ eic.,^. ù 



ii#*«" 
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Ouvrages publiés en Suisse, 

Le célèbre M. de Bonstetten vient de publier qo ou^ 
yrage du plus vifintérêt, soiïs le titre de r Z^homme^du 
midi et l'homme du nord, ou l'itifluencedw climat,^ Ayant 
yécu, dit cet auteur octogénaire', dans le midi et daiis le 
nord de l'Europe, et habité dans la Suisse môme desclt*- 
mats très-^différens^ j'ai esquissé quelques idées sor Tinr- 
fluence des.ciimàts. .Ces 4dées se sont peu à peu étendiJMS; 
et comme elles sont nées dans des temps .éminemmeDt 
historiques, et, pour ainsi dire y â une époque de tran- 
sition d'un état moral du globe à un aatre , j'ai cru qu^elk^s 
ne seroient pas sans intérêt pour. le public. » C'est dàDfs 
vingt-quatre chapitres que l'auteur^ distribué les^résa(lats 
des observations d'une longue vie, et les fruits d'une rare 

(O.YoIame X » page 56a de la Correspondancie. 
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gn^iia^at et d'agricultMr^^, et d'u^ gcfiad n(s^Il^^e d'«iiAr^9 
ohi(^ip toiit aussi impp^t^ps. Un dérober c^ijtre ^^e ^U0 
«.o^te de rés^umé des SLUtre^, sofi^lla Xitie: Ce.çuej^u^t 
avons ét4 en 1789 p et ce que noHs sçmme^ en 18j{4. Il p^^]% 
inutile de remarquer que l'amour de Ia pat^e ^t les ÂQtèr 
ret^ de la Suisse ont dirige la ptuipe éloquente de l'éliTe 
de BcHinet çt de l'ami in^me de )ej^ c|e MuUer» 

Il a paru à Z^ricll le premier i^m^ , iappatiemi^esl 
atti^ndM , àf^h aoite de l'Histçire ^và&%p de f§^ de MiiUer^ 
par lif • le proff^sseur Hottingiier. Il çcNmpréi^ la période 40 
i5i9 à i^^^9 c^ rhistoire de ces années qui, comme celle 
de nos jours, sont des siècles, comprend les érénemens qui 
ont précédé la réforme de l'église et une partie de la mu*one 
même de cette révolution morale. \ 
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Nouveaux déplacemeha dans ia géographie dp f Jfinque^ 

On croy oit la position de Tombouctou fixée par les sab- 
rantes icecherches de M. Walckenaer; mais ce résultat de 
tant de combinaisons d'itinéraires est menacé d'être ren* 
Tersé. Teu M. Bovdich^ à la suite de son Mén^ire sur ùt 
découvertes^ des Portugais dans P intérieur de P'Jtfiique 
australe^ A publié une obserratioti sur le }'()Uti!iaf ;âe 
Mung(^Pàrk^ tendante, à prourer qne, par' suite d'une 

?' raye erreur astropomique, ^yant compté di(OS ses calcul^ 
1 jours pour |e mois d'avril^ ce Tojageur a porté ses lati-* 
tudes obsenrées sur le Niger, jusqu'à an et mi|me/55 ii^- 
nutes trop mu nord, Mou& ferqns de cette note l'objet de 
quelques remarques. 

D'un .autre côté, leà obs^ations astronomiques ' de 
il. Seaufôrt fout non seulement tout le cours do Se» 
négal et de ses affluens^ plu$ méridional, mais dles en 
^bangent /a /{9n^'/£i{/£ et portent plu^teùrs points à a de* 
grèsj plus à Vouest. ' / ' 

Ces corrections influent nécessairement sur la positioB 
ai tout le cours du Niger ou JoHbaep longitude. 

TOMK xxnr. aS 
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* Ce codrs, commençatit 2 degrés plus à Touest, acquiert 
par-là uD^dëreloppementassies grand pour placer entre' 
Tombocfctou et laouri les lieux ludiques par Léon et par 
les itinéraires modernes.- A* Yaouri et à Boussa, le fléuTe 
paroit être arrêté par le haut plateau de Zegzeg et se pré- 
cipiter par une suite de cataractes dans le pays-bas et uni 
du royaume dé Bénin. - . . ? ; 

'' J'appelle encore ici le Joliba, le Niger ^ pour ne pas 
choquer l'usage; mais je suis persuadé que lé Trai Nighir 
• des anciens .est /de même que leur Ghir^ un fleate du 
Bburnou; entièrement distinct du système hydrographique 
du J^iba y que les anciens n'ont pas connu. M. B. 



Foyngc à la Chine ^ par M. Timkawski. 

Le deuxième yolume de ce voyage Tient de paroître à 
Pétersbourg; nous en donnerons des extraits. 

M. Timkowski a^ entre autres, recueilli des données cu- 
rieuses sur l'état actuel des forces militaires de la .Chine , 
forces aussi imposantes , lorsqu'elles sont exprimées par 
des chiffres , qi4d. peu . £(>rmidables en réalité. Il pense 
néanmoins que certaines évaluations 5 qui portent le total 
de l'armée chinoise à un million de fantassins et à 800,000 
hommes de cavalerie » sont fort exagérées* Les troupes ré- 
gulières se divisent en quatre, grands corps , selon la diffé- 
rence des nations. Le premier^ dé 67,800 hommes, est com- 
posé de Mandjours ; c^est l'élite de l'ârçiée^ et ceux qui y 
serve^t4yjf)jiissent de grandes prérogi^tives. Le second, de 
2i/QiOfO hommes, est composé de Mongols. Le troisième, de 
27,obo hommes, est formé des Chinois dont les aïeux, ayant 
passe, chez lips Mandjours, avoient coopéré avec eux à la 
çonqif été de la monarchie. Enfin le'quatrième et le moins 
considéré , quoique' le plus nombreux, se compose de Chi- 
nois aborigènes. On y compte jusqu'à 5oo,ooo soldats r§-J 
partis en garnison dans l'intérieur de l'empire. En ajoutant à 
pettt^ ui^piép régulière i25,opo hommes de milice^ cninoîses, 
te tbtai des troupes s'éleiveroît à 7Ao,6oo homnles, dont 
1 75^000 dé cavalerie. Il y a en outreune cavalerie mongole 
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«qui, par son orçapisation et la nature de son serTiçe^^ pour- 
roitêtre assimilée aux troupes russes irrégulières du Don.et 
derOural. On ne saurdit en déteoniner le nombre exacte- 
ment ; quelques-uns le portent à ^oO^OOQ. hi$mm0s. «Tous 
les soldats chinois sont mariés; et;leur8 .ei)£«|is, inscrjitsdès 
leur naissance sur les rôles de Tarmée, serrent 4 recrute^ 
les corps auxquels ils appartiennent. Indépendamment -.des 
armes, 4'un cheyal-^ d'une .maison: et d'une pr^y irions de 
rîz^ chaque soldat de la première,de.la deu^iëme et delà 
tcDiâième diytsion^ reçoit une-paieimensueUcde ^ à 4, 
lanes (•2Aà Safranes )9mflûsil/estf obligé de^se vêtir à.Sjes ^ 
propres frais ^ ce qui: produit uncjibigariiur.ei et une oanfu- 
sioa étonnantes. Quantaux soldats.de la quatrième division, 
le gouvernement leur donne des «terres qu'ils soi^t obligés 
de faire-valoir pour; subsis.terr 11 n'e^t pas d'armée, qui. se 
recrute; aussi facilement. que la .chinois^ ; Qn,acpQurt. en 
foule soua les drapeaux pour y. trouver un reloge contre la 
misère etlafi^im. Malgré ries sommes ,;enourmes. qvie ^pûtp 
l'entretien de ces Groupes ,/ et qui s'élèyieAt^idit-'.onjy.à 
87,400,000 Je lanes argent blanc. (6po.mUlions.de francs 
"au moins) , ilseroit difficile de concevoir le degpé de déca^ 
.denceoù -l'esprit et la' discipline militaires sont > tombés . 
parmi les Ghiooîs. Cette décadence est tellè^ que le dé- 
funt empereur Dziazzih (1) fitparoitre^ en 1800, une pro- 
clamation dans lafquelle^ rappelant aux- Mandjours leurs 
andens exploita; il leur reproche d'être devenus plus foi- 
bles et plus inhabiles au métier des armes que lesChiaois 
mêmes,' dont une poignée de leurs -ancêtres avoit vaincu 
tant de milliers. - ^- > 



Description de Vile Java. 

• ■ , 

On publie à Bruxelles un ouvrage important intitulé : 
Description de Java et des autres îles de P Archipel in- 
dien. Nous en rendrons compte; et, en attendant, nous 

(1) C'est ainsi qne , dans la capitale de la Chine , on pronqiice le 
nom de Kia-King, h% nom de Peking ^e prononce Bé-dzyn, 
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empruntons à uii joofbftl des Pàys'-Bas raniionce sut- 
tante : ' 

lia cinquième Ktralsod de cet ouTvagé vient de pa- 
rottre ; elle renferme les chapitres ao à 96 et quatre 
planches. 

Le chapitre ai donne des détails intéreesairs sur la ma- 
nière dont est perçu rimpôt foncier de nos colonies et sur 
fes professions niéeaniques/ 

Le chapitre as fait eonnoître les divers genres de fabri- 
cation de 111e de lara. Nos manufactures d'indiennes 7 
pourroient trouTer des renseigûemens intéressanâ. 

Les chapitres ^4, aSet 26 sontcoilsacrés à l'explication 
-des relations commerciales de l'Archipel indien avec la. 
Ghine , Tlndoustan et TArabie. Le traducteur parie d'an 
peuple inconnu fus^n'è présent 9 quoique habitant le mi- 
'Heu de nie de Gélèbes ^ qui fait des expéditions considé- 
rables à la cOte de la Nourélle'^-fiollande : nous pensons 
tendite un serrice à ncis compatriotes en transcrivant le 
passage jde TouTrage tel qu*il a été rédigé : 

« L'opération la plus étonnante de ce peuple est la pê- 
cherie du tripang à la côte aùsualé de ia Nouyelle-Ho - 
•lande; plus de 4o navires de 20 i 5o tonneaux partent an- 
nuellement de Macassar pour les Cdtes de cette cinquième 
partie du monde. Un oavire mo«té par vingt-cinq per- 
sonnes a fait uid voyage heureux s'il rapporte 7,000 li?res 
de tripang (holothurium). Un capilal de aoo à 4oo piastres, 
dont les armateurs chinois font presque toujours tes a vanoea, 
suffit pour couvrir les frais. » 
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